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1.2NOUS nexaminerons pas ïcf 

comment les fenfations font produi- . 

tes dans notre ame, ayanttraité cette 

queftion aflez au long dans notre 

Métaphyfique, Nous nous contente- 

rons de faïre remarquer que’ toutes 
Home 11” À 
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les fois qu’il fe fait une certaine im 
Préflion dans nos Ofganes , & que 


cette impreflion eft Propagée jufqu’à, | 


cette partie du cerveau > que l’on 


appelle fenforium , Lame eft alors 


affedée d’une certaine maniere : ainfr 
lorfque Ie fon d'un Concert fait im- 
Prefion fur l'organe de louie, & 
que cette. impreffion fe tranfmet 
Fufqu’au fen/6riunet le moyen de 
ce fluide fubtil 

herfs, & qu'on appelle efprits ani- 
MAauX OÙ fluide nerveux ; hotre.ame 
éprouve la fenfation où la percep- 
tion du fon : c’eft une füite des loix 
de lunion de l'ame avec le corps. 


« 
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nie Saveurs confidérées dans le 
corps Japide, paroïffent confifter prin- 
cipalement dans Jes fels, qui, felon 
la différence de leur -mafle, de leur 
figure , de leur Juantité, affledent 
différemment les nerfs de la langue, 


que lon peur Yegarder _<omme le 


oule dans les 
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ET DES ODEVES,. 3 
feul organe du goût. Les corps qui 
ont le plus de faveur, appliqués dans 
toute autre partie de la bouche, 
mexitent pas dans notre ame, la 
moindre fenfation du goût, à moins 
qu'ils n’aient quelque acrimonie Pé- 
nétrante ; & la fenfation. que nous 
rapportons quelquefois à l’eflomac, 
au gofier, à l'œfophage, paroît de- 
pendre de a langue , à laquelle les 
vapeurs qui l’excitent , fe tranfimet. 
tent. Les papilles de cet organe font 
tellement affe@ées par les fels dif 
fous dans Peau ou la falive , qu'on 
difngue plufieurs’ efpeces de fa:- 
veurs ; telles font l'acide, le doux, 
Vacerbe , Tamer, Te falé, l'urineux., 
Te Jpiritueux | aromatique , Vacre 
de différens genres ; Le pourri , Le fade, 
& dautrés , en parties purement fali- 
nes, & enpartie altérées & compofées 
par le mélange d’une huile fübtile, 
animale où végétale. Ces différentes 
faveurs dépendroïent -elles unique- 
ment de a différente figure des mo- 
Técules falines ? Céla ne paroit pas 
vraïfemblable ; car des cryflaux infi- 
Pides ont leurs ee . ces fipu- 

4. 
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res font trop femblables dans les: fels 
“qui excitent.différentes faveurs , & 
dont les effets: font oppolés:; ces fe 
gures ne font pas même conftantes 
dans lé même {el , comme dans le 
mitre ; dont l'art peut rendre les : 
-cryffaux: cubiques: Les parties ful- 
füreufes, & même les molécules 
métalliques, du fer, ducuivre, &c. 
fbutessdans Peau, peuvent affec- 
ter l’orgañe du goût de différentes 
maänieres, A 

_ 3+ Si les papilles nerveufes de Ja 
dangue font trop calleufes, abreu-. 
vées de certaines humeurs tenaces , 
où f Ja falive manque, les corps 
paroitront imfpides ; c’eft pour cette. 
talon que ceux qui. viennent de 
manger un mets gras, ne fauroient 
juger de là délicatefle d’un vins, La 
nature de Penveloppe des. papilles 
Jinguales, de la five » & des autres 
liqueurs de notre corps ,. influe 
beaucoup fur [a perception des f- 
veurs ; aufli-bien que l’âge, le tem- 
perament , l’état de fanté ou -de 
maladie , &.le plus ou moins d’ha- 
iude: en général nous regardons 
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comme Infipide tout ce qui a moins’ 
de fel que notre falive# | 
* 4, Les efprits, fur- toutles végé- 
taux, font pompés par les papilles 
mêmes, ou par les petits conduits: 
abforbans de la langue, ( qui paroï- 
fent agir de la même maniere que. 
les tubes capillaires }, comme ï eft: 
évident par la réparation prompte 
des forces, en buvant des liqueurs 
fpiritueufes , même avant qu’elles 
foïent parvenues jufqu'à leflomac, 
Ceïte faveur acerbe & piquante qué 
produifent lesacides:, ne dépend-elle 
pas de la violence avec laquelle les 
papilles de Ia fangue attirent ces fels ? 
 Lorfque les métaux ont été diffous 
dans des menflrues acides, &’que 

les fels fe font joints aux parties 
métalliques, äls formentenfemble des 
molécules , qui métant pas attirées 
de la même maniere, exitent une 
faveur différente ; enforte que fi la- 
cide, joint au métal en trop petite 
quantité , forme un compofé non 
diffoluble dans Peau , il pourraperdre 
toute fa faveur, & ce mixte fera in 
fpide. D ee. 
- $. Le Créatenr a‘établi une difie- 


À 3 


6 pr; SAVEURS 
rence entre les faveurs, afin que Îles 


animaux puflent éviter les alimens, 


jee l , r - G 
. nufrbles ; car en général aucun ali 


MENT pernicieux ref d’un: goût gra 


cieux , & celui qui eft propre à notre 
nourriture, n’eft pas d’un goût défa- 


gréable ; il ne s’agit pas ici de Ja! 


gloutonnerie, qui peut rendre nuif- 
ble Paliment le-plus flutaire » ni des, 


fofliles ; que la nature N'a point offeit. 
aux hommes, mais que Part a cher. 
ché; nides mets COmpofés, danslef. 
quels ont peut méler du poifon. Les. 
#PIMAUX , Qui ne peuvent rien ap= 


doïvent vivre de végétaux, qui font | 
mélangés d’efpeces nutfibles | ont. 
teçu des Papilles plus longues , & 
une langue plus Clégamment conf. 


truite que les hommes > Qui n’en 
n’avoient pas befoin. Ce qne les ani- 
Maux digerent eft bon pour les nour- 


TK, tandis que les fubftances qu'ils 
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RGEPANCET 


7. 


rar vases 


E TRES SO DE URSS. 4 
ne digerent pas, leur font nuifibles. 
Delà certains alimens font fains 
pour quelques animaux, & des poi- 
fons pour,d’autres. . 


6, L'odorat nous fert auffr à de 


tinguer les alimens nuifibles, à nous 
prévenir fur le danger qu'il y a fou* 
vent de les goûter, à éviter la pour- 
rijure qui eft très-dangereufe dans les 
ältmens , & à nous faire découvrir 
ceux qui font utiles & agréables, Les 
hômimes abandonnés à eux-mêmes, 


ont paru avoir la délicatelle de Por 


gane néceflaire pour diflinguer de 
oin les qualités des alimens; & il 
n'eft guere de moyen plus für pour 
juger de la vertu médicinale des 
plantes, que le témoignage combiné 
du goût &.de l’odorat; c’efl pour cela , 
fans doute ; que le Créateur a placé 
dans les animaux Porgane de Podorar 
aux environs de celui du goût; c’eft 
encore pour cela que les animaux 


4 


qui font obligés de chercher au loin 


leur proie, & qui doivent diftinguer 


parmi plufieurs plantes qui fe ref- 
femblent, celles qui leur font nui- 
fibles ou falutaires, ont lodorat très- 


fin & très-fubtil. Cer organe a fon 
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fiege dans une membrane pulpeufe, 
molle | vafculaire, Papillaire , po- 
reufe, à laquelle fe difiribue un ailez 
grand nombre de nerfs qui tapiflent 
toute la cavité interne des narines, 
arrofée d’un mucus infipide , fade, 
Vilqueux , fluide lorfqwik eft récent, 
_deftiné à préferver de la féchereffe les 
nerfs qui s’y diflribuent en aflez grand 
nombre. Ce imucus, qui humede de 
- Tous. côtés la membrane olfadive , 
Eil produit par les artères des nar- 
tiñes ; quile dépofent en partie dans 
des conduits cylindriques qui y {ont 
en grand nombre, & en Partie dans 
des véficules arrondies qui font vi 
fibles. # 

L'air rempli de Particules très - f- 
pes, invifibles , volatiles, falines : 
huïleufes, qui s’échappent des COIps 
odorans , attiré dans les narines pen- 
dant Pinfpiration > dépofe ces molé- 
-cules für des nerfs nuds & mols, qui 
tranfmettent jufqu’au fenforiuns des 
impreffions qui font difäinguer 3 
lame différens genres de fels & 
d'huiles, Plus les Corps abondent en 
païties falines. fulfareutes ; que Ja 
chaleur volatilife, Plus ils font odo- 
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trans : Peau, qui ne contient rien de 
femblable , -ne fauroit exciter aucune 
fenfation d’odeur. Les parties odo- 
rantes font très-fenfibles , puifqu'un 
grain de ‘mufc peut rempli une 
chambre de fon odeur pendant plu- 
fleurs années fans perdre fenfiblement 
de fon poids. L'huile mélée avec le 
fel fait Podeur comme la faveur ; 
mails le goût nous fait plutôt diftin- 
guer les parties fixes ; & Podorat les 
parties volatiles , qui s'appliquent fur 
des nerfs mols & nuds, qui paroif> 
fent les ’attirer avec plus où moins 
de: violence. ee -. = : 
- Et comme ces nerfs font fortirri- 
tables , il n’eft pas furprenant que les 
odeurs les affectent ficilement. C’eft 
en conféquence que certaines odeurs 
peuvent faire revenir ft efficacement. 
ceux qui fe trouvent mal, où qui 
ont été fubmrergés. C’eft delà encore 
que les parties volatiles acres.exitent 
un éternuement violent, que Fodeur 
des médicamens purgatifs Tâche le 
ventre. Les éternuemens trop -fré- 
quens deviennent nuïfibles, & lon 
elt expofé à perdre la vue, à caufe 
de la communication qu'il y a entre 
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Jes nerfs des yeux & ceux de lodo= 
fat. * - & 


CHAPITRE IL 
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7. ON peu confidérer le fon dans 


le corps fonore, dans le milieu , qui 


_ en eft le véhicule : c'eft Pair ; où 


enfin dans Porgane de lonie, C’eft 
Pourquoi, pour entendre un fon, 


H eft nécefläire qu’il exifle dans un 


Corps qui réfonne , un mouvement 
de tremblement ou de frémifflement 
tranfmis aux particules de Pair, & par 
fon moyen jufqu’à Poreille de Paudi- 
teur. En effet, Les corps ne réfon- 


ment pas, à moins qu'ils ne foient 


frappés , & ceux qui téfonnent le 
plus font les corps durs & clafliques , 


dont les parties d’abord fléchies par : 


. Une percuffon, reprennent leur pre- 
mier état par leur force élaftique, 


& font des ofcillations plus ou moins 


grandes. C’eft ce qui arrive à une 
corde de violon bien tendue, qu'on 


| 
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fléchit par le moyen d’un coup d’on- 
gle; car alors elle fait des vibrations 
fonores , qui ceflent tout à coup fi 
on touche la corde avec le doigt, 
ou avec un autre corps folide. Il eft 
vifible que cette corde ne peut fe 
courber en arc, à moins qu'elle ne 
s’allonge, & que fes parties ne s’élor: 
gnent un peu les unes des autres ; 
elle ne peut fe raccourcir en repre-. 
nant fa premiere fituation, à moins 
que fesmolécules ne fe rapprochent: 
d’où il fuit que toute la corde & fes 
plus petites molécules doivent être 
agitées par des vibrations alternatt- 
ves. Quand on approche la main 
d’une cloche immobïle, qui fonne, 
on fent un certain frémiflement dans 
les parties de cette cloche. Bien 
plus, f lon place une cleche de 
verre entre deux planchés paralelles, 
dont lune porte une vis, dont la 
pointe foit très-peu éloïgnée de la 
cloche, quand on frappera la cloche, 
on entendra un certain frémiffement 
du verre, qui frappera la pointe de 
la vis dans fes vibrations alterna- 
tives ; car. les zones circulaires de 

cette cloche prennent alternative- 
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ment une figure ovale, dont Le petie. 
diametre fe trouve d’abord dans la 
dretion de La Percuflion , & le. 
grand dans une ftuation pérpendi- 
Culaire aäw premier: Si une: corde: 
dinfirument n'eft pas aflez tendue ; 
Où ft étant affez tendue ele ef agi. 
tée par ladion d’un archer enduit 
de fuif, elle fait des vibrations fans. 
Produire aucun fon; Parce qu’alors. 
- Petites parties ne font pas des. 


vibrations fafifantes POur commu 


niquér à Pair le mouvement que Je. 
fon demande, C’eft Pour la même 
Rifon que les branches dune pin- 
cette rapprochées d’abord par lation: 
des doigts, & livrées enfuite à elles 
mêmes , font des Yibrations fans. 
rendre aucun fon 5 Mais fr en ofcil. 
ant arnf elles rencontrent un Corps. 
dur , elles réfonnent auf -tôt, Si on 
frotte tn archet avee-de la réfine., Le 
frottement qu’il produira enfüite fur 
une corde de violon, COMMuniquers. : 
aux molécules de cette corde un:mou 
vement de vibration trés-propre: pour 
le fon. Prenez un verre à boiretrès= 
Hunee ; & pañez far {on bord, en: 
le frottant ,. votre doigt un pen 
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mouillé, vous entendrez un fon plus 
ou moins confrdérable ; 5 & ce fon 
iera felon [a quantité d’eau que 
Téndra le verre; l’on remarquera 
aufli que Peau frémira à la furface, 
& qu'il s’en élancera de fort petites 
gouttes , qui s’éleveront à différentes 
| hauteurs : cette expérience efl agréa- 
ble à voir. Ces expériences nous font 
comprendre queélefon n’eft pas pro- 
duit par le feul mouvement ofcilla- 
toire du corps total, mais plutôt par 
le. frémillement. de fes particules, 
Cell Ia raifon pour laquelle les 
-COTPS MOUS & peu élafiiques., dont 
les parties font peu propres au mou- 
vement vibratorre, font très-peu fo- 
nores. Néanmoïns certains. corps pe 
propres à réfonner, peuvent parleur 
. mélange, former un corps très-fono- 
re, comme il arrive lorfqu'on fait 
des cloches, en mélant le cuivre 
avec l'étain, Tout ce qui peut em- 
pêcher. ou diminuer le mouvement 
de vibration nuiteau fon. Ceft pour- 
quof les tymbres des ‘horloges cou- 
verts de neige, les tambours CO 
verts d’un ieea on tès-pen =. 
nores, 
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On fait ceffer fubitement le fon: 
une cloche en 1: touchant avéc la 
Nain Où avec quelqu’autre camps, | 


. Parce qu'on intérrompt fes YWbra- 
tions, Ceft pour obvier à cet INcOn- 
venient, que les horlogers ont tou- 
jours foin que Îles marteaux des tym- 
bres , foient relevés fubitement après 
le coup, par un reflort ,. de peur 
qu'en reflant trop long -temps ap- 
pliqués fur le corps fonore, ils ne 
Huifent à la beauté du fon. Une 
cloche frappée avec un morceau de 
bois verd rend un fon plus foible, 
qu'en. la frappant avec un marteau 
de fer, Parce que le bois plus mou 


7€ peut vibrer les parties de la 
cloche avec affez de force. Les clo- 


ches fendues raïfonnent très - mal ; 
Parce que les bords de 1a fente, en 
fe frappant alternativement, nüifent 


aü Mouvement de vibration, de Ia 


même maniere à peu près qu’un 
Corps qu'on appliqueroit extérieure- 
ment, Mais les angiens Inftrumens 


rendent ordinairement un fon plus 


Pur, parce que Les fucs qui étoient 
répandus entre leurs fibres, fe font 
diffipés peu à pen, & leurs molécu- 


& 
l 
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ies font devenues plus propres au 
frémiflement. Quelquefois auffi les 
inftrumens brifés & racommodés, 
rendent des fons-plus aigus, ce qui 

aroît venir de ce que leurs fibres 
on plus courtes ; or -Pon 
fait que les cordes plus courtes ren- 
dent des fons plus aigus. Le mou- 
vement de frémiflement pañle des 
particules du corps fonore dans 
celles de l'air environnant, dont les 
molécules ofcillent comme une cor- 
de de muffque. On ne fauroit ré- 
voquer en doute que Pair ne foit le 
véhicule du fon ; car ft on renferme 
dans la machine de Boyle une mon- 
tre à réveil bien ifolée, & quine 
puifle pas communiquer fes vibra- 
tions à la machine, le fon que ce 
corps rend , diminue à proportion 
qu’on tire l'air; & quand on a épuilé 
cet air, on n'entend plus aucun 
fon. M. Zanotti, après des expérien- 
ces auf délicates au’ingénieufes , 
penfe que la force du fon eft com- 
me le produit de fon élafticité mul- 
tipliée par la denfité. Aïnfi, en fup- 
pofant que Pélafticité foit repréfentée 


par 6, & la denfité par $, la force 
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du fon fera comme 30. I ne faue 
_ pas croire Cépendant que toute ef- 


pece de mouvement de Pair puïile 
donner du fon ; eat fi une grande 
quantité d'air ef mife en mouve- 
2 CDt, ON aura un vent fans aucun 
fon ; Parce que le fon conffte dans un 


Mouvement vibratoire des molécu- 


les acriennes ; & lon Obferve que 
les pouffieres qui nagent dans Pair, 

‘ qu'un rayon folaire Mtroduit 
dans une Chambre, rend Vifibles , 
S'agitenn & fe meuvent lorfqu’on: 
fait frémir une corde de violon. 

Un coup de fouet qu’un poflillon 
fait retentir me petite planchette 
qu'un enfant fair tourner rapide- 
ment au bout dune ficelle une ba 
Stette que lon agite avec une grande 
vitelle., produifént des fons qui füp- 
Pofent un mouvement de frémifle- 


ment dans les parties de Fair, y - 


4-t-1l autre chofe dans le fon d’une 
Hüte, qu'une certaine: quantité d’air 
Qui‘ fort de Ia bouche di Joueur , 
PONT Mettre en mouvement une au 
tré malle d'air contenue dans Pinftruz 
ment ? Car il y à toute apparencé 
que les vibrations. dwbois n'yentrent 
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pour rien, (fi ce n’eft peuf- être 
pour tranfmettre avec un certain éclat 
le fon qui eft déjà formé). En effet , 
es vibrations de. la flûte cefferorent 
en fa touchant pendant .qw’elle eft 
en jeu, & le fon feroit interrompu, 
ce qui n’arrive cependant pas. M y 
a des gens, comme tout le monde 
le fait, qui caflent un verre à boire 
par la force de deur voix, en pré- 
fentant louverture de la coupe de- 
vant leur bouche. On n’aura pas de 
peine à comprendre la raïfon de 
ce phénomene , fidon fait attention: 
qu'en prenant l’uniflon d’un verre, 
& forçant la voix, on augmente la 
grandeur des vibrations totales , &: 
celles des vibrations païticulieres , 
d’où réfulte un trop grand écarte- 
ment .des. parties du verre , qui le. 
fait tomber en pieces. Ceux-là fe 
trompent, qui prétendent avec Lecat, 
que le véhicule du fon n’elt pas cet 
air crafle, dont nous fentons la ré- 
fiflance & l'impulfion, maïs un autre 
air beaucoup plus fubtif, parce qu'ils 
ont remarqué que la flamme d’une 
chandelle placée: auprès d’une clache 
qui-fonne, néprotive aucune agita- 
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tion fenfble, Cetre Obfervation ne . 
Prouve rien en faveur de leur opi- 


MON : car les ondes aériennes ne 
coulent pas à Ia maniere du vent, 
les molécules qui les Compofent, 
RE parcourant, {oit en allant foi en 
FéVEnant |, que de très- petits in- 


- YEMT Communiquer une agitation 
fenfible à La flamme, D'ailleurs lair 
crafle qu'on introduit dans un réci. 
cipient, augmente Ja véhémence du 
fon , dont ja force diminue à pros 
Portion qu’on leg retire, 


-8:Confidérons Maintenant un COrps: 


qui produife un fon Par fes vibta- 


tions alternatives ; Les Parties de ce 


GOrps , en s’éloïgnant de fon centre # 
Poufléront les molécules aériennes. 
Contioues, les COMprimeront & les 
| condenferont : maïs enfuite ,en£e re. 
tirant, elles Permettront aux parties 
Comprimées de reculer & de fe 
dilater. C’eft Pourquor les particu- 
les de Pair » Voïfines du COrps ré- 

nant, iront & reéviendront alter- 
“ativement , fe condenferont en aj- 
lant, & fe dilateront en revenant ; 
de même les autres parties Contigues. 


TINTIN EU TENTE : 
L 


pu Son. 19 
X celles-là fe condenferont en allant, 
&fe dilateront en revenant, & aïnfr 
de fuite ;: enforte que toutes les par- 
ties aériennes n’ont pas & ne re- 
viendront pas en même temps, mais 
quelques-unes d’elles iront tandis que 
les autres reviendront, &. ainfi de 
fuite: alternativement, Néanmoins, 
quoïque les parties du corps réfon- 
nant aïillent, &reviennentfelon une 
diredion déterminée , le mouvement 
propagé dans Pair fe communi- 
quera de tons côtés; parce que les 
fluides par leur nature exercent leur 
preffion en tous fens. C’eft pourquot 
le fonfe répandra par des furfaces à 


‘peu près fphériques & concentriques: 


dont le centre commun fera fe corps 
fonore. Nous en avons un exemplé, 
imparfait à la vérité, dans les ondes 
qu’on excite dans Peau par le mouve- 
ment du doigt , qui fe répandent au- 
tour de lui en cercles concentriques, 
9. Le fon ne fe répend pas toujours 
avec une égale vîtefle, foit dans le 
inême endroit, foit en différens lieux 
de la terre; mais il paroît que fa vi- 
teffe moyenne eft dé 173 toiles par 
feconde : la raifon pour laquelle le 
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{on ne parcourt pas le même efpace 
ftemps égaux dans différens lreuxs 
Où. dans le même endroit, ou en: 
différens temps, paroît venir de ce 
que Îe reflort de Pair varie par fà 
chaleur, fa denfité » fa pureté, lé. 
le&ricité ; le vent, Or Pélafticité de 
Vair n'étant Pas la même, Ia viteffe 
du fon doit varier, Cependant Der- 
bam aflüre que quelques variations 
qui furviennent à Pathmofphere , (f 
C1 excepte les vents), la vitefle du 
fon ef toujours Ja même. Cafini pré- 
tend auf ‘que la viteffe du fon eft 
toujours la même en France, pen- 
dant Ia nuit ou pendant Je jour, que. 
le temps fit ferein Où pluvieux : 
Maïs Blanconi nous affure quela vite. 
fe du fon ef plus petite en hiver qu’en 
Été, & qu'il emploie quatre fecon- 
des de plus en hiver qu'en été pour 
Parcourir F3 milles d'Italie Érhsss 
10, La Connoïffänce de la vitefle 
du fon peut être utile À celui qui 
afége une ville ;#car en Confidérant 
le moment où La lumiere d’un canon 
Placé fur le rempart, fe fait appercez 
| 
C1} Comment, Bonon, vo, 2 3 PAS. 365 
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voit, & linftant auquel on entend 
le fon, & mefurant exactement cet 
Intervalle, on peut déterminer affez 
juite la diftance à laquelle on ef . 
des murs lorfqu'on entre dans Ia 
tranchée , ou lorfqu’on commence à 
ouvrir; car fr on trouve que Pine 
tervalle dont nous venons de parler, 
eft de dix fecondes, on fera afluré 
que la diflance de Ia tranchée au rem- 
part eft d’environ dix fois 173 toiles, 
‘ou de 1730 toïfes. De même fur mer, 
en confidérant le moment où la lu- 
amiere d’un canon fe fait appercevoir, 
& mefurant exaement le temps qui 
fépare ce moment de celui ‘où l’on 
entend le coup, off pourra détermi- 
ner affez jufte la diflance qu'il y a 
entre deux vaïfleaux. Cette connoif- 
fance eft encore très-utile aux Géo- 
graphes pour marquer fur les Cartes 
les diflances des différens lieux fépa- 
rés les uns des autres par des mon- 
tagnes inacceffibles qui empêchent 
qu'on puile les mefurer avec exaûi- 
tude. Cette propriété pent même 
‘contribuer à notre fécurité; car fi on 
mefure exa@ement l'intervalle qui fé. 
pare Îe moment où l’on voit l'éclair, 
de celui où lon entend Ie tonnerre, 
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On connoïîtra avec aflez d’exaditude 
Ja diftance qui nous fépare du lieu où 
a foudre vient d’être produite ; mais | 
la foudre ne parcourt pas un grand } 
efpace fans fe difMiper. É 
Selon M. de Mairan, un fon plus 
aïgu doit fe propager avec un peu. 
plus de vitelle qu’un fon plus grave* 
maïs les obfervations des Accadéms. 
ciens de Florence, de Derham, & 
de Caffini font voir qu'un fon plus 
fort ou plus foible, plus aigu ou plus. 
obtus, parcourt les mêmes efpaces 
en temps égaux. Si nous en croyons | 
Derham, le fon defcend avec moins | 
de vitefle du fommet d’une mon, 
tagne vers fon pied, qu'il ne monte 
du pied vers le fommer de la même | 
montagne ; maïs les obfervations de | 
Cafini, & celles que les Phyficiens | 
Efpagnoïs & Francois ont faites au | 
Pérou, ne s'accordent Pas avec ce |! 
fentiment, Ë 
Le vent favorable à Ia dire@ion k 
du fon accélere fà vitefle ; un vent | 
contraire le retarde, Le: fon fe pro- | 
page aufi beaucoup plus loin fie | 
vent ef favorable; car alors on entend 
le fon de certaines cloches aflez 


| 
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élorgnées, & l’on cefle de les enten- 
dre , Torfque ‘le vent eft contraire. 
Mais fi on pointe un canon, la vitefle 
du fon demeure la même, dans quel- 
que direttion que fe fafle l’explo- 
fion par rapport à Pobfervateur , ainf 
que Derham la remarqué auffi-bien 
que les Phyficiens Efpagnols &Fran- 
çois qui ont fait le voyage du Pérou. 
- Un fon plus fort en abforbe un plus 
foïble ; c’eft la raifon pour laquelle 
lorfqu’on eft auprès d’une groffe clo- 
che qu’on fait fonner, ‘on n’entend 
point parler celui qui eft près de nous: 
cependant ff on produit tout à 1a fois 
. dans un petit endroit différens fons 
qui ne foïent pas trop bruyans, on 
pourra les difinguer aflez aifément: 
c’eft pour cette raïfon que nous pouz 
vons juger aflez bien fr les fons d’un 
concert font diffonnans ou harmoniques, 

11. Toutce qui peut communiquer 
un mouvement de frémiflement aux 
particules de Pair, peut produire de 
fon: telles font les cordes *& les clo 
ches, les flûtes & les trompettes dans 
lefquelles’on fouffe delair, Lorfqu’on 
pince une corde bientendue:@& qu’on 
da féchit à une petite profondeur, ele 
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fe rétablit par fa force élaftique ; maïs 
étant parvenue à fa premiere fituation 
naturelle, elle pafle an - delà par le 
mouvement acquis, & fait ainft plu. 
fieurs allées & venues, jnfqu’à ce que! 
tout fon mouvement foit éteint pat 
1a réfiftance de Pair, Si l’on fait ainf Ê 
ofciller une corde de mufque , ten- 
due par un poids, on trouvera qu’en 
la chiant à des très-petites profon-! 
deurs , fes vibrations, quoiqu’inéga- 
les en‘étendue, fe feront cependant 
en temps égaux, comme il arrive aux 
petites vibrations d’un pendule : ce 
qui vient de ce que lorfque. la pro- 
fondeurde l'inflexion eft plus grande, 
la force élaftique qui agit pour réta- 
- blir la corde dans fa premiere fitua- 
tion, augmente dans le même Tap= 
port. Si lon fait ofciller deux cor- 
des homogenes de même diametre. 
tendues par des poids égaux, mais | 
inégalement Iongues, on trouvera k 
qu’elles feront des vibrations dont les £ 
nombres feront en raifon inverfe de Ë 
leur longueur; ainf une corde d’une Ë 
toife de longueur, fera 9 vibrations | 
dans le temps qu'une corde de Otor- | 
es n’en fera qu’une, Si les cordes ne : 
_different | 
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different que par leurs diametres, 
célle quiaura un diametre 9 fois plus 
grand que l’autre ne fera , qu’une vi- 
bration, pendant que Pautre en fera 9. 
Enfin fi les cordes ne different que par 
les poids qui les tendent, celle qui 
fera tendue par un poids o fois plus 
grand, fera 3 vibrations dans le 
temps que Pautre n’en fera qu’une, 
enforte que dans ce cas les nom- 
bres des vibrations de chaque corde, 
font dans Je rapport des racines des 
poids tendans, Mais pour que ces 
expériences foient plus faciles à faire, 
on doit choïfir des cordes d’une cer= 
taime longueur ; comme par exemple, 
de 96 pieds, ou même plus longues; 
car alors les vibrations pourront être 
facilement comptées ; mais Ces Vi- 
brations doïvenr être très-petites, Or 
on fait qu'une corde de 96picds, peut 
faire une ofcillation dans une fecon- 
de (1). Le fon eft d'autant plus aTgu 
que là corde qui le produit fait un 
_ (T1) Quoique ce que nous allons dire 
dans cette note, ne foit pas abfolument né- 
ceffaire pour lintelligence de la queftion que 
fOUS traitons ; nous croyons cependant faire 
plaifir à un grand nombre de Ledteurs > C9 

Tome IT, 
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plus grand nombre de vibrations dans 


le même temps, & d’autant plus. 


grave qu’elle en fait moins. II ne 
q E 


faut pas croire qu’on puifle rendre! 


ST 


expliquant d'une maniere qui nous paroît 


aflez claire, le rapport qu'il y a entre les. 


petites vibrations des cordes de mufique de 
même matiere, à raifon de leur longueur, 
de leur tenfion & de leur diametre. Suppo- 
fons deux cordes homogenes :44B, ab, 
- (Jig: 1 ) attachées aux points fixes A & a , & 


pañlant fur deux poulies B,5, & dont les dia. 


metres & les poids tendans P &p foient égaux, 
Si l’on applique au milieu de ces cordes dés 
puiffances flexiflantes égales, il eft évident 


que la corde la plus longue fèra flexie à une. 


profondeur M m, d'autant plus grande que 
cette Corde eft plus longue , de maniere que 
f'la corde À B eft 9 fois plus longue que 
& D, la profondeur M m fera 9 fois plus 
grande que la profondeur f:; en effét la 


ES) 


corde À B ne peut faire équilibre À la pui£ | 


fance flexiffante, à moins que l'angle AmB, 


ne foit épal à Pañgle a + b ; or pour cela , il ef 


néceflaire que les triangles Am B, a t b foient | 


femblables, un étant en grand ce que l’au- + 
tre eff en petit; & parce que À B vaut 94 
fois ab, M m doit äuffi valoir 9 fois fr.-Cefi! 
pofé lation des poids P & p , pouvant être Ë 
confidérée comme uniforme pendant la refti: à 


tution des cordes, à caufe que le temps de | 
chaque vibration ef très-petit , nous pou- | 


vons füppofer que la force reflituante ft | 
conftante, qu'elle eftla même dans les deux | 
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le fon aufi aigu qu'on le you- 
droit. Si nous en croyons le fameux 
Haller, (Elémens de Phyfologie;, 
tradu&ion de M. Bordenave, 2°.partie, 


cordes ; mais dans la plus grande , elle doit 
faire mouvoir une mafle nonuble ; ainf elle 
doit lui communiquer une viteffe o fois plus 
petite. Si nous fuppofons donc qué Pefpacé 
ft eft repréfenté par r ligne, cet efpace 
étant décrit par une force comme tr , fera 
décrit dans un temps repréfenté par 1, & la 
force qui agit pour rétablir la corde 4B, 
fera parcourir Îa neîlvieme partie d’une 
ligne dans un temps comme r ; & parce que 
les efpaces parcourus par l’aétion d’une force 
accélératrice conftanté, font comme les 
quarrés des temps , elle fera parcourir un 
efpace 8r fois plus grand ou 9 lignes, 
dans un temps comme 9,.c’efl-à-dire que 
le temps d’une demi-ofcillation de la 
corde À B, fera 9 fois plus grand que 
celui d’une domi-ofcillation dans la corde 
ab; ainfi les temps des ofcillations entieres, 
feront entreux comme 9 & r, où comme 
les longueurs des, cordes ; ce qui arrivera 
de même quelles que foient ces longueurs; 
C'eft pourquoi la corde a b fera 9 vibrations 
dans le temps que l’autre n’en fera qu'une, 
Suppofons maintenant que les poids ten- 
dans P & p, foient entr'eux comme 1& 4; 
le premier étant d’une livre , par exemple, 
& le fecond de 4 livres, & que les cordes de . 
même matiere foient également longues & 
2 
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page 38 E le fon Je plus aigu qu’on : 


pue entendre, demande 7520 of- 


cilfationspar feconde » & le plus gravé. 


E - 
En exIge 30. M, Sauveur penfe que. 


également grolles ; il eft vifble que la même | 


ultérieure, fera le MÊMe ; & én füuppofant | 


que fon a@tion eft uniforme Pendant la refii. 


qui dure très -peu de temps , la corde 48. 
devra parcourir un efPace comme r ; dans 


nn fémps comme 1, &un efbace comme 4, | 
dans un temps SOMME, randis que lautr À 
corde qui n’a qu’un efpace comme r à par- | 
courir, (6 rétablira dans uà temps comme | 
1; ainfi la feconde corde fera deux vibra- à 
tions , tandis que la Premiere n’en fera L 


qu'une ou ce qui revient au même, ces 
deux cordes feront. des Vibrations dont les 


nombres feront dans les Tapports des racines L 


2 & 1 des poids tendans, & cela aura lieu 
.de même dans les autres Cas. | 


Nous avons confidéré le reffort des cordes; | 


comme étant le même pendant tout le temps 
de la reflitution quoique ce reflorr diminue 
À Proportion que Ïa corde fe rétablir ; mais 


. 
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lé fon Teplus aigu que nous puïfions 
entendre, eft produit par une corde 
qui peut faire 6400 vibrations par 
feconde, tandis que le plus grave 


il faut remarquer 19. que le temps de la ref 
titution eff très-court, & que les chofes fe 
pañlent, du moins fenfblernent, comme fi 
la force reflituante étoit conftament la mé- 
me qu'au commencement de la refitu- 
tion, 2°, Que lon peut , fi l’on yeüt ; 
Cüncevoir une force moyenne entre celle 
qui agit au commencement de la refirution 
& celle qui à lieu dans l’état de repos, & 
regarder cette force comme une force refti: 
tuante dont l’afion feroit uñiforme; & l'or 
firera de cetre fuppoñition les mêmes confié: 
quences que nous avons déjà rirées de 
l'autre, | 
Suppofons à préfént que les cordes À + 
ab de même maticre, également longues 
& tendues par des poids égaux, ont des 
diametres qui foient entreux comme 2 & r ; 
alors la corde 4 B pourra être confidérée 
<omme compolée de quatre cordons , dont 
chacun feroit égal à la corde a b;(car les cordes 
font des cylindres, & les cylindres de mémelon- 
gueur font comme les quarrés des diametres, 
enforte que fi un cylindre de plomb pefe 
une livre, un autre cylindre du même métal, 
de même longueur, & dont le diametre éroit 
2 fois plus grand, pefera 4 livres; ) mais 
alors chacun de ces cordons étant tendu par 
le quart du poids P, que je fuppofe de 
4 livres, fera 4 fois moins tendu ‘que la 
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demande feulement 12 vibrations & 

demie dans le même temps, Le même. 
ylcienayant fu Pputé combien une. 

corde de mufque Parcourt d’efpace | 


Re 


corde ab, tendue par le poids p de 4 livres s 
c'eft pobrquoi la force qui pourra flexir la. 


Corde 4 D 5 dne Profondeur comme 43 


ce cordon c tendu par un poidscomme x, fera 


fléchi à une Profondeur comme 4, la corde 
4, tendue parun poids comme 4, étant fé. 


dire , que la corde 4 Ô fera 2 vibrations dans | 


€ temps que le cordon c n’en fera qu’unes | 


or les autres cordons de la corde AB, &. 


Vera de même en fuppofant que ces cordes 
ont d’autres diametres différens, pourvu ue 
Jeurs longueurs & leurs poids tendans foient 
égaux, 
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dans un certain temps, lorfqu’elle eft 
vibrée avec plus de force, & com- 
bien elle en parcourt lorfque fes vi- 
brations font moins promptes, tandis 
cependant qu’elle donne le mêmeton, 
il a trouvé que cette corde parcourë 
en une feconde un efpace 72 fois plus 
grand dans le premier cas que dans 
le fecond; de forte qu'une même 
corde peut produire un fon 72 


- fois plus fort , quoiqu’elle donne 


toujours le même ton. Cependant, 
dans les fortes inflexions le‘ reffort 
d’une corde d’inftrument réagit dans 
un rapport plus grand que celui qui 
eft entre ces inflexions ; enforte que 
dans une grande inflexion, elle exé- 
cute fes vibrations plus promptement 
que fi on la touchoït plus doucement, 
& qu’on lui fit prendre une imflexion 


Les Géometres, pour exprimer ce que 
tous venons d'établir dans cette note, difenc 
que le nombre des vibrations des cordes de 
même matiere, font en raifon direéle des ra- 
cines des poids tendans, €» en raifon inverfe 
des diametres 5 des longueurs de ces cordes. 
Au refle, nous avons traité cette matiere 
d'une maniere plus favante dans le cin- 
quieme volume de notre Cours complet de 
Mathématiques. - | 
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Plus petite : : peut donc fe faire 


qu'une corde bruïffe , & qu’elle donne 


un fon trop aïgu lorfqu’on a touche | 
AVEC TrOp de force ; de: même une. 
flüte, dans laquelle on poule avec | 


violeñce une grande quantité d’air : 
rend un fon plus aigu que Iorfqu’on 
POuTE air avec moins de force! 

Les vibrations fort petites des mé: 


mes cordes font ifochrones ; parce” 


que la force reftituante cit propor- 


tionnelle à l’efpace à parcourir. S# | 


les cordes font trop tendues, l’éjaf 
ticité eft plus grande à proportion 
que lefpace à parcourir » & alors les 
Vibrations font Plus promptes, Une 
corde qw’on- frappe par un rude 
Coup archet , donne dabord un 


fon plus aigu que dans [a fuite, ou. 


Plus aïgu que fi on leût touchée 
Moins rudement : Parce qué la corde 
tendue alors avec Plus de force, 
doit donner un fon Plus aigu que 
dans Ia fuite, 

Une corde y b Ce 2), ca 
tendue, rendun certain fon lorfqu’on 
la touche ; maïs f Ia moitié 4 c de 
cette corde étoit tendue par le même 
Poids, elle feroit deux vibrations dans 
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le mêmé temps que la corde a b n’en 
peut fame qu'une ; enforte que le 
nombre-des vibrations font dans le 
même temps en raifon inverfe des 
longueurs des cordes, Une corde rend 
un fon d’autant plus aïou par rap- 
port à une autre corde , qu’elle fait 
plus de vibrations que l’autre dans le 
même temps. Lorfque les vibrations 
faites en tempségaux par deux cordes 
différentes font entr'elles comme l’on 
le voit ci-deffous, les Muficiens don- 
nent aux fons que rendent ces cordes 
les noms que nous aHons indiquer. 
Sept tons font une oéfave ; çar le hui- 
tieme ton ef Ie premier de l’odave 
füivante : on compte dans l’odave 
‘3 tons majeurs, 2 tons mineurs & 
2 femi-tons. Ces fons de l’odave font 
“connus par les noms fuivans, ur ,re, 
“mi, fa ; fol , la, fi ; UT. Le ton con- 
‘ffant dans la continuité du même 
ton pendant un cértain temps, un 
coup de canon ne fauroit avoir de 
ton. : Se 


TT. L’Uniffon. 


ST 2 

2. à 1 : L'Odmes 

3 à 2 La Quinte majeure. 
64 à 4ÿ La Quinte mineure. 
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4 à 3 La Quorte majeure 
45 à 32 La Quorte mineures 
$ à 4 La Tierce majeure. 
G à $. La Tierce mineure, 
S à 3 La Sipiene majeure. 
8 à $ La Sivieme mineure, 
#6 à 9 La Septieme mineure, 
45 à 8 La Seprieme majeure. 
12 à $ La Divieme mineure. 
5 à 2 La Dixieme majeures 
8, à 3 La Ongieme. 
9 à 8 Le Ton majeur. 
10 à 9 Le Tor mineur. 
16 à 15 Le Semi - Ton, 
x 
d 


8: 80 Le Comma. 


12. Nous difons que des cordes 
font à luniffon , orfqu’elles font Je 
même nombre de vibrations dans Je 
même temps ; cependant deux cordes 
dont l’une feroit200 vibrations, tan- | 
dis que l’autreen feroit ‘203, feroient 
à luniflon par*rapport à nous ; 088 
nous ne pourrions diflinguer aucune F 
différence dans le ton de ces cordes, | 

Maintenant quand loreïlle décou- ! 
vre aifément un rapport qui regre. 

entre deux fons, cerapporteftappellé 
_sonfonnance où accord 5 & quand ce. 
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rapport. eft trop difficile à faïfir , ou 
même impofñlible, c’eft une diffon- 
nance ; lorfque deux cordes fonores 
que lon toucheenfemble recommen- 
cent en même temps leurs vibrations, 
que lune en fait deux, tandis que 
Pautre n’en faitqu'une , eMes donnent 
lodavequieft Paccord. Or,les accords 
* ont d’autant plus parfaits que ces 
réunions & ces commencemens pé- 
riodiques demandent des vibrations 
dont les nombres font plus faciles à 
fuivre. Dans les inftrumens de Muf- 
que, {a partie qu'on touche pour 
exciter les fons, eft difpofée de ma- 
niere qu'on en peut changer facile- 
ment les degrés de tenfion ou les di- 
menfons ; & c’eft parce moyen qu'ils 
font propres à rendre Ia compofr- 
tion du Muficien. Les chanterelles 
dune vielle, par exemple ; montées 
à Puniflon, figurent les airs, parce 
que Îes touches que Pon poufle, les 
accourciflent plûs ou moins. Pour 
former les tons dans le violon, ce 
font les doigts qui font office des 
touches, en preffant les cordes contre 
les divifions du manche. Dans le 
claveflin , étendue du jeu vient du 
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plus grand nombre des cordes & de 
leurs différentes Loffeurs & Ion. 
gueurs, Dans une re. la colonne 
aérienne, qui produit lefon , Change! 
en quelque façon de longueur , felon 
le nombre des trous que lon débou- 
che où que lon tient fermés; car 
chacun de ces trous produifant une. 
COMMmunication de Lair extérieut. 
avec celui du tuyar, empêche que ce 
dernier ne Teçoive d’une maniere. 
complette ou dans toute fon étendue, ! 
1es vibrations qui viennent de l’em. 
Bouchure ( r }, . 


- (1) Les Muficiens ont attention de donner 
plus de durée aux ons plus graves, & 


de durée, & les graves moins dé durée, | 
Ce = ci ont de Tapports plus fimples, | 
tandis que jes Proportions des autres font Ë 
plus compliquées, C’eft une queftion auf | 
eufe, Pourquoi une belle ! 


Ja Proportion de 7 à 6: atleétent l’amé d’une 


HAHÈTE = fl” défagréable. Les Savans: font 


‘bien Partagés l2-deflus, Il Y €n à qui pré 
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TE 
tendent que c’eft une pure bizarrerie » & 
que le plaifir que caufe la mufique, n’eft 
fondé fur aucune raifon; que la même mu- 
fique peut étre goûtée par quelques-uns; 
‘& déplaire à d’autres: mais bien-loin que 
la queflion foit décidée par-là, elle devient 
plutôt plus compliquée 3 car on veut 
favoir la raifon pourquoi la même piece 
de mufique peut produire de fi difiérens 
effets, puifqu’il faut convenir que rien N'ar= 
‘rive dans le monde fans raifon 3 d’autres 
nn que le plaifir que Pon fent en en- 
tendant une belle mufique, confifte dans la 
perception de l’ordre qui y regne. Ce fen- 
‘timent paroït d’abord affez bien fondé, & 
mérite d'être examiné avec beaucoup d’at- 
tention. La mufque renferme deux efpeces 
d’objets, où l’on peut introduire un certain 
‘ordre : l’un fe rapporte à la différence des 
tons, en tant quils font hauts ou bas , 
aigus ou graves; on doit fe. fouvenir que 
cette différence vient du nombre de vibra- 
tions que chaque ton rend en méme tempse 
Cette différence qui fe trouve entre la vi- 
“tele des vibrations de tous les tons , eff 
‘ce qui eft nommé proprement l'harmonie, 
Ainf en entendant une mufique , lorfqu'on 
‘comprend Les rapports ou les proportions que 
les vibrations de tous les tons ont entr’elles, 
on a la connoiflance de l'harmonie, Deux 


+ 
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tube ; & dans Les flûtes traverfiéres ; 
la Bouche femble imiter une efpece 
de bec. L'air contenu dans le corps 
de Ka flûte, forme comme une efpece 


| 


tons qui different d'une o@ave , EXcitent le 
fentiment de {a Proportion de 1 À 2; une 
Guinte excite celui de la proportion de z | 
4 35 & une tierce majeure. celui de la pro=. 
Portion , où du Tapport ; ( car ces termes 
font ici fynonimes )»de4à s, On comprend 

donc l’ordre qui fe trouve dans quelque | 
harmonie , quand on connoît toutes les 
Proportions qui régnent entre les tons dont 
"harmonie ef Compofée ; & c’eft le juge- 
ment des orerlles qui conduit à cetteson- 
noiffance. Ce jugement étanr plus ou moins 


lPautre, füur-tout quand les rapports entre les 
LOns font exprimés par des nombres un peu 
Srands. Cependant il ye des Mufciens qui | 
Penfent que les fons diflonans & diffans les 


ticuliere de l'organe, Ils aflurent d’ailleurs 
que lame ne compte pas les degrés des 
Confonnances, & ne fe plait pas dans leur fa- È 
cilité. D'autres aflurent que le plaifir que 

caufe la mufque, vient de la proportion 
qu'ont entr’eux les fons barmoniques, Si ce 
rapport eft aifé à (aifr comme ceux de 1 à 2, 
de2à3, les ns, difent-ils > feront agréaa 
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de corde d’une certaine longueur & 
groffeur, tendue par le poids ou la 
prelion de Pathmofphere; or cette 
preffion doit s’eftimer par la hauteur 


bles. Mais fi ce rapport ef difficile à faifr, 
ils feront. défagreables & difcordans. Ar 
veugle né auquel M. Chefeiden donna la 
vue, en lui abattanr la cataraëte, trouvoit 
agréable les formes régulieres & unies , Mais 
les corps pointus & irréguliers lui étoient 
défagréables; il en eft demème, ajoutent-t-ilss 
du plaifir des fons. : 

_ Outrel’harmonie, la mufique renferme enco- 
reunautre objet fufceptible d'ordre, qui eftla 
amefure par laquelle onaffigne à chaque ton une 
_ certaine durée: & la perception de la mefure 
confife dans la connoiffance de la durée de 
tous lestons.&-des proportions qui en naïllent, 
comme fi unton dure deux fois , trois fois où 
quatre fois plus qu'un autre, Le rambour & 
\a timbale nous fourniflent une mufque où 
la feule  mefure a lieu , puifque tous les 
tons font égaux entreuxs; & K,il ny a 
point d'harmonie; comme il y a aufli une 
mufque où la feule harmonie a lieu, à 
l’exclufion de la mefure ; mais une mufque 
parfaite réunit l'harmonie & la mefure. Main- 
. tenant celui qui entend une mufique, & qui 
comprend toutes les proportions furlefquelles, 
tant l'harmonie que la mefüre eft fondée, a cer- 
tainement la plus. parfaite connoiffance de, 
cette mufique qu'il foit poffible phyfiquement 
d'avoir, pendans qu'un autre qui n'apper= 
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du mercure dans Le barometre, Maïs: 
parce que les filets 4ériens > QUI COM* 
pofent cette corde, font également 
tendus par [a preffion de Pathmof. 


| 


Soit ces proportions qu’en Partié ou point 
du tout, n'ÿ Comprend rien ou en à une 
Connoïffänce imparfaite, Mais le plaifir fur 
lequel roule cette queftion, eft encore bieñ 
différent de cette connoïffance | dont on 
‘vient de parler: quoiqu’on puille avancer 
hardiment qu’une Mufique produit plus de 


plaifr,, quand on en à une certaine con- 


noïflänce ; car la feule connoiffance de tou- 
tes les:proportions qui repnent dans une mu 
fique, tant à l'égard de l’harmonie que de 
la mefure, ne fume Pas encore pour exciter 
le fentiment du plaifir : il faut quelque chofe 
de plus. Pour fe Convaincre que la feule 
Perception de toutes les Proportions d'uñe 
mufique n’eft pas füfifante, on n’a qu'à 
fort fimple qui ne 
Marche que par des odaves , où la percep- 
tion des Proportions eft certainement la plus 
aifée; cependanr il s’en faut beaucoup que 
Cette mufque caufe du plaifir, quoique ce- 


Mais qui exige quelque peine ; i] faut > Pour 
-ainfi dire, que cette Connoiffance nous coûte 
quelque chof&, Mais une diffonnance dont 


‘la Proportion confifte en des plus prands 


nombres, eft plus difcile À être comprile. 


DU $ O 7 
phere, quel que foit le diametre de 
la flûte ; H eft vifible que les fons 
doivent être d'autant plus graves que 
les flûtes font pluslongues,& d'autant 


Re 


cependant une fuite de diffonnances placées 
fans choix & fans: deffein, ne plaira pas 
Il eft donc néceffaire que le compoñteur ait 
faivi dans {à compoñtion un certain plan ou 
deflein , qu’il ait exécuté par des propor- 
tions réelles & perceptibies; & alors, lorf- 
qu’un connoifleur entend cette piece, & 
qu'outre les proportions il en comprend lé 
plan & le deffein même que le compoñteur 
a eu en vue, il éprouve cette fatisfation 
qui eft le plaifir dont une belle mufque 
frappe les oreilles intelligentes. Ce plaifir 
vient donc de ce que lame devine , pour 
ainf dire, les vues &jes fentimens du com: 
poñteur, dont l’exécution, en tant qu'on 
la juge heureufe, remplit lefprit d'une 
agréable fatisfaion. C’eft à peu près une 
_ femblable fatisfadtion qu'on reflent en voyant 
une belle pantomime , où on peut deviner 
par les gefles & les attions, les fentimens 
& les difcours qui font repréfentés , en 
fuppofant d’ailleurs qu'on exécute un beau 
deflein : dès qu’on a deviné le fens d'une 
énigme propofée, & qu'on reconnoit qu'ik 
eit parfaitement exprimé dans la propof- 
tion de l'énigme, on en reflent un grand 
plaifir; au lieu que les énigmes plates & 
mal digérées n’en caufent aucun, Fels font 
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Plus aïgus qû’elles font plus courtes; 
ce qui s'accorde très-bien avec lex. 
Périence., On a auf Obfervé que le 
{on des Aûtes ef plus aigu pendant 


1 


peut-être les vrais Principes, für lefquels 
{ont fondés les jugemens fur Ja beauté des 
Pieces de Mufique, À ce raifons on pourroit 


doux, & dans les nerfs un ébranlement ca 


comme quand on fait commencer en même 


tués aflez près les unes des autres, & dont 
les longueurs font entr'elles comme 16, 9 
4 ; de maniere que le premier faifant 4 vi 


Prations, le fecond en fait 3, & le troifieme :, 


dans le même témps : 


9%. 


de leurs fils caufent na fentiment agréable, | 


dont les nombres font comme 43 3, 23 de 
forte qu’il ya une efbece d’analogie entre l’or- 
£ane de l’ouie &celni de la vue. Mais comme 
Ceci ne regarde plus a Phyfique , nous ren- 
Voyons ceux denos Leeurs Qui voudront con- 
noître plus particulierement Pourquoi cer- 


taines chofes Plaifent aux uns tandis 
qu'elles déplaifnt aux autres ; à ce que 
ROUS ayons dit fur cette matiere dans notre 


Méraphyfique » dans le Chapitre de la Sym 
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un temps ferein & fort chaud, parce 
qu’alors l'air étoit-plus élaftique; le fon 
doit être plus foïble, par un temps 
de neige, parce que les vibrations 


5 


aériennes font amorties par les flocons 
de neige qu'elles rencontrent, qui, 
n’ctant pas élafliques , ne peuvent réa» 
gir contre Pair qui les frappe. La 
force. des fons dépend de fa force 


pathie & de VAnthipatie, où ils trouve= 
ront peut-être des chofes qui leur feront 
plaifir. 

On dit que la mufique guérit ceux qui 
ont été piqués par la tarentule , qui eff 
une efpece de grofle araignée , aflez com= 
mune en Italie, dont le venin caufe quelque= 
fois la mort. Quand on s’apperçoit que quel- 
qu'un a cette maladie, on effaie en fa pré- 

_fence différens airs, fur différens inftru- 
mens , jufqu'à ce qu'on ait trouvé éelui 
qui convient pour la guérifon ; on le re- 
gonnoit à certains gefles & à certains 
mouvemens cadencés quefair le malades 
Ces agitations ,; cette efpece de danfe 
& ces fauts excitent ordinairement une 
tranfpiration falutaire , qui étant renou= 
vellée de temps en temps, diffipe tont le 
venin : mais je ne garantis pas cette hifloire. 
Cependant, fi l'on en croit l'Hiftoire de l'A- 
cadémie des Sciences ( an. 1708, page 22 à 
on à vu des gens attaqués de fievres chau- 
des, être touchés d'un air de violon , fe 
lever, fauter, fuer, de farigue & être ZUÉTISa 
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ayec laquelle Pair eft lancé dans + 


flûte, & du Tapport qu’il y a entr 


1a longueur &% le diametre de Pinftrut 


ment. Si l'on fouffe Op lentement. 


dans Ia flûte, on ne produira aucun 
{on ; mais fi Pon fouflle avec trop deb 


violence , le fon fera Plus aïgu qu'il 


ne doit être; ce qu'on doit attribuer 
à la trop grande promptitudes avec | 


laquelle la corde aérienne fait alors + 


f] 


fes OfCillations , comme quand on! 
pince avec trop de force une cords 
de mufique fort tendue, qui rend un ! 
{on plus aigu, que quand on lui fait | 


faire, des vibrations MOINS profons |: 


des (r), 


(1) Les ffites nous offrent encore quañs | 


tité de différences à examiner, 
dés anches, comme les haut bois : quard 
nous fouMons dans cette anche, & que nous 
en pinçons les levres avec les nôtres, nous les 
ébranlons , nous leur COMmmuniquons des yiz 

rations , & Par Ce moyen nous Produifons les 
mêmes vibrations dans Pair contenu dans fe 
Corps de la flûte ; f l’on bouche tons 


5: les trous 
Ton Communique ces OfCillations À toute la 


male d'air renfermée dans le tuyau ; de. 


Les unes ont :| 


Mo à dl à D de ET 
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14. Fout le monde connoit le 
porte - voix, qui eft un inflrument par 
le moyen duquel on peut fe faire 
entendre difln@ement à d’aflez gran- 


ébranler ; ainf le fon fera alors fort grave; 
mais fi on ouvrè le dernier trou de cet 
inftrument, la colonne d’air qu'il faudra 
mettre en mouvement » fera moins confidé- 
rable ; car ce fera, comme ffle corps de la 
flûte devenoit-plus court à proportion: & f 
l'on fouflle avec un peu plus de force, les 
ofcillations de la colonne d’air en devien- 
dront plus rapides, on entendra un fon plus 
aigu; & ce fon deviendra encore de plus 
en plus aigu, à proportion qu'on débous 
chera les trous qui font au deflus, proche 
de l'embouchure ; mais on doit faire atten- 
tion que ces fons dépendent auf de la 
force plus ou moins grande avec laquelle 
on fouffle dans l’inftrument, Les flûtes qu’on 
appelle douces , & celles qu'on nomme sra- 

verfieres ; «n’ont point d’anches, Mais il ya 
derriere le bec d’une flüte douce une petite 
fente, & lorfqu'on fouffle par cebec, l'air 
va frapper la languette placée defriere le 
bec : cet air divifé par le tranchant de 
certe lanpuette, s'échappe en’partie par cette 
ouverture, tandis que l’autre partie pénetre 
dans le corps de la füte, & la languette 
reçoit un mouvement de vibration qu’elle 
communique à l'air renferme dans l’inftru- 
ment ; & lorfque cet air ne peut s'échapper 
‘ que par l'ouverture inférieure de linftru 
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des diftances. Plufieurs attribuent | 
loire de fon invention à Morlland, 
& d’autres à Kircher. Voici une mé 
thode qu’on peut fuivre dans fa conf: 
truction : donnez à l’inflrument une 
longueur g a de 4 pieds 8 pouce 
(fig. 3), & divifez - la de maniere 
que la partie g e foit de 32 pouces, 
la partie ec de 16, & la partie c 4 
de 8, conftruifez enfuite Le tube avec 
une lame métallique , de fer blanc, 
par exemple, de maniere que Ja bow 
che de celui qui-parle puiffe s’appli- 
quer exadement à lembouchure, 
b k qui doit recevoir le fon qui en. 
fort ; le plus petit demi-diametre de 
la trompette parlante, doit être d’un. 
pouce, f e de deux pouces, c d de 


À # À É = = + b 


ment, & que tous les trous de la flûte font 

bouchés, les ofcillations de l'air font fort | 
lentes; mais elles deviennent très-promptés | 
f l’on ouvre l’orifice d’enbaut. Dans la flûte à 
traverfiere, la différence des fons dépend | 
fur-tout de l'embouchure : cette ouverture | 
devient tantôt plus petite , tantôt plis | 
grande, felon la maniere différente dont 
on la tourne vers les levres: mais la force Ë 
avec laquelle on fouffle contribue encore À | 
çerte différence. : 


DU 
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7 
quatre , a m de 8 (1). La trom- 
pette doit étre dirigée vers celui de 
_qui l'on veut fe faire entendre; on 

doit prononcer lentement toutes les 
fylabes ; il ne faut Pas trop crier, 
afin que Particulation foit plus dif 
tinde, Enfin celui qui parle doit pren- 
dre autant qu'il peut le ton que Ia 
trompette rend quand elle éft frappée. 
L'augmentation du fon dépend dela 
: < x 


LA 


os £ 


(1) Haze & Gravefande penfent que la 
forme la plus parfaite d’une trompette par- 
Jante, eft la figure parabolique ; parce que 
dans cette figure les rayons fonores SU 
qui partent de l’embouchure f; où doit fe 
trouver le foyer de la parabole, fe refez 
chiffent parallélement à l'axe fx, (fig 4); 
& afin que rien ne puifle trotbler Peñet 
que doit produire linffrument > On doit 
avoir foin de recourber la partie la plus 
large pour-que la trompétte devienne plus 
large. M. Haze veut qu'elle foit compo- 
fée de deux parties dont une foit élliptique, 
& l’autre parabolique (fo. s ), & qu'elles aient 
un foyercommun en b , afin que les rayons qui 
_ partent de l’embochure , placée au prèmier 

foyer de la portion élliptique, érant réfle- 
chis de tous Les points es, f,-d, c, fe croi- 
fent en D, pour êtré enfuite réfléchis paralle. 
lement de tous les Points L, li, & 
de la partie parabolique, 
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répétition du mouvement de L’air quil 
eft repouffé d'une paroi à l’autre, & 
qui ne fort qu'après un grand nombres 
de réflexions ; de maniere qu’il ef 
augmenté par le nouveau mouvements 
des parties réfléchies de fair qui fe! 
choquent. Ajoutez à cela qu’en gé-| 


néral Te fon augmente toutes {es foist 
que le corps fonore imprime fon mow 
vement à un air quieft appuyé, & | 
qui par conféquent recoit mieux kh 
compreflion qu'on veut lui commis 


niquer, C’eft pourquoi la voix fe fait 
mieux entendre dans les rues d'une Ë 
ville qu’en rafe campagne, Un Ora-+ 
teur fe fera mieux entendre , s’il ys 


a moins de monde pour l'écouter, k 


& file lieu oùil parle n’eft pas met! 


Dé; parce qu'alors le fon, au lieu de. 


* 


samortir comme ïil fait én frappant & 
des «corps mous , revient fur lui 
même ou fe-porte d’un autre côté, à 
felon la maniere dont il eft réfléchr, & 
C'eft la raifon pour laquelle Le bruit \ 


du canon ou du tonnerre s'étend plus 
Join dans les vallées & le long des 
rivieres que dans les plaines ; & que 
dans les aqueducs, la voix Ia plis 
foible fe fait enrendre intelligible- 

ment 


dr et EE Gi dan de à ce ot; dé 
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ment d’un bout à Pautre. Un homme 
enfermé dans l’eau fous la cloche du 
plongeur, où Pair étoit fort com- 
primé & appuyé contre des corps 
trés-réfiftans , penfa s’'évanouir par 
létonnement que lui caufa le fon vio- 
lent d’un petit cor qu’il eflaya d’em- 
boucher. I y a des voûtes & des 
édifices où la voix la plus baffle fe 
fait entendre d’un angle à l’autre, 
fans-que les affiflans qui font placés 
par-toutaïlleurs, purflententendreun 
{eul mot de ce qu’on dit, On trouve 
la raifon de ce phénomene dans 1a 
figure de ces angles qui font ordi- 
naïrement continus à la voûte, & 
qui contiennent un ait qui ne fe 
déplaçant point, conferve & tranf. 
met facilement le fon ; & d’ailleurs 
da figure de La voûte occafionne des 
réflexions qui réuniflent les rayons 
fonores dans Pangle où fe trouve Lau 
diseur. Si lon creve l’une des peaux 
d'un tambour & qu'on frappe fur 
celle qui refte, on n’en tirera pas un 
fon aufli fort qu'auparavant, parce 
-que Pair contenu dans la caïfle n'a 
“plus d'appui par en bas; maïs quand 
left appuyé fur ne peau bien ten- 

Tome II, C 
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due , 1! reçoit plus de mouvement/! 
& le communique au dehors, parce. 
qu'il repofe fur un corps élaftique, 
On voit donc pourquoi le fon aug: 
mente non feulement dans 1a direc: 
tion du porte-voix , mais aufli dans. 
tous les environs; car cet inftrument 
eft fait de feuilles de métal minces, 
élafüques, très-propres à tranfinettre! 
au dehors Ie fon qui augmente beaus 
coup au dedans. Un homme qui parlel 
dans un porte-voix de quatre pied. 
de longueur , peut fe faire entendre. 
à la diflance de ÿoo pas géométrie 
ques: ( Le pas géométrique vaut f 
pieds ). Si le porte-voix à 16 pied: 
8 pouces de longueur, on l’entendra 
à la diflance de 1800 pas géomé: 
triques , & on l’entendra au-delà de 
2500 pas géométriques , s’il parle. 
dans un porte-voix de 24 pieds de 
longueur. L’intenfité du fon av. 
gmente aufli à proportion qu’on. 
donne plus d’étendue au pavillon de 
cet inflrument ; c’eft Ia raïfon pour 
laquelle ane Iongue trompette, qui, 
a un pavillon trés-grand, augmente | 
1 fort Je fon; une autre trompette. 
-#e-même longueur qui ne fe termb | 
ee — S L Ï 
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neroîït point en pavillon, rendroit un 
fon bien plus foible. L'effet de la 
trompette parlante ne dépend pas 
tant de Ja propagation parallele des 
ons, que de la concentration de a 
voix ; & quoique le mouvement pro- 
duit-dans un milieu élaftique fe ré- 
pande en toute forte de fens » il peut 
néanmoins fe faire qu’il foit plus vio. 
lent vers une diredion que vers Pau- 
tre "quand Pintenfité & la vitelle fonc 
f grandes qu'avant que les partiés 
latérales reçoivent ‘un mouvement 
fenfible, celles qui font dans la direc. 
tion du mouvement font. preffées 
avec une grande force. C’eft pour 
une raïfon femblable qu'un bâton 
bien fec, fufbendu à des fils par fes 
déux bouts, fe brife lorfqu'on le 
frappe avec une grande violence vers 
fon milieu , avant que le mouvement 
foït parvenu aux extrémités, Quand 
on veut fe faire entendre un homme 
qui a l’oreille dure, on peut em- 
ployer un cornet accouftique 4 B 4 
( Jg. 6 ) dont le porte-venr R 
entre dans l'oreille de. Pauditeur , 
tandis que la grande ouverture A À 
reçoit la voix de celui Le parle ; & 
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le fon étant augmenté par les diffé 
rentes réflexions de cet inftrument, | 
{auquel il eft bon de donner une 
figure parabolique ) , affecte plus for. 
tement l’organe de louie, L'augmen- 
tation du fon que produifent Les srom. 
peites militaires & les cors-de- chafk, 
s’explique par les mêmes principes ; + 
& ce que nous venons de dire doit. 
auffi s’entendre des inftrumens à cor: | 
des. Un claveflin ou une baffle de 
viole , forme une caïffe de hoïs mince + 
& élaflique; autrement le fon des. 
cordes fe communiqueroït à un ain. 
fans appui , qui échapperoit pour Ê 
ainfr dire à leur choc ; au lieu qu’elles 
frappent une mafle d air qui eft con. 
me forcée de recevoir un plus grand. 
mouvement, & qui le tranfmet au. 
dehors par la réaction du bois. D’aik | 
leurs le fon réflexi fe réuniffant avec | 
le fon dire des cordes, doit exciter . 
une fenfation plus forte. d 
__ 15. Si nous en croyons Kirchats È 
# y a à Fulde un puits d'environ 
300 palmes de profondeur , dans 
lequel fi lon jetie une pierre , on 
entend un bruit femblable à un 
coup de canon; On dit auf qu'ayant | 
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tiré un coup de piftolet fur les 
monts Carpathes , on n’entendit 
d’abord qu'un bruit femblable à ce- 
lui d’un bâton qu'on brife; mais 
qu’enfuite ce fon augmenta prodi- 
gieufement par les fréquentes ré- 
flexions des rochers & des vallées : 
on tira le même piftolet en defcen- 
dant de ces montagnes, & les ré- 
flexions produifirent un bruit plus 
horrible que celui d’un gros canon. 
Dans les antres fouterreins, Pair eft 
fouvent plus denfe qu'à là furface 
de la terre; & fi le. fon augmente 
dans les cavernes, dañs la même 
proportion qu'il diminue fur cértai- 
nes montagnes où lair eft fort rare, 
il peut devenir horrible, : 

Le fon n'étant qu'une fuite de 
vibrations , ïl eft aïfé de compren- 
dre qu'il ny en a point qui foit 
abfolument continu : sl paroït tél, 
c’eft que l'intervalle d’uné vibration 
à Pautre eft trop peu confidéräble 
pour être apperçu. Il eft encore 
très-facile de fentir cette vérité, en 
_ confidérant ée qui fe pañle dans le 
hautbois & la mufetté, qui font 
des inflrumens à anche : une anche 
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eft compofée de deux lames mincés | 
& élafiques, qu’on peut faire de. 
bois où de métal : elles forment un. 
Petit tuyau par un de leurs bouts 5! 
par l’autre elles font plates, & s'ap- | 
prochent de fort près. Lorfque le. 
{ouffle de la bouche où Le vent d’un | 
fouflet met l'anche en jeu, les deux | 
lames Battent l’une contre l’autre | 
vec une grande vitefle, & produi- : 
fent un fon qui paroïît continu, Ce: | 
pendant puifque ce fon vient des : 
Coups multipliés d’une lame fur Pau . 
tre , il eft évident qu'il ÿ a un petit | 
intervalle entre les battemens, & | 
par conféquent entre Les vibrations 
de Pair qui donnent le fon. 

La voix de la plupart des infe@es 
ellproduite par une méchanique aflez | 
femblable à celle d’une anche ; & 
lon ne doit pas croire que le bour- 
donnement des mouches, le cri des 
cigales , celui des grillons & des Ë 
fauterelles parte de la bouche de ces: 
petits animaux. Dans les uns , ceft 

un certain battement des ailes ; dans 
les autres, c’eft le jeu de quelque | 
_efbèce de tambour qu'ils ont quel * 
Quefoïis dans le ventre » Comme la 
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gigale ; & d'autrefois fur Ie dos , 
comme on peut l’obferver dans cer: 
taines fauterelles qui fe retirent 
dans les buiffons , & qui n’ont point 
daïles, = 

Le fon fera clair fi les vibrations 
de l'air ne font pas interrompues & 
empéchées ; il fera: rauque fi les vE 
brations font interrompues ; 1l feta 
doux fi les vibrations des différentes 
parties du corps fonore font unrfor- 
nés ; il aura dé l’âprété ft ces vibra- 
tions ne font pas uniformes (1). 

(1) On remarquedans certains corps des ens 
droits par lefquels , fi on vient à les toucher ; 
ils rendent des fons clairs & diftinéts , tandis 
que ces fons feroient confus , fi on les touchoit 
en d'autres endroits. Si deux cordes font 
montées. fur un infirument de mufque ou 
far deux, mais aflez proches lun de l'autre; 
lorfqwon pincera celle qui doit donner l'oc- 
taveraigue ; l’autre réfonnera; & on ob- 
feryera au milieu de fa longueur un nœud 
ou un endroit immobile; mais les autres 
parties de cetre corde frémiront. On remar- 
quera de même différens nœuds où points 
immobiles fitués en différentes parties des 
cordes montées à différentes oétaves, qui 
feront que les différentes parties de ces 
cordes donneront Puniffon , lorfqu'on pincera 
celle qui peut rendre le fon le plus aigu. 


4 
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16. Si l’on Prend cinq cordes que. 
nôûs défignerons Par 4,b,c,d,e,de 
IMâniere que là corde 4 puifle rens - 
dre Ia douzieme an deffus de 2, ç fi 


On peut en quelque façon rendre raifon | 
de ces Phénomenes , en difant que les : 
ondes fonores produites par une Corde ve-… 


Corde; mais fon Mouvement (era interrompu j 


des harmoniques | de même diametre , tene | 
dues par des forces égales, mais non pas. 
SY %. ». F 


réfonne fait trois ofcillations » tandis que 
‘autre n’en Pêut faire qu’une » la feconde fe 
divifera en trois partiés égales, ayant 
déux points de TéPos ; C'elt peut. tre I. 
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la dix-feptieme majeure au deffus de 
a, d , ladouzieme au deflous dea&e, 
& la dix-feptieme majeure au deflous 
de a ; fi on pince alors la corde a, 


raifon pour laquelle une oreille exercée, 
peut entendre un concert entier, lorfqu'on 
pince une corde Îongue & fort tendue ;. 
car alors non feulement on diffingue le 
fon principal qui répond au frémiflement 
total de la corde , mais encore les füns 
particuliers plus aigus qui viennent des 
parties divifées de la même corde, On pré- 
tend qu'une oreille bien exercée peut en- 
tendre 43 tons dans une oëtave. Sauveur 
penfe qu'on peut appercevoir dix oftaves, 
& Euler 8 Si on applique un peigne 
mince au milieu d'une corde, elle rendra 
Vottave du ton qu'elle auroit produit fans 
cet obffacle, pourvu que le mouvement de 
Varchet foit doux : mais fi lon prefle trop 
fortement l’archet, le peigne n'étant plus en 
état de faire obflacle aux vibrations natu- 
relles de la corde, elle donnera le même 
fon qu’elle auroit produit fans l'application 
du peigne, En général, pourvu que l’obfta- 
cle par lequel on veut diviferæinf la corde, 
foit mince, afin que les ofcillations 
paffer d’une partie À l’autre , qu’en mé 
la corde (it divifée,de maniere qu 
foient des parties aliquores exatt 
la corde, c'efl-à-diré, des moitiés, des 
tiers, des quarts, &c. comme fi Von met- 
toit le peigne au tiers de la longueur d’une 
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les autres quatre réfonneront, fan 
qu'on les touche > & On verra aül 
quatre nœuds fur Ia corde e, & der! 


\ 


fur la corde 4, Ces phénomenes pa 


toïflent être une Loi de Là nature, 


À 
corde; l’on entendra dans tous ces cas quel. 
ques tons de mufique , produits par les del 

parties de la corde, La longueur d’unt, 

corde faitqu’une de fes parties commence}. 
d’ofciller, tandis que l’autre ef encore en. 
repos, On remarque auf qu'il y a des cor. 

des qui ne font Pas propres aux tons har. 
Moniques : fi on les tend, le fon devient. 
plus aigu qu'il ne faut; fi on les reläche® 
tant foit peu, il devient tout de fuite trop 
obtus, En examinant ces cordes avec attens. 
tion, on s’apperçoit fouvent que leur grof. 
feur n’ef pas égale, qu’elles ont comme. 
d’efpeces de nœuds: & c'eft-là peut-être he 
Caufe qui divife les ofcillations dans le! 
cordes longues, de maniere qu'on peut ets. 
tendre plufieurs tons. M, de la Grange penfk 
que peut-être certaines parties confonnes de | 
tout Pinftrument peuvent COnCourir à ce, 


de femblable dans un flapeoler, & ne peut 
fférentes impulfons # 


enfermée dans {à cavité en par- | 

s, dé maniere qu’outresle ton 

al qui répond À tonte Ja longueur | 

de l’inffrument , on peut auffi produire d'au: | 
Îres tons “harmoniques fecondaires 2 Ë 
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& lon peut connoitre par-là tous 
les fons harmoniques. 
_ On comprend , par ce que lon 
vient de dire, pourquoi lon voit 
frémir les verres à boire, les vitres, 
& même les maifons ; pourquoi nous 
fentons dans nos membres & dans 
nos os un certain frémiflement , 
lorfque certains corps réfonnent. En 
effet, felon ce que nous venons de 
dire, tous les corps qui font à lu- 
niflon, ou à la quinte, où à la merce 
aïgue du corps qui réfonne , doivent 
xéfonner en même temps. 

17. Lorgane de la voix peut être 
comparé à un inftrument à cordes; 
car l'expérience a appris au fameux 
Ferrein, que les deux leyres de la 
glotte , (qui eft une fente ovale par 
où l'air entre dans la trachée-artere 
pour fe rendre dans Îe poumon ),ne 
battent point l'une contre l’autre à la 


maniere d’une anche; mais que cha- 


une d’elles frottée par Pair qui vient 
des poumons , raïfonne à la maniere 
d'une corde fur laquelle on traîne 
un archet, Ce Médecin a reconnu 
que les bords de ces deux levres 
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font formés Par dés cordons tend: 
NEUX , { qu'on PEUt appeller des: 
cordes vocales ), attachés de par 
& d'autre à des Cartilages , qui enles: 
tendant ävec plus ou moins de force, 
les rendent Propres à produire des 
fons plus où moins aigus, Ce Savant 
ayant adapté un foufler à des tra! 
chées toutes fraîches » l'air qu'ifie | 
- Pafler avec Précipitation Par la glorte, \ 
rendit des fons, & fes conjedures | 
devinrent des vérités évidentes. ë 
Î ÿ à des gens, Qui par habitude ou | 
Par Une certaine difpofition d'orvas 4 
nes, produifent une voix fourde & 4 
_ étouflée, qui fe forme par le frémife 
ent delair qui entre dans la trachée 2 | 
on lesappelle Veniriloques, mais im ; 
P'oprement ; car ils ne parlent pas du Ë 
ventre, I] y a un Ventriloque à Saint | 
Germain, à quatre lièues de Paris L 
qui à l’art de Modifier tellement 
VOIX , que ceux qui font auprès de 
lui, & qui né {ont pas fur leur 
&garde , Penfent qu’elle vient d’un | 
endroit éloïgné. Nous JEnvoyons | 
ceux de nos lecteurs, qui voudront | 
en fayoir davantage fur cette ma: | 


Sd 
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tiere, à un petit Ouvrage Imtitulé 
Hidroftope & le Ventriloque (x), dans 
lequel nous avons tâché de rendre 
raïfon des différens phénomenes 
qu'on obferve dans les ventriloques. 

Au refle, ce que nous venons de 
dire concernant la voix humaine, ne 
s'accorde nullement avec lopinion 
de Dodard, qui admettoit, à la vé- 
tité, un frémifflement dans les levres. 
de la glotte ; maïs 1 penfoit que ce 
frémiflement n’influoit fur la variété 
des tons , que d’une maniere fecon- 
daire, & que toute la mélodie de 
la voix dépendoit de la différente 
ouverture dé la glotte. Mais Férrein 
a obfervé qu’en changeant cette ou 
verture ; [a tenfron des fibres reftänt 
(1) Cet Ouvrage fut imprimé en 1772, 
à l'occafon du jeune Provençal, qui voyoit, 
dit-on, à travers la terre. L’Auteur entre= 
prit d'expliquer ce phénomne, en fuppo- 
 fant toutefois qu'il. exifloit; car quoiqu'il 
leût appris par les nouvelles publiques 
& par la gazette, il n'ignorait pas que 
le charlatanifime en impofe fouvent à des 
gens Qui n'y regardent pas d’aflez près : 
(Voyez les Mémoires de l’Académie des 
Sciences, année 1741; page 409), On le 
trouve à Paris chez Valade, 
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la même, le ton étoit le même ; &@ 
ce ton change lorfque la tenfion des, 
fibres elt différente. La voix ne de. 
vient articulée que par les modifica-. 
tions qu’elle reçoit dans Ia bouche, 
par les dents, la langue , les levres, 

les joues, Le palais. Le nez contri. 
Pue auffi à Ia beauté de Ha VOIX ;\ 
Car On n’aïme point à entendre quel. | 
qu'un qui parle les natines bou. 
chées; on dit alors qu’il parle du 
nez, expreflion tout-à-fait impropre, | 
puilque c’eft précifement quand on, 
n’en parle point qu’on s’attire un tel. 
reproche (1). | 
_ 18, Les Phyfciens cherchent de: 
puis long - tEMpS par quel moyen 
NOUS pouvons entendre en même F4 
temps d’une maniere diflin&e, tant | 
de fonsdifférens, M. de Mairan penle 
que les molécules de Pair font des’| 


(1) Conrad Amman > Médecin d’Amfter : 
dam, enféignoit dans le dernier fiecle aux | 
muets de naïlance , à produire tous les mot: 
vemens néceflaires pour prononcer les lets | 
tres; & lingénieux Pereyre. enfeigne mai | 
tenant à Paris avec le plus grand füccès Ê 
l'art de parler aux ourds & muets de | 
naïflance, | 


ser 
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afflemblages fortuits des parties plus 
fubtiles , qui fe joignent & fe fépa- 
rent par mille caufes différentes, 
pour former des molécules tantôt 
plus grandes , tantôt plus petites, 
capables, par conféquent, de tranf- 
mettre des fons plus graves ou plus 
aigus , felon la nature du corps qui 
réfonne ; mais il paroît qu’on doit 
placer cette opinion dans la claffe 
des hypothefes ingenieufes, plutôt 
que dans celle des vérités phyfiques. 
En effet, les molécules de Pair font 
féparées entr’elles, ne {e touchent 
nullement, & il n’y aaucune raifon 
folide qui puiffe nous faire croire 
que les particules qui le compofent 
puñflent fe féparer ou fe réunir f 
facilement pour former des molécu- 
les de tant de différens diametres 
qu’il feroit néceffaire , pour produire 
& tranfmetre fans confufon, tous 
les différens tons que nous pouvons 
difinguer féparement ou enfemble, 

D’aleurs, pourquoi les mêmes 
parties de lair ne. pourroïent-elles. 
pas produire les difflérens tons ? Sup- 
pofons qu’un certain ton demande 
64 vibrations dans un temps donné, 
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tandis que l'autre en demande $° 
Gu 8 fois moins. La 8e vibration du 
Premier fon fera toujours jointes 
avec une du fecond; c’eft pourquoi, ë 
Ptifque l'oreille eft également affec : 
tte pendant les huit Vibrations du. 
fon aigu, nous appercévrons un feul. 
fon; mais une vibration du fon ob 
tus, fuccédant à la 8e vibration du. 
ton aïgu , nous enténdrons en même 
temps un fon plus grand : & parce. 
que les intervalles qui féparent les 
vibrations propres à donner ces deux. 
tons différens font très-courts » NOUS. 
croirons Îes appercevoir en même. 
temps, D'ailleurs, dans notre théorie, | 
les globules , pouvant dans les mé: : 
mes. diflances , être inertes relatives. 
ment à quelques uns, tandis qu’ils | 
exercent une adion confidérable far F 
d'autres ; il efl évident que les mo- + 
lécules aériennes de difitrens gen: 
Tes peuvent être tellement mélces 5 À 
que les unes foient mifes en mou. à. 
vement , tandis que leurs voïfines A. 
font en repos. Bien plus, quand on. 
fuppoferoit que les molécules voif: k 
nes font auffi mifes en mouvement, | 
les unes doivent avoir des mouve- 
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mens conformes , à caufe de la dif- 
tribution femblable des points qui 
es compofent, difsofition qui leur 
permet de faire des ofcillations 
fochronés ; mäis les vibrations des 
globules différens {e troublent mu- 
tuellement , tandis que celles des 
molécules femblables font entrete- 
nues, ( après la premiere a&ion }, par 
les mouvemens conformes & fem- 
blables des autres , comme nous 
voyons que cela arrive dans les cor- 
des confonnantes des inftrumens , 
dans lefquels une étant frappée, les 
autres. deviennent fonores (1). 


pe $ : 


(1) Ne peut-on pas expliquer par les 
mêmes principes, pourquoi une corde de 
violon & une fre, qui rend Je même ton, 
ne nous affeétént cependant pas également 2 
Les molécules de la füte & de la corde: 
de violon étant différentes, ne. peuvent- 
elles pas agir d'une maniere différente fur. 
lés mêmes molécules de l'air, & communi- 
quer à leurs particules un mouvement de 
Vibration différent ; leurs forces répulfives fe 
réuniffant (f l’on peut parler ainf } fur des 
points différeris dans les molécules aérien 
nes? ou bien cela ne viéndtoit-il pas de ce 
que les fibres de différens inftrumens cas 
pables de rendre le même ton , font telles 
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19. [ne faut pas s’imaginer que. 
Pair foit le feul véhicule du fon 
€ar on entend d’iflintement le choc 
d'une épingle contre l'extrémité 
d'une longue poutre, lorfqu’on place 
Voreïlle à Vautre bout, ce qui vient 
fans doute de Ia force clftique ds. 
parties qui compofent les fibres {on 
gitudinales du bois; mais Pinterrup. Ë 
tion qu'il y a entre ces mêmes fe. 
bres, fait que le bruit peut être al 
peine entendu à travers Pépaïiteur 
de la même poutre. Par des ex 
périences faites avec beaucoup d’atk 
tention, on a trouvé que le fonfe\ 
tranfmet de Pair dans l'eau, de l'eat ; 
dans Pair, & qu’on peut produiret 


& entendre le fon dans l'eau, 


Ë 


: 


M. Arderon ayant fait nn | 
trois hommes à {a profondeur de2 
pieds, & étant placé lui même fur! 
le rivage ; eur parla d’une voi \ 
très - haute : ces hommes levant k | 
tête au deffus de l'eau, répéterent | 
ment différentes, qu'elles agiffent fur des 
molécules d'air différentes , qui font enten- 
dre des fons différens , quoique également | 
. Braves ou épalement aigus, RATE 
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‘te que M. Arderon avoit dit, aflu- 
rant cependant qu’il leur avoit parlé 
à voix bafle. Un jeune homme s'é- 
tant placé fous l’eau, cria à haute 
voix, & l’on entendit le fomde fa 
voix fur le bord du rivage oppofé, 
mais il _parut défagréable. On lança 
dans Leau un globe de fer rempli 
de poudre à canon, après avoir mis 
le feu à la meche; lexplofion s'étant 
faite au fond de Peau, produifit un fon 
fort grave, qu'on entendit en Pair. 
Arderon fit plonger dans l’eau un jeu- 
nehomme quitenoitune fonnette à la 
main; & ce jeune homme en enten- 
dit le fon à quelque profondeur qu'il 
la fit fonner. On dit même qu'en 
plongeant dans de Peau purgée d'air 
une montre à réveil enfermée dans 
un récipient , on peut entendre Îe 
fon-qu’elle rend; & que laffoiblif- 
fement du fon qui pañle de Pair dans 
l'eau fe fait prefque tout entier au 
pañlage ; de/maniere qu'à 3 pieds. 
de profondeur, on entend prefque 
auffi-bien qu'à trois pouces. Ces 
expériences femblent prouver que 
Veau eftun milieu élaftique , quoïque 
fes molécules faffent des ofcüllations 
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trés-petites, & que les À cadémictel 
de Florence n'aient Pas pu comp 
mer fenfiblement ce fluide. Lex 
n’efl pas le feul fluide qui permet 
au {om de fortir de fon fein poil 
fe tränfmettre dans l'air : le lai, 
lefprit de vin ; hurle de raves, & 
Ont la même propriété, & les: exhi 
laïlons produites Par les fleurs & 
bierre, font élaftiques & fonores, ë 
20. Âriflote fe fondant far plu 
feurs Obfervations , penie que li 
. POïflons qui nagent dans l'eau, p&r 
vent diftinguer [e fon. Pline, ( Hi, 
Nat. Liv. ro, Chap. 70), affüre quil 
Y avoit certains poiffons dans le vil 
vier de Céfar qui venoïent lor{quwoi 
les appelloit par leur nom: cepeñ! 
dant on n’eft Pas afluré que tous la 


Poïflons entendent . Comme on n'elk 
Pas non plus Certain que tous }. 
votent. — SE 

La force dufon diminue, comme 
le quarré de {a diffänce augmenté}. 
c’éft-à-dire, qu'à une diflance deut. 
fois plus grande, Ja force du fon. 
elt 4 fois plus petite ; elle eft 9 foi! 
Plus petite à une diflance 3 foi. 
Plus grande, & ainf de fuite, Les. 
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Phyfciens rendent raifon de ce 
phénomene, en difant que le fon fe 
propage par des lignes, qui, partant 
du corps fonore, vont en s’écartant 
comme celles qu’on peut concevoir 
dans un cone, où comme les rayons 

d'une fphere ; de maniere qu’à une 
 diflance 3 fois plus grande, une 
furface aérienne o fois plus grande, 
n'a que le même mouvement qu’au- 
toit une furface 9 fois plus petite. 
à une diflance comme 1: ; ce qui 
vient de ce que les bafes des cones. 
croiflent comme les quarrés des lon- 

gueurs de ces cones, & les furfaces 
_ des fpheres croïflent auffi comme les 
quarrés deleurs rayons, 

Puifque le fon confidéré par Tap= 
Port au milieu qui le tranfmet , 
confifle en une efpece de mouve- 
ment de vibration, & que l'air eft 
un fluide très - élaftique ; ïl eft évi- 
dent qu'il peut être réfléchi de dif: 
férens côtés par le corps qu'il ren- 
| Gontre, & revenir à Pendroit d’où 
il eft parti. Si Ie fon réfléchi peut 
fe diflinguer du fon dire& , on Pap-. 
pelle écho. 

21. Suppofons un corps fonare 
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placé en : ( fig. 7 ), l’obferw 
teur étant enp, à peu de diftäné, 
du corps fonore ; cet obfervateu. 
entendra dabord le*fon dired qui 
parviendra à fon oreille, en fuivan. 
da Tigne t: p ; mais le fon fe prop 
_gera aufñli felon Ja diréäion + m, &. 
rencontrant en m Pobftacle c d ile. 
réfléchira felon Ia Tone mp, & pa. 
roîtra venir du point #, en fuppo: 
* fant Ia ligne mn égale à Ia lignék 
mt; de {orte qu'il mettra autant. 
de temps à parvenir en p , quesil 
étoit parti du point nr, & qu'il n’eit) 
rencontré aucun obflacle fur fon. 
chemin, Si Pefpace n p et alu. 
grand, on pourra aifément diftine. 
guer le fon réfléchi du fon dire& 1] 
€e qui n'arrivera pas ff cet efpaceel | 
fort petit ; car alors le fon direû fe. 
confondra avec le fon réfléchi, &! 
on n’entendra qu'un feul {on, St : 
l'obfervateur eft très-proche du corps | 
fonore, & que l'obftacle s’en trot F 
ve éloïgné d'environ $35 pieds, ik 
ÿ aura environ une feconde d’inter: 
valle entre Ia perception du font 
dire, & celle du fon réfléch: 5 & À 
par conféquent tous les mots que | 
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— quelqu'un prononceroïit pendant cet 
intervalle, feroïent rendus par l'écho 
lorfque cette perfonne cefferoit de 
parler. Il y a des échos qui ne pro- 
noncent qu'une fyllabe , ( on les 
appelle mono/fyllabes ); ceux qu'on 
nomme polifyllabes, rendent plu- 
fieurs fyHabes, ce qui dépend de la 
diffance de lobflacle qui réfléchit 
le fon relativement au corps fonore, 
& à Vobfervateur, Lorfque les mu- 
ficiens jouent prefliffimo, ils exécu- 
tent ordinairement fur le violon 9 
ou 10 fons dans une feconde ; & 
on ne fauroit diftinguer les fons s’ils 
fe fuccédoïent avec plus de rapidité; 
de forte qu'une oreille habituée à 
entendre la mufique , ne peut diftin- 
guer l’écho du fon dire&, que lorf. 
que le fon réfléchi ne fuccede pas 
plus promptement au fon direë , 
que Îles fons fe fuivent dans un con- 
_ cert. Merfenne demande 69 pieds de 
diflance entre le corps fonore & 
l'obflacle , pour qu’on puifle diftin- 
guer un écho monofyllabe; mais 
pour le même écho, Morion exige 
90 pieds de Londres de diftance en- 
tre le corps fonote & l'obflacle : H 
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demande 105 pieds de diftance pou 
un ccho de deux fyllabes : 160. 
pieds pour un de 3 fylabes : 18) 
pieds pour un de 4 fyllabes : 20) 
pieds pour un de 5 fyllabes : si] ‘a 
avoit des obflacles difpofés à des di! 
tances différentes d’un homme qi. 
parleroit, enforteque Iesplus éloïgnil 
fuflent plus hauts que les plus pré 
tous étant difpofés de maniereue 
réfléchir le fon vers le même endroit, 
on entendroit alors différentes repét : 
titions fucceflives de Pécho : mal. 

comme Îa voix paroît ordinairemell. 

plus foible & moins claire Jorfqu’elk. 
vient dun endroit plus éloïgné hi 
répétition qui viendroit de l'échol 

plus voifin, feroit claire ; les autié. 

deviendroient baffes de plus en plust 
enforte que fi dans cette fappof 

tion on prononçoit lexclamatioll 
ah , les échos répéteroient cette ft 
Rbe, dont le fon s’affoibliroit de. 
plus en plus; ce qui repréfenteroi| 
affez bien les gémiffemens d’un mo} 
ribond. Maïs ff un -obflacte a un). 
figure concave, propre à réfléchi} 

un grand nombre de molécules d’ai 
Vers un même endroit, l'écho qui 
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réfulter | 
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réfultefa, pourra être plus fort que 
celui qui doit fon origine à un obf 
tacle moins éloigné, dont Ia figure 
eft différente. Les murs paralelles 
fortélevés, produifent des échos re. 
doublés, commeïl y en à eu autre- 
fois dans le Château de Simonette ,: 
dont Miffon & Kirker ont donné la 
defcription : il y avoit une fenêtre 
d’où celui qui parloit, entendoit 40 
fois fes paroles. Celui de Woftoc 
répete diflinement 17 fyllabes pen- 
dant le jour, & 20 pendant la nuit; 
ce qui vient , fans doute, de ce que 
pendant la nuit Ie mouvement de 
frémiflement des molécules de Pair 
Et moins interrompu que pendant 
le jour, où Pair reçoit différens 
mouvemens qui fe troublent lun 
l'autre, Il paroît même que tous les 
fons que nous entendons, font com. 
pofés du fon primitif produit par Le 
corps ébranlé, & des fons fecon- 
daires produits Par des corps envi- 
Tonnans, ébranlés par les fecouffes 
élafliques du fon pümitif, Les mu- 
railles, les vieux remparts des villes, 
les édifices , Les rochers, les mon-: 


tagnes, les cavernes , les hauteurs 
Tome IE, 
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fituées de l’autre coté d’une riviere’. 
>] 


les champs couverts de certaines. 
plantes qui montent fort haut, les. 
nuées mêmes peuvent réfléchir les. 


{ons, & produire un écho, De 
? 


viennent ces terribles coups de ton! 


nerre, dont les éclats répétés reten- 


tient avec tant de bruit : f on 


tire [le canon orfque le temps ef 
ferein , on n’entend ordinairement 
qu'un feul coup; mais le coup &@ 
fait entendre plufeurs fois Iorfque 
le ciel.eft couvert de nuages, Dans 
le grand nombre des arbres qui 


trouvent dans une forêt, il sen. 


trouve toujours un certain nombre 
difpofés les uns par rapport aux 
autres en figure concâve, & pro: 
pre à renvoyer Île fon du même 
côté. If nef donc pas furprenant 
que. les forûts produifent lécho, 


Les rochers peuvent étre difpofes | 
de même, & de plus avoir dsl 
cavernes ; ce qui doit encore pr® | 


huire lécho, - 
Les obférvations font voir quil 
y a des échos de mer comme dés 


L 


échos de terre. Des coups de fufil | 


tirés fur des oïfeaux de mer , op 
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Été répétés par des groffes vagues 
placées fous Ie vent du vaiffeau d’où 
partoit Ie coup. Des paroles forte- 
ment prononcées dans un porte-voix, 
ont été répétées très- difindement 
par le côté convexe des voiles de 
plufieurs vaifleaux, qui pafloïent au 
vent du vaifleau d’où venoit la voix, 
Îl faut du vent pour produire des 
échos en pleine mer ; car lorfque 
le vent ne fouffle pas , Fa mer eft 
calme où peu agitée, & les voiles 
des vaifleaux n’étant pas enflées , 
ne peuvent réfléchir le fon, ni par. 
conféquent occafionner des échos 
marins. Voyons maintenant en peu 
de mots Comment Ile fon fe tranf. 
met jufqu’à l’organe de louie, 

22. L’oreïlle extérieure qui a Îa 
forme d’une efpece d’entonnoir ou 
de pavillon, formé Par un cartilage 
 claflique, eft terminée par Îa con- 
que qui forme lPembouchure du 
Conduit auditif, qui eft terminé in 
térieurement par la membrane du 
lYmpan , compofée de plufieurs 
lames, & dans laquelle on n’a pu 
jufquw’ict découvrir aucun trou natu- 
rel, de maniere que le Palläge de 

D > 
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la fumée par cette voie eft une f&. 
ble. On trouve derriere cette meme! 
brane une cavité, dans laquelle s’ow. 
vre un canal qu’on appelle Ia rompu 
d'Eufiache, ( qui fe termine par une. 
ouverture ovale derriere les nark 
nes, dans la cavité du gofier ), pat. 
Je même moyen duquel Ia caïfle du, 
tambour communique avec lair den 
la bouche. L’Auteur de la natureak 
placé quatre offelets dans cette + 
vité, favoir, le marteau , l’enclume, 
l’étrier , & los orbiculaire : le marteau Ë 
adhere à la membrane du tympar, 
par fon manche, fa tête repofe fur 
l’enclume, dont Ia longue branche. 
reçoit le quatrieme offelet placé fur! 
Pétrier, auquel il communique lil 
fecouffes qu’il a reçues. La bafe de! 
Pétrier s'adapte exaement fur w! 
trou conforme à fa figure, & qu’on. 
appelle Ta fenétre ovale , derriere 4 
uelle fe trouve une autre cavité qu’on. 
appelle labyrinthe , ou oreïlle interne F 
À cette cavité répond Ia fenétrek 
ovale dont nous venons de parler, | 
auMfi-bien que [a fénérre ronde, fer \ 
mce par une membrane mince, qui 
empêche que Tair ne pañle deh| 
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câvité dutympan dans le labyrinthe. 
Le milieu de cette derniere cavité, 
greufée dans cet os dur, que les 
* Anatomiftes appellent los pétreux , 
prend le nom de vefhbule. On trou- 
ve dans cette cavité trois canaux 
demi-circulaires , qui s'ouvrent dans 
le vellibule par cinq orifices, avec 
un noyau offeux quon appelle.le 
limaçon : ce limaçon forme deux 
pires & demi, & va toujours en 
diminuant ; mais fon canal fpiral eft 
partagé en deux loges, par une cloï- 
- {on fpirale qui fe prolonge dans la cas 
vité du canal. La portion molle du 
nerf auditif entre dans los pierreux, 
{e difiribue en partie au veftibule , 
aux canaux femi-circulaires, & en 
paitie au limaçon dont un des orifi- 
ces s'ouvre dans le veftibule, & 
l'autre dans la fenêtre ronde, Mais 
la partie dure du nerf acouftique , 
fe rend par différens rameaux à la 
membrane du tympan , à oreille ex- 
terne, & aux parties voifines (1). 


(1) On nous permettra de faire une de 
éription plus étendue en faveur de ceux qui 
aiment l'anatomie, L’oreille externe «bc 
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Le fon excité dans l'air, Va fraps 
pet dabord Poreille externe & la. 
conque, d’où il pañle dans le CON | 
duit auditif pour ébranler Ia ue | 
| (ir. 8 yet élaftique & à une figure | 
propre à ramafler le fon, le réfléchir, & 
le conduire dans le canal auditif cd, en, 
partie offeux, en partie cartilagineux & 
terminé par Ja membrane 4 du tambour. | 
qui n’eft elle-même percée d'aucun trou 
C’eft fur cette membrane que repofe leh 
manche 4 d’un offèiet qu'on nomme le mar Ë 
eau & qui lui e& adhérent, Le marteau 
s'articule avec un autre oflelet e appellé! 
lenclume, & l’enclume avec un autre ofle, 
let 1 orbiculaire ou lenticulaire , qui ef 
lui-même articulé avec un offelet 2 quoi, 
appelle lérrier. Le célebre Albin à décrit 
ces quatres offelets , (qu’il n’efl pas aifé de à 
bieñ repréfenter dans une petite figure }, avtc Ê 
beaucoup d’exaitude, Le marteau a tros à 
muftles qui fervent à rendre & à relâcher ki | 
membrane du tambour : derriere cetre mem: k. 
brane ef placéeune cavité confidérable de figue h 
re ovale quoiqu’irréguliere. Dans cetre cavité | 
s’ouvre la trompe d'Euflache dont la partie | 
qui répond à la bouche ef la plus large: à 
enforre que l’air peut pafler de la bouche | 
& des narines dans la caifle du tambours à 
& lorfque la trompe d'Enfache eft obftruce, | 
il en réfüulte une efpece de furdité, Si quel | 
qu’un mer dans [a bouche un tube à l’autre u 
extrémité duquel un autre homme parle 
à voix balle, celui qui tient l'extrémité du | 


FIFA 
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canal dans la bouche, entendra diflin@ement 


le fon, quoiquune perfonne intermédiaire . 


placée auprès du canal ne puifle rien en: 
tendre. À cette même cavité, maisen allant 
du côté du cervau, répond a fenêtre ronde 
€ la fenêtre ovale, qui four routes les deux 
fermées par une membrane ; de maniere 
que la bafe de léciier repofe far celle de 
la fenêtre ovale, 
On rencontre d’abord dans le Jabyrinthe le 
Veñlibule formé par une cavité irréguliere, 


creufée dans cet os que les Anatomiles ap=. 


pellent os pierreux, Dans cette cavité sou 
vrent les cinq orifices des trois canaux femis 
circulaires K, ï, h creufés intérieurement, 
de même que l’orifice du Façon +, qui 
€ft un conduit fair comme une vis qui 
auroit deux fpires & demi, terminé par 
- une pointe. Ce conduit eft partagé par une 
_cloifon très - mince NM (fig. 9), en deux 
autrès canaux dont l’un répond à la fenéc 
tre ronde qui eft à l'oppofite du centre de 
a membrane du tambour, & l’autre s'ouvre 


dans Île veflibule, Cette efpece de corde .. 


qui pafle fur la membrane du tambour , ef 
un rameau de nerf qui doit fon origine à 
la cinquieme paire. 
Le nerf auditif eft compofé de deux par- 
æies, dont l’une fe nomme portion dure, & 


& 
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brañe du tympan. Cette membrane 
met en mouvement l'air de [a cavité 
du tambour, dont le frémiflement 
fe communique, par le moyen des 
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fenêtres ronde & ovale » à l'air co 
tenu dans loreiïlle interne , Lequel 
met en mouvement les fibres ner 
veufes qui tapiflent les furfaces in. 
l’autre, portion molle. Ces deux portions vor 
du cerveau. dans l'os pétreux en pafant pat 


un trou creufé dans cet os, La portion molle 
0 (fg:8) fe Partage en cinq branches qui. 


remarque dans Je voifinage de t, dans le vefh.. 
bule #, où elles forment une membrane qui 
tapifle la Jüurface interne du Veftibule & dés! 
#rois conduits femi - circulaires K, i,.h Ce 
nerf pañle enfuite entre deux membrane 


b 


auf qu’une femme de Boulogne très-habile 
» à découvert une Commis \ 
MiCation entre l’une & l’autre fenêtre & le É: 


deux mufcles qui h 
 Nont des fenêtres au nerf acouftique, À 

L’air extérieur mis en mouvement pat | 
Wn Corps fonore, va frapper l'oreille acb à 
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térnes du veftibulé, de troïs canaux 
demi-circulaires , & celles des cavi- 
tés du limaçon, & de Ia lame fpirale. 
Delà Ie mouvement eft tranfmis 


(fig. 8), enfile le conduit auditif c d, ébranle 
la membrane du tambour d. Le trémoufte- 
ment de cette membrane fe communique 
à l'air contenu dans la cavité de la caïfle ; 
cet air forme des ofcillations fonores dont 
le mouvement augmenté le fon qui à pé- 
nétré dans la même cavité par les narines, | 
fa bouche & la trompe d’Euftache. Le 
mouvement de vibration de l'air de la caiffe 
du tambour fe communique à la membrane 
de la fenêtre ronde , dont les ofcillations 
mettent en mouvement l'air d’une des ca- 
vités du limaçon, & cet air à fon tour , 
ébranle le nerf de la zone du limaçon t, Ce 
Mouvement ef tranfmis par le moyen des 
nerfs qui font fuceptibles des mêmes vibra= 
“tions harmoniques, jufqu’au fenforium -com- 
_ une, dont l’ébranlement occañonne À l'ame 
la fenfation du fon. Peut-être dans ce pre 
mier moment l’ame n'entend pas bien dif- 
‘tinéfement ; mais prêtant alors unegcertaine 
attention, en vertu des loix de l’union de 
Pame avec le corps, la membrane du tam- 
bour fe relâche ou fe bande par le moyen 
des mufcles du marteau. D'autre côtés, la 
membrane de fais à 
auffi tendue À l’aide du mufcle de Pétrier ; 
ce qui fait qu’elle peut être ébranlée en 


n 


Meme ‘temps que la membrane du tambour 
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par le moyen du nerf acouflique } 
jufqu’au /enforium commune, & l'ame 


apperçoit le fon, II Paroît que les 
filamens nerveux qui tapiflent la 
lame fpirale du limaçon , dont la 
Rrgeur va toujours en diminuant 


Jufqu’au fommet , {ont comme aus | 
tant de petites cordes » dont Ia Lon-! 


gueur va en décroifflant depuis la 
bafe jufqw’à l'extrémité ; Les plus 
longues tremblent harmoniquement 
lorfque nous entendons un fon gras 


it 


orme 
PEAR 


ve, & les plus courtes lorfque le {on | 


eft plus aigu. Cependant Les oifeaux | 
& les poillons entendent parfaite 


& les offelers de l’ouie; elle trémoufle avee | 


plus de force, qu’elle nauroit pu le faire par 
le moyen de l'air feul de Ja caille, Le mou« 
veément de cette membrane fe communique 


à l'air du labyrinthe , qui agit fur les nerf | 
qui tapiflent [a furface ‘interne des canaux 
femi-circulaires, & für ceux qui font tendus | 


für la z@ne du limaçon, Ainf tour l'air Cons 
tenu dans les deux cavités du limaçon 
étant ébranlé , limpreffion fur les nerf fer 
ztès-vive. e 
Fous les animeaux n° 


| pas des oreilles 


externes. La Salamandre &a Räye ont des | 


€anaux femi-circulaires ; mais le Vipere, 
à Couleuvre & les autres Serpents en 
gnanquent, 


ere 


de, 
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ment, quoïqu'ils maient pas de li- 
maçon ; mafs il y a apparence que 
Quelqu'autre partie en fait l'office, 
Dirons- nous que les canaux demi- 
circulaires font néceflaires pour à 
Perception du fon? Mais on fait 
qu'ils manquent dans léléphant, 
Quoi qu'il en foit, il eff certain que 
le tremblement fonore & élaftique 
{e communique au nerf auditif, par 
la trompe, par les dents, & par tous. 
les os du crane. La diftindion des 
fons dépend fans doute de la viteffe | 
des ébranfemens des fibres du nerf 
acouflique, fuivant qu’ils fe fuccedent 
plus ou moins promptement dans un 
temps déterminé, Maïs pourquoi les 
{onstropaïous font-ils infupportables? 
Ï paroît qu’ils tendent les nerfs dé 
la lame fpirale fi fort, qu'ils peu 
vent Îles rompre, comme il arrive 
dans un verre, que le fon trop aigu 
cafe, & dans les ifles Canaries, où 
les fons trop aigus rendent fourd, 
ainfi que laflare le fameux Haller, 
La füurdité dans la vreilleffe peut 
ven de là membrane du limaçon, 
devènue trop folide. pour être ébran- 
le, on bien oflifite, Cette furdité 
D 6 
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eit incurable, Si Ja furdité vient de 
ce que le canal extérieur ef fermé, 
On peut alors , en feringuant , ou par 
le moyen d’un infirument , dégagers 
le canal, & remédier, du moi 
€n partie, à la maladie. On con 
noîtra que a furdité vient de. 
Cette derniere caufe » en mettant - 
ne montre à répétition dans la bou. 
che, & la faifant fonner ; on enter 
dra dans Ie dernier Cas, mais non. 
dans le premier, Les offelets fon. 
fortis par morceaux après des fuppu 
rations , fans que la perfonne ait, 
ceflé d'entendre, Le tympan étant dé 
truit, On peut auff entendre , com- 
me expérience Papprend, Ë 
Un coup de marteau fur un tim- à 
Pre élaftique , produifant des vibræ| 
tions qui caufent Le fon , chaque 
vibration devroit exciter la fenfr. 
‘ tion d’un fon ,. & un feul coup de 
Marteau devroit occafonner pu à 
fieurs fenfations. Maïs par l'habitude | 
AOUS Jugeons qu’un feul Coup ne | 
Produit qu'un {eul fon ; ainfi cel» 
Phabitude qui nons empêche de ju- à 
get de là multiplication des fons 
M, de Buflon étant à demi-endormi, | 


‘f 
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fa pendule fonna, & il compta $ 
beures , il entendit $ coups de mar- 
teau fur le timbre, Mais s'étant le- 
vé, 1l vit qu’il m’étoit qu’une heure, 
& la fonnerie m’étant pas dérangée, 
il eft vifible qu'il ny avoit eu réel 
lement qu’un feul coup. Ce Savant 
fe trouvoit dans le cas d’un homme 
qui entendroit pour la premiere fois, 
& qui ne manqueroïit pas d’apper- 
cevoir plufieurs fons là où nousn’en 
appercevons qu'un feul, 


SECTION, 
L'OPTIQUE. 


TJ. #0 PTIov zen général efl une 
fcience fondée fur expérience & 
les mathématiques, qui traite de la 
lumiere , confidcrée en elle-même, 
_& relativement à la vifion. On ap- 
pelle catoptrique la fcience qui traite 
_de la lamiere réfléchie ; mais la 
dioptrique s’occupe dé Ia lumiere ré- 
fraûée ; au lieu que Poptique pro- 
_prement dite ; a pour objet Ia lu- 
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miere direde, qui vient d'un objet. 
vifible jufqu’à Poil, fans éprouver. 
ni réflexion ni réfradion. Mais fans 
NOUS embarrafler de toutes ces dif : 
tindions, nous regarderons optique : 
comme la fcience de Ia lumiere, | 
foit direde, foit réfléchie ; foit ré k 
fratée, 


. CHAPITRE PREMIER, 


TR REPRISE RESRTETES 


.… De la Nature de 14 Lumiere. 


24 Érue apprend que ka. 
lumiere fe réfléchit comme les COrpS à 
parfaitement élaftiques , en faifant È 
Pangle de réflexion égal à celui d’in- Ë 
cidence. Mais fi un rayon de lumiere … 
Ja X fig 10 ) pafle de l'air dans fie 
verre, an lieu de fuivre la diredion À 

£, prendra le chemin 4m. Si du À 
point a comme centre avec le rayon | 
a f, on décrit un are de cercle fnit, | 
& que des points m &.+ on abaiffe Jes 
Perpendiculaires mn ,tr , furla ligne 
hf ; qui el elle-même perpendicu: 


LL 


laire à la furface réfringente } d, 
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on trouvera que ces lignes font tou- 
jours dans un même rapport, de 
maniere qué f la lumiere pafle de 
Pair dans le verre, la ligne t r fera 
à la ligne m n à peu près comme 3 
à 2; mais fi la lumiere pañle de Paix 
dans l'eau, ce rapport fera comme 
4 à 3. Heft vifible que la lignetr 
eft le finus de l'angle # a f que fait 
le rayon incident avec la perpendi- 
culaire h f, & que la ligne m n eft 
le finus de l'angle de réfraétion formé 
par le rayon réfradé m a & la même 
perpendiculaire; c’efl pourquotr les 
Phyficiens difent que quand la lumiere 
palle de l'air dans l'eau ou dans le 
verre , le finus de l’angle d'incidence & 
de réfraëlion font toujours dans un rap- 
port confiant. Si la lumiere pafle du 
verre dans Pair, le finus d'incidence 
fera à celui de réfraion , comme 2. 
à 3 ; il fera comme 3 à 4, ft la 
Tumiere pafle de l’eau dans Pair. Sx 
la lumiere pafle de l’eau dans lair , de 
maniere que l'angle d'incidence foiït 
d'environ so degrés, elle ne péné- 
trera pas dans l’a, maïs de la fur- 
face de l'air il fe réfléchira & ren- 
trera dans l’eau ; un rayon de lumiere 


F 
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TEntrera aufli dans le verre, au lt 
€ pénétrer l’air, f langle d'in. 
dence ‘eft de plus de 48 degrés 34 
minutes , parce que le finus de Pangl. 
de réfra@ion étant: celui d'incident 
COMME. 4 2 ice nus fero 
plus grand que le finus total où ki 
7,907» Ce qui eft impoffible. Maiïsi 
, l'angle d'incidence eft précifément ( 
48-déprés 30 minntes ; comme } 
TaYON vaut I fois & demie ce fau) 
le finus de l’angle de réfra@ion [en 
égal au finus total 3 c’eft pourquoil 
TaYOn réfradé rafera La furface di 
verre b d, en faïfant un angle droit. 
2vecune ligne perpendiculaire à cetit 
furface, _” 4 
Ieft aifé, dans notre théorie , dx. 
Pliquer pourquoi un rayon de ln 
_Mmiere f2 qui pale de Vair dans Peau 
Ou dans Ie verre b pad, abandonne 
le chemin f: pourfuiyre la ligne am, 
car fi le mouvement d’un globule)E 
eft exprimé par la ligne fa, diago, 
nale du retanÿle x [u 4, On pou} 
facilement décompofer ce NOUS 
ment en deux autres ; Pun perpen-h 
 diculaïre à Ja furface b d., & laut! 
parallele à la même furface. La forct 
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_ perpendiculaire fu feraaugmentéepar 
Ja force attraive du milieu b pq d qui 

_ agit fur le globule lorfqu’il fe trouve 

auprès de la furface b d, tandis que 

la force parallele n’eft nullement 

augmentée : ainfi Ie globule f'étant 

arrivé en 4, abandonnera la ligne ft &c 

‘ s’approchéra de Ia perpendiculaire 

a f, en fuivant la direction am. Maïs 

fi ce même rayon rebroufloit fon che- 

min en fuivant la direction ma, lorf- 

” qu’il feroit arrivé auprès de 2 , la force 

_attradive du milieu b p qd étant plus 

_ grande que celle de l'air, poufferoit 

ce rayon vers la furface b d, & lui 

feroit fuivre la diredion a f. 

3. Lesobjets ne deviennent vifibles 
que par le moyen d’un fluide fubtil. 
qu'ils envoient ou qu'ils réfléchiffent 
vers nos yeux, Ce fluide forme des 
_ lignes droites que nous appellons'des 
rayons de lumiere , qui vont en s’écar- 
tant les uns des autres comme les 
 tayons d'une fphere, à proportion 
qu'ils s’élorgnent du point réfléchif- 
fant, où de l'objet lucide. I eft cer- 
tain que Îa lumiere ne parvient pas 
de l’objet lucide jufqu’à nous dans un 
inflant mdivifible. On fait en effet 


A 
que Îa terre r { fig. 11) tourne 
tour du foleït / avec Jupiter m don. 
l’obite renferme celle de notre globe 
Le premier fitellite p de Jupta 

toume autour de fà planete dans. 
lefpace d'environ 42 heures ; de. 
maniere que nous Le perdons de vue, 
lor{qu’il fe trouve derriere Ju piter pat 
rapport à nous: cell ce qu’on appelle à 
une éclipfe, Les Aftronomes ont re! 
Marque que l’éclipfe arrive plus tard. 
d'environ un quart d'heure, lorfque! 
da terre {e trouve ens , que lorfqu’elle} 
eft Située en ». Mais dans le premiet | 
cas le foleïl étant placé entre Jupiter 
& la terre, Ia lumiere qui vient dt} 
fatellite jufqu'à nous, doit parcourit & 
Île diametre de l'orbite terreftre ; a 
lieu que la terre étant en n entre k | 
foleïl & Jupiter, la lumiere n’efl oble | 
gée de parcourir que la diftance mi \ 
qu'il y à entre Jupiter & Ia terre. | 
C’eft pourquoi dans le premier cas, 
‘Ia lumiere parcourt a ligne n r de 
plus que dans le fecond ; & cette 
ligne étant d'environ foixante-huit | 
miMions de lieues, [a luiniere met 
environ un quart d'heure à parcourt À 
gét efpace ; & par conféquent ellé : 


a 
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emploie un demi-quart d'heure à 
parcourir là diflance f + du foleil à 
la terre, ou trente-quatre millions de 
lieues. C’eft la raifon pour laquelle 
une écliple du fatellite p qui feroit 
apperçue aujourd'hui à 10 heures 
du foir, f. la terre étoit en n, ne 
laïffera qu'environ à 10 heures & un 
quart la terre étant en t (1). | 

Defcartes prétend que le foleil eft 
un amas de matiere fubtile, dont 
lagitation communique un mouve- 
ment en ligne droite aux globules du 
fecond élément parfaitement durs , 


(1) Cafini & Maraldi douterent ong- 
temps de la vérité que nous venons d'éra= 
blir; parce qu’il y a beaucoup d’inégalités 
dans les fatellites, ( dont il faut tenir compte 
quand on veut calculer leurs éclipfes avec 
exadtitude), qui avoient été négligées dans 
les Tables de Cafini. Quelquefois ces iné- 
galités fe détruifent mutuellement, le plus 
fouvent, elles produifent une erreur. Mais 
fi lon a égard à la propagation de la lu= 
miere , aux inégalités du mouvement que les 
attrations des fatellites de Jupiter & du 
Soleil, peuvent produire dans les viteiles , 
& à la figure dés orbites de ces mêmes fatele 
lites, on trouvera un accord admirable en- 
tre l’obfervation & la théorie. 
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qui rempliflent les efpaces célefit 
& qui fe touchent immédiatémentés 
uns les autres, Dans cette hypotheks 
les lignes de ces globules feroïeït. 
comme des verges de fer, dont une. 
extrémité ne peut avancer d’un côté, | 
fans que l’autre ne parcoure un églk 
efpace & Ia PTOpagation de la lumiete 
feroit inffantanée & non pas Juccfh 
Je. Pour fe tirer de cet embaräs 
les faccefleurs de Defcartes ont Emil 
ginéqueles globules lumineux étoientk 
élafliques ; & Moliere à fubftituéib 
ces globules des petits tourbillons duk 
fecond élément ; maïs. il admet le } 
plein parfait comme Défcartes on 
faïfant pas réflexion que des globulsk 
Où même des petits tourbillons GEAR 
tiques ne pourroient être comprimés. 
ni {e dilater vers les côtés , à moi 
qu'on r’admette du vuïde ; enforte 
que dans cette opinion comme dans & 
celle de Defcartes, La Propagation de h 
la lumiere feroit inflantanée & n01 4 
fuccefive. 7 
4. Seguy penfe que Îes efpacts 
célefles font remplis de fluide igné, 
& que la lumiere confifte dans un 
Mouvement de vibration quele fofei 


ve 
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lui communique. Le célebre Euler 
foutient qu’une matiere élaftique, très- 
rare & très-poreufe eft répandue dans 
Les efpaces céleftes depuis les étoiles 
& le {oleïl jufqu'à nous, & que la 
lumiere confifte dans les impulfions 
Ou vibrations que Îes corps lucides 
communiquent à cette matiere, II 
n'explique pas d’une maniere fatisfai- 
ante, pourquoi la lumiere paflant de 
l'air dans le verre, fe réfrade en. 
S’approchant de la perpendiculaire, 
tandis qu'une pierre fe réfrade en 
s’en éloïgnant. II foutient aufi que 
* es vibrations de l’æcher , ( qu’il nous 
donne comme une matiere fort élaf- 
que, fans s'embarraffer de nous: dé- 
velopper la caufe de cette élaticité), 
fe tranfinettant avec beaucoup plus 
de facïlité dans l'air que dans le verre : 
ou dans Veau, de maniere que la 
vitefle de [a lumiere diminue sdans 
les milieux plus denfes, Pourquoi. 
donc la lumiere pañlänt de l’eau dans 
Pair, fous un angle d'incidence de 
so degrés 'eftelle réfléchie de la fur- 
face de Pair & rentre dans l'eau? {1} 
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- (1) 11 y a encore d’autres phénomenes tels 
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D'autre côté, dans hypothefe À 
Seguy & d’Euler , la lumiere dev 


mettre en toute forte de fens. Cl 
la raifon pour laquelle le fon qu 
palle à travers un trou de fa port. 
d’une chambre fermée, eft entend 
de tous les angles de Ia chambre, 
comme ff le corps fonore étoit placih 


Peau fe tranfmetrent au - delà dit 
Obflacles, comme les vibrations quel. 
le fon produit dans Vair: la mémt 
chofe arriveroit aux ondes luminel 
fes” qui fe tranfinettroient juiquis 
nous , lorfque le foleil eft fous l'hoïs 
Zon, & nous jouirions d’un jou. 
éternel. Lorfqu'on introduit un rayoik 
de lumiere dans une chambre un pa 


+ LISE 
que Îes accès de facile réflexion & de fadhh 
tranfmiffion, dont nous traiterons dans la fuite, É 
que cet Auteur célebre sef difpenfé pr à 
demment d'examiner, abandonnant tout € à 
que fon fyflème ne Pouvoit préfenter heu h 
reufement,. .,, Et que defperat ;  traf à 
nirefcere polfe , relinquir, 4h 

_ Horat, Art Pot Là 
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. Obfcure par le moyen d’un trou fait 
au volet d’une fenêtre , & qu’on fe 
place de côté, onapperçoïit ce rayon ; 
parce que es particules lumineufes 
font réfléchies en différens fens par 

l'air & les corpufcules qui voltigent 
dans ce fluide; c’eff*la raifon pour 
laquelle f on fait pafler un rayon de 
lumiere à travers un tube de verre 
dont on a pompé Pair, celur qui refte 
ne réfléchit qu'une très-petite quan= 
tité de lumiere. 

S- La plus petite étincelle de In- 
miere produite dans l’athmofphere , 
Peut être vue de tous les points de 
R furface, Si on place un COrPS Opas 
que entre lPoœil & létincelle, elle 
difparoît ; ce qui démontre qu’on la 
_Voit par des efpeces de rayons con- 
duits en ligne droite de Pétincelle 
JuQqu'à Pœil : a ténuité de ces rayons. 
eft étonnante ; car f on fait un trou. 
À une carte avec une épingle, un 
obfervateur couché furte dos, pourra, 
En regardant au travers de ce trou : 
diffnguer tous. les objets qui rem- 
pliffent lhémifphere célefte. Mais 
pour voir tant d'objets différens . 
Heft nécefläire que la multitude pref. 
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que immenfe des rayons qui partait 
des objets [lumineux ou qui fon 
réfléchis par les corps opaques , paf 
fent fans fe confondre par le toi 
de la carte dontnous venons de parler 
La lumiere {e fait jour au travers dés 
verres, des diamans,des cryftaux, dont 
les pores font fi petitsqu'on ne faurois 
les appercevoir à laide des meilleunk 
microfcopes, quoique ces inftrumek 
nous faflent voir diftin@ement dé. 
objets qui ne font pas plus gros qu, 
la millionnieme partie d’un grain de 
fable, Maïs les globules de Ia [umiett, 
font encore bien plus petits que ch 
/ pores. x à 
Un rayon folaire introduit dal 
une chambre obfcure par untrouroil, 
percé au volet d’une fenêtre, fe pro 
page en ligne droite, & va peint, 
fur le mur oppofé une image circit:| 
laire du foleïl ; maïs cette image tt, 
s'étend point latéralement & crc} 
lairement comme feroïent des ondes: | 
par conféquent la lumiere ne fe met, 
point comme Îe fon dans Pamnih 
comme les ondes dans l’eau , ail, 
que le prétendoit Huygens, & qu Ê 
plufieurs grands Phyficienslont pen | 
va | _ ap, 
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après Jui : ombre que jettent les 
- corps qui fontéclaïrés , prouve encore 
que la lumiere fe meut dire&ement : 
néanmons celui qui confidere de côté 
un faifceau de raÿons dirigés felon la 
longueur d’une fälle, en remarque 
plufieuts qui s’échappent de côté, 
Mais cet effet vient de ce que plu- 
feurs de ces rayons rencontrent , 
comme nous l'avons dit ci-deflus, des 
petites pouffieres qui voltigent dans 
l'air, & qui les réfléchifient en dif- 
férens fens. Lesrayons de lumiere qui 
partent des étoiles fixes , confervent 
far notre globe une lumiere très-vive, 
malgré lefpace prefque immenfe 
qu'ils Ont parcouru: ce qu'on ne 
Peut concevoir, à moins que les 
efpaces céleites. que ces rayons tra- 
verfent, ne foient un vuide parfait 
Où prefque parfait, deflitué de tout 
Corps qui pourroit abforber la lu- 
miere. La Iumiere que produifent 
les Bouches à feu dans leur, explo- 
fon, conferve tout fon éclat à la 
difance de 28500 toiles, ainfi que 
Ta 0bfrvé M: Cain 

* La Iumiere fe propage en forme 
de cone; fa denfité & fa force décroit 

Tome II, E 
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comme le quarré de la diftance aug. 
mente. Si on renferme une chan. 
delle allumée dans une boîte exaç 
tement fermée, maïs percée latér 

lement d’un petit trou par leque 

fort diretement un rayon de fumier, 
pour fe répandre dans une chambre 
obfeure pendant la nuit; fi on place, 
à une diftance convenable un livié 
ouvert de façon qu’on puifle à pet, 
le lire, & que les feuillets foientp&k 
ralleles au côté de la boîte danse 
quel on a pratiqué Porifice, quoi 
le porte enfuite à une diftance doubl} 
de la chandelle, on ne pourra plu 

Je lire, & Pelpace éclairé fera quattt} 
fois plus grand, Aïnfr fi on congoi| 
cet efpace divifé en quatre. partis | 
égales ; chacune de ces parties it 
recevra toutau plus que le quart de. 
rayons que recevoit le premier ef. 
pace; c’elt pourquoi elle fera quattt| 
fois moins éclairée que le premiel| 
efpace, & par conféquent la vivadit} 
de la lumiere dans ce. dernier efpatt | 
fera quatre fois moindre que dam (us 
premier, mais 4eft le quarré de 25e 
donc lorfque la diftance devient dot | 
ble, la denfité de fa lumiere devil! 


Ë 
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- quatre fois plus petite; Si on éloigne 
le livre à une diftance trois fois plus 
grande, en tenant toujours les feuil. 
lets dans une fituation parallele au 
côté de Ia boîte par lequel la lumiere 
fort, on obferveraque l’efpace éclairé 
fera 9* fois plus grand, mais auff la 
vivacité de la [lumiere fur cet efpace 
Tera 9 fois moindre, Or 9 eff le quarré 
de 3 ;ainf lorfque Ia diftance devient 
triple, la force de la lumiere devient 
9 fois plus petite ; c’eft-à-dire, qu'en 
général la force de Ja lumiere décroft 
comme. le quarré de Ia diflance aug- 
mente, OU ce qui revient au méme, 
la. force de la lumiere eff toujours en 
raifon inverfe du quarré des diflances : 
ce qu'on peut prouver auff par une 
autre expérience, En effet, tenez à 
la main pendant: la nuit une chan- 
delle allumée, ayant-foin de placer 
un livre ouvert à une diflance con- 
venable de cette Iumiere pour que 
Vous puifliez"à peine le lire & dif- 
Unguér les lettres, Si. enfuite vous 
les portez à une diflance double, & 
que vous aflumiez alors 4 chandelles 
égales À la premiere , VOUS lirez à 
cette diflance avec la même facilité 
E 2 


HOODE LE OPTrIoUS 
que vous Hfrez à [a premiere. Ce que. 
vous-ne pourrez pas faire, fï au lieu 
d'allumer 4 chandelles, vous n’en 
alumez que 3. È 
6. Newton penfe avec raïfon que 
la Jumiere vient du fein du fleil | 
& des étoiles fixes; car les éfpacts! 
cclefles nétant qu’un vuide parfait h 
où prefque parfait, ne contiennent 
aucune matiere , dont Pagitationk 
puifle nous faire appercevoir les 
différens corps lumineux qui y:font, 
répandus, On ne doit pas craindre} 
que le foleïl s’épuife par l'émifonk 
dune fr grande quantité de lumiere; \ 
È 


parce que fes globules font dune | 
4 grande petitefle, que fi l'on pot! 


Ë 


voit ramafler tous ceux qui font} 
fortis de cet aftre depuis la création, Ë 
on ne pourroit peut-être pas en for 
mer une mañle d'une once. Ajoute | 
à cela que les cometes qui, (feln, 
plufeurs Phyfciens), doivent ton k 
ber de temps en temps dans le fo! 
leil, peuvent fournir à cet aftre une | 
matiere combuflible, capable deré à 
parer la perte continuelle qu'il fa ù 
Dans Ie fyflême Cartéfien , le (| 


3 


Jeil, en communiquant çontinuek | 
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: Jement un mouvement de vibration 
à la matiere de [a lumiere, devroit 
s'étendre prefque tout à coup, 
d'autant plus que dans cette opinion, 
rien ne peut rendre au foleil le 
mouvement quil devroit perdre à 
.Chaqe inflant, Si les:corps qui brû- 
lent fe diffipent & fe confument, 
ce neit pas à la lumiere qui fe dif. 
fipe qu'il faut attribuer ce phéno- 
mene, mais plutôt aux particules 
grofieres de la fumée qui fe volaz 
triifent. 

7: La grande effervefcence qu’il 
y à dans les corps qui brûlent , écar- 
te les particules de la lumiere, les 
fait pallèr dans des grands arcs ré 
pulfifs ; & parce que les molécules. 
lucides ne parviennent à ces arcs 
que fucceffivement , le corps enflam- 
mé ne fe diffipe pas tout à COUP , 
maïs il donne de la lumiere pendant 
Un temps plus où moins confidéra- 
ble. La viteffe de a lumiere dépend 
de Ja nature de Parc répulfif, qui 
produit fon émiflion. Mais parce que 
la lumiere contient fept éfpeces de 
globules différens, favoir, les rouges, 
les jaunes, les orangés, les verds 
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les bleus, les indigo & les viole, 
dont le mélange, ainfi que nous le. 
verrons dans la fuite, donne la cou. 
leur blanche , rien n'empêche de 
fuppofer que les forces répulfives | 
qui produifent lémifion de la hi à 
miere, agiflent un peu différemment! 
fur des molécules différentes » Cl 
eur communiquant une vitelle un! 
peu différente, quoique nous ne. 
puiflions pas nous appercevoir dk 
cette différence, Mais sil s’agit del 
rayons d'une même efpece, Ja vitel| 
fe doit être à très-peu près la mt. 
me, parce que Parc répulff qui k, 
produit eft le même. Si la fermer. 
tation du corps lucide vient à we. 
_rier, la quantité de lumiere qui a 
fortira ne fera pas toujours la mêmes | 
& c'eft peut-être Ja raifon pour & | 
quelle Ia grandeur apparente de cer. F 
taines étoiles fixes augmente & dr | 
minue, ainfiique Pont remarqué les | 


Aftronomes (1}. Ë 


RER 


\(1) M. Newton prétend que les points | 
€ matiere s’attirent dans les petits ae | 
tervalles ; maïs que les diflances venant à à 
être un peu augmentées , la répulfon qi | 


l 
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8. Lorfque les globules lumineux 
traverfent un milieu, comme Pair 
ou l'eau, par exemple, les parties 
de ce milieu agiflent par leurs for- 
ces attradives & répulfves, fur dif- 
férentes parties de ces corpufcuies, 
dérangent leur mouvement redili- 
gne, & leur font décrire une efpece 
de courbe qui va en ferpentant ; 
mais comme ces ferpentemens font 
très-petits, la lumiere nous paroît 
décrire une gré Aro 

9. La lumiere n’eft pas homo- 
gene , chaque rayon blanc étant 
compofé de fept autres rayons qui 
n'ont pas la même réfrangibilité. En- 
troduifez un rayon de lumiere dans 
une chambre obfcure , par le moyen 
d'un trou rond de la groffeur d’une 
plume à écrire, fait au volet d'une 


produit l’émiffion de la lumiere, fuccede à 
Vattrattion. Il eft bien difficile d’expli- 
quer dans ce fyflême l’origine & la caufe 
des vibrations, Car f les points fe trouvent 
dans-les diffances. où l’attra@tion a lieu , üls 
s’approcheront pour former une mañle.folide, 
Si au contraire ils fe trouvent dans des 
diffances de répulfion, ils fe diffiperont , 
& il ny aura point de vibrations dans la 


matiere lucide. : 
E 4 
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fenêtre ( fx 12); # vous réces 
vez ce rayon fur un carton paralell | 


au volet de la fenêtre , il peindi 
un cercle Blanc. Prenez enfuite ui 
prime triangulaire de verre, dont 


On voit la coupé tranfverfale a ° 
D EP, placez ce prifme de ma. 


niere que Je rayon folaire rencon | 


tre obliquement la face D E:«œ 
YayON aprés avoir traverfé le prifme, 


ira peindre fur un papier MN (où. 
far a muraille oppofée) ,: placé 


à la diflance ‘d’environ 16:.pieds, - 


- une image MN, environ cinq fois + 


plus longue , mais de la même fargeuwr 
que s'il ny avoit point de prifme 
Cette tnage . fera terminée fupéz 


rieurement & inférieurement par | 


deux demi-circonférences de cerclé, 


& latéralement par deux lignes drok | 


tes, Le fpeûre M N reprélente fept 


couleurs différentes , de maniere . 


que le rayon rouge occupe lextré- 
mité inférieure N; viennent enfuite 


Ÿ 
+ 
è 


par ordre, l'orange , le Jaune: le 


verd , le bleu, Pindiso: où le pour= 
pre, & le violer. Cette ‘expérience 
démontre évidemment qu'un rayon 


blanc de lumiere efl compolé de 


se 


’ 
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fept rayons différens: ; dont lé rougé 
qui s’écarte le moins de la diredion 
ÉI, eft le moins réfrangible , tan- 
dis que le violet, qui parvient en 
M, fait le plus grand angle de ré- 
fradion., &!, s’écarte le plus de. Ja 
ligne droite , qu'il auroit fuivie fans 
Pinterpoñtion du prifme. L’inter- 
valle qu occupe, le rouge dans le 
fpetre, contient toutes les nuances 
du rouge; on trouve auf toutes 
les nuances du ] jaune dans Pintervalle 
jaune, &c, ; 

- Mariotte. & Rizzeti prétendent 
avoir. obfervé que les couleurs dont 
nous veñons de parler ne font pas 
immuables, & qu'on peut les chan- 
ger par une feconde réfration, Mais 
Martotte, habile d’ailleurs , a manqué 
de dextérité ou d'attention en fai- 
fant ces expériences, ou bien ül 
s’eft fervi de prifimes imparfaits,, 
parfemés de bulles & de fillons. En 
effet, les. expériences de Newton 
ont été répétées avec grand foïn- par 
les Académies de Londres, de Paris, 
en Hollande. en Iralie, en Alle- 
magne, & toujours avec le même. 
 fuccès, Celt donc fans raifon qu’elles. 
ES 
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font rejettées comme faufles , paru 
ou deux Particuliers , qui ont puk 
tromper facilement: faute de bo! 
infirumens , Ou par quelque circonti 
tance qui Jes à empêché de réuffir| 
Au refle, quand nous difons qu'un. 
rayon blanc de lumiere contienl 
fept filets différens ; Yun rouge: 
l'autre jaune, l’autre orangé, &0h 
nous prétendons feulement que kb 
filet rouge , par exemple, a la pro k 
_ priété de faire une certaine imprek 
fon fur l'organe de la vue & fall 
nerfs, à laquelle PAuteur de La | 
ture a attaché la fenfation du Touge | 
tandis qu’il a attaché la fenfationdi È 
violet à l’impreffion que produit k Û 
filet | que nous nommons ray 
violer ; Ge. : 7-42) 
On peut remarquer que, quoique | 

le fpeëre 3 N parole terminé # ï 
iéralement par des lignes droites, | 
il eft néanmoins compofé de diff | 
rens cercles des fept couleurs , «doit. 
HOUS venons de parler, qui {oi à 
tellement mélés ‘entreux, & enf k 
grand nombre, que les extrémités Ë 
æ de leurs circonférences paroïflent fe 
ioucher , & former des lignes droites, | 
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Le brifme ne fait autre chofe que 
féparer des rayons, qui par letir mé- 
knge formoient la couleur blanche. 
En effet, f lon fait un trou à un 
carton où à un papier qui reçoit 
le fpedre M N, pour laïffer paffet 
le faifceau rouge, afin de le faire 
tomber fur un autre prifme, ü ref 
tera toujours rouge , quelque nom» 
bre de réflexions ou.de réfrattions 
qu'il fouffre; feulement il saffoi- 
blira, parce que plufeurs de fes 
globules ferorit diffipés par Îles ré- 
flexions ,; ou abforbés dans Îes ré- 
fradions. Ce que l'on vient de dire 
dusrayonrouge, doit s'entendre éga- 
lement de lorangé, du jaune, &c. 
*°$i lon touine.lé ptifime D E P 
d’une certaine maniere, on pourra 
faire paroître fur le carton K L le feul 
rayon violet, qui eft le plus réfran- 
gible de tous; & en continuant de 
totrner, les autres fe placeront fuc- 
ceflivement fur le même carton 
KL, & lon pourra même, en con- 
tnuant de tourner , faire monter le 
Yäyon rouge juiques en r , où !l 
pallera par un trou convenable d’en- 
vison 3 lignes de diametre. Sr alors 
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on le reçoit farun Prifne e:dp;ilint 
peindre far un antre carton-m n., une 
mage rouge j.. Ét: quelque, nombre. 
de prifmes qu'iltraverfe ;: & de quel 
que couleur que foïent c 
verds, bieus , &c. fa couleur reflet! 
inaltérable (1). Ces expériences. prot 


£ RENTE Der FCI 
> (1) La lumiere réfléchie de: def ah 
objets, fe réfrañe & fe décompofe en peh 
ant par le prifine : c'eff la raifon |poith 
laquelle les corps placés à une certaiith 
diflance ,. paroiflent- bordés.: de, conleus. 
vives, & quelquefois comme chamarrés 1h 
différens endroits de leur furfaces Si JobiaL 
.€f grand & àflez près, lés /coulears di 
Paroiflent: qu'aux _ bords s :s1b ef oi al k\ 
difance d'environ 12.pieds, ‘il parolt colo 
dans toute fa furface. On rendra rail à 
de ces phénomenes > fon fait attention que. 
Torfque l’objet peut être Compris däng Pan: 
gle que forment les rayons ivioress] & hs 
FOUSes , alors toutes les Couleurs: doive | 
emeurer contigues les unes. aux aprés | 
fans inferruption 5 mais sl ex 


cede cét an es 
les bords - oppofés doivent Paroffrél! A 
colorés, Fun en: rouge & jaune, Pautre ef 
Violet bleu & Verd : l’efpace. intermédiaire 
fe voit comme à Ja ue fimple , parce qu'il 
S'y trouve des rayôns de.toures les efpects 
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vent: que les couleurs :ne:-dépen- 
dent. point des réflexions, ou .des 
réfractions que foufrent les rayons. 
folaires en traverfant différens mi- 
lieux, commele prétendoït Defcartes. 
À Pégard du noir, il eft vifible que 
ce n'eft pas une, couleur, maïs plu- 
tot-une. privation de lumiere; äinf 
lès corps ;qui ne réfléchiffent pas 
allez, de Iumiere, paroïffent noirs. IE 
y a des rayons qui, par leur mélan- 
ge; donnent une couleur moyenne : 
le faifceau rouge étant mêlé au fai£- 
ceau jaune | produit lorangé ; Le 
faifceau jaune mêlé avec le bleu 5 
donne la-couleur verte; & du mê-: 
lange du faifceau bleu avec le violet. 
réfute le pourpre, qui eft une cou. 
leur, moyenne entre le violet & le: 
bleu, Mais ces couleurs qui dépens, : 
dent, d'un mélange, ne. font pas: 
fnmples.comme les prifmätiques ; car. 
on-peut, les décompofer en faifant: 


ASE 


formément éclairée ; carantremenrles parties: 

les plus illuminées font comme autant d’ob 
Jets: particiiliers de chacun defquels on peut 
” affurer tout: ce qu'on ivient de: dire due: 
objet en général. fe 4 


| 
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pañler lesrayons qui Les donnent àtt& 
vers un prifine ; ce :qui n'arrive pal 
aux couleurs primitives qui font feule 
ment au nombre de fept, & qui était, 
mêlées dans le foyer d’un verre ardent, 
à travers duquel on les aura faitpafler,| 
donneront ja couleur blanche, 
- SE après avoir regardé le fokll 

pendant long-temps, on ferme fubi! 
temént les yeux ; où ff l'on entil 
dans un lieu obfcur , on‘éprouvelti\ 
imprefions de. fa couleur rouge ; | 
Orangée, jaune, verte , &c.; elle 
ne peuvent avoir d'autre origitt, 
‘que le rayon folaire, qui avoit at | 
Paravant pénétré dans l'œil, Lotk| 
qu'un petit rayon de lumiere pal, 
à travers un petit trou, on oblet| 
ve , dit-on, comme des fils très! 
déliés de différentes couleurs :: ai} 
relle , tous ces.rayons colorés était k 
_IMéêlés les uns avec les autres, à 
felon une certaine lot, doivent pro. 
duire une impreflion compofée für! 
l'organe de la vue, & occafonntl k 
à notre efprit une fenfation difé | 
rente de celle que chaque rayoi Ë 
de ces conleurs pourroit exciter sil Ë 
étoit feul , comme il arrive à-peu pi à 
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dans cun certain bruit produit par 
différens fons mêlés & confondus les 
uns avec les autres. E 

10. Les couleurs qui fe réfrac- 
tent le plus , font celles qui fe ré- 
fléchiflent plus faclement; de ma- 
niere que le violet eft réfléchi fous 
un angle , fous lequel le bleu, par 
exemple, eft tranfimis, C'eft pour- 
quoi ft le rayon rouge & le violet 
pañlent fous le même angle, du ver- 
_re dans Île vuide ou dans Pair ; 
comme le finus de l'angle de ré- 
fraction du violet eft plus grand que 
celui du rouge, le rayon violet fera 
attiré avec plus de force par le ver- 
re qui lobligera de changer fa 
dire&tion , & de rentrer dans fon 
fein, Suppofons que la figure 13 
repréfente un plan mobile 4 B, 
percé d’un petit trou O, à travers 
lequel on fait pafler fucceffivement 
différens rayons colorés, pour les 
faire tomber fort obliquement fu 
le prifme M, & fous le même an- 
gle d'incidence; on remarquera que 
les uns font réfléchis vers C, tandis 
que Îles autres paflent encore vers 
E, & que ceux qui font réfkéchis 
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avec plus de facilité, font es plus: 


3 % 


réfrangibles, Si un rayon violet fp,. 


après voir traver{é un verre N, 
placé dans Pair, fort fous une dé 


retion m +, qui fafle un angle-de. 
moins de 40 degrés, avec là fur- : 


face M N, la force attractive du. 
verre le retirera de la dire@ion mt, 
en lui faifant parcourir une. coutbe : 
min (fs 14), &-Adui Co 
décrire la ligne nb, La même chofe È 
aura lieu, & la réflexion fera plus | 
confidérable, ft la Jumiere pañle du | 


verre dans le vuide de Boyle,- 


II. Si les, rayons qui ont été 
tranfmis & féparés par un prifme, | 
tombent fous là même obliquité, fur | 
la fèce d'un autre prifine, Il pour | 


_artiver que les rouges foïent tranf . 


mis , tandis que les violets feront 
réfléchis , à [a fortie du. prifme, | 
& obligés de rentrer. dans le verre, | 


Cependant cette réflexion ne fup- 
pole pas un contad mathématique, 
qui n’a jamais lieu dans notre théorie; 
auf Newton a-t-il affuré que k 
_xéflexion de Ia Inmiere, m’eft pas 


SEE Se 
EE RARE ERP TENTE 
Dr > gi ri 


produite par Îa: furface des corps | 


folides; mais elle à lieu avant. que 


x 
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"es rayons arrivent à cette furface. 
Lorfque deux verres fe touchent, 
on ne remarque aucune réflexion 
aux environs.de la furface qui les 
fépare ; pourquoi donc prétendroit- 
on que les rayonsqui paflent de 
Jair dans le premier verre, rencon- 
trent un grand nombre de parties 
folides, & qu’elles n’en rencontrent 
pas en paflant du premier verre dans 
Je fecond? En général il n'ya point 
de réflexion remarquable lorfque la 
lumiere paille . d’un milieu dans un 
autre, dont la force réfra@ive eft la 
même ; mais la réflexion efl très- 
confidérable lorfque les forces ré- 
fradives font fort différentes. C’ef … 
la raïfon pour laquelle la réflexion 
elt. moins confidérable , lorfque 1a 
lumiere pale du verre dans l'eau, 
que quandelle paffe du verre dans 
Vair; parce que les forces réfradi 
ves du verre & de l'eau, different 
moins entrelles.que. celles du verre 
&,de. Pair. D'ailleurs toutes les fur- 
faces, quelque poliesqu’elles fotént ; 
ayant, refpedivement à la ténuité de 
la lumiere » Un très - grands nombre 
d'éminences & de. cayiés, ft la ré 
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flexion fappoloit ün vrai contaë, 
elle ne fuivroit aucune loi certaine, 
mais les rayons fe difperferotent tt 
tous côtés , & les miroirs pla, 
quelque bien travaillés qu'ils fuffent… 
ne rendroïent jamais l’image dl 
objet qu’on leur préfenteroit, : 
12. La diffraëfion découverte FE 
Grimaldi, m’eft autre chofe quuits 
réflexion où une réfraction commet 
cée. Lorfqu'un rayon arrive à us 
certaine diflance d’un corps, dolh 
Ja nature eft différente de celle dk 
milieu qu’il traverfe , il fe fléchitah 
s’approchant ôu en “séloignant, “) 
change de dire@ion. Si la furñél 
de ce corps étoit aflez confidérablek 
il feroit réfléchi, où bien il trayet, 
feroîit le nouveau miliéw réfringent k 
mais lorfquun tranchant ou uth 
pointe termine cette furface en ch 
endroit , le rayon avance en évitailh 
e tranchant où la pointe | &coltéh 
nue enfuite fon mouvement, {li 
une direion différente de celle: quil à 
avoit auparavant ; & patce | 
flexion de différens rayons, rougé 
jaunes , &c. n’eft pas la même du. 
les. mêmes diflances , on doit: rem | 


rer 
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quer des franges colorées, lorfqu’on 
recoit cette lumiere fur un papier 
blanc (r). Au refte, certains Phy- 
ciens penfent que la diffraüion 


(x) Le cryflal d'Iflande a une propriété 
bien étonnante & bien digne de l'attention 
des Phyficiens. Cette pierre affecte conftam- 
. ment la figure d’un parallélipipede oblique ; 
terminé par fix parallélogrammes & huit 
angles folides , & lorfqu’elle réfringe un 
rayon de lumiere, il fe divife en deux 
parties, dont l’une eft réfraûée d'une ma- 
niere conffante & ordinaire , le finus de 
Vangle d'incidence étant à celui de réfrac- 
tion comme $ à 3 , à peu près, tandis 
que l’autre eft réfra@ée d’une maniere dif- 
férente & extraordinaire ; (& cela arrive, 
quel que foit l'angle d'incidence), Les rayons 
qui fortent de ce cryflal, obfervent la même 
loi, c'efl-à-dire que: celui qui a été réfraté 
felon la loi ufitée ou inufitée, «ft réfracté 
en fortant, de la même maniere; néan- 
moins le rayon incident & fes deux parties 
qui forcenr du verre font paralleles. Si lon 
applique lune contre l’autre deux lames 
paralleles de ce cryftal , les parties du rayon 
incident qui auront été réfractées felon la 
premiere ou la feconde maniere par la pre- 
miere lame , le feront de même par la 
feconde. Ce fera la même chofe fi les deux 
cryftaux font femblables & ont des pofi- 
sions fémblables, Sideux morceaux d'un 
même çryflal fe joignent à angles droits, 
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fe fait toujours par attradion, + 
jamaïs par répulfon, 

23, Ü y a quantité de fubftanc 
qui jettent de la lumiere, & qui 


la partie du rayon qui aura été réfratén 
felon la loi uftée dans le premier mt 
ceau , fuivra une réfraction inufitée dal 
fecond, & réciproquement. Le même gl 
bule eft réfaûté d’une maniere différente, (lt 
que fes côtés font tournés d’une manieredifis 
rente par rapport à ceux du cryflal.Ce phéms 
mene paroît dépendre des différentes fotil. 
qui ont lieu en des points différens du mm 
globule, &*qui font la caufe qu'il fe réfratth 
felon la loi ordinaire ; lorfque la patl 
tournée du côté du cryffal n’exerce pas ui 
force ou ne reçoit pas ün mouvement} 
pable d'empêcher l'effet de la loi ordinaire, 
maïs fi l’autre partie eft tournée du côtét. 
cryftal ,; la force que ce corps exerctt, 
étant différente, la réfration le fera ail. 
Peut - on penfér que chaque rayon de 
- mierea deux côtés doués d’une propriété. 
d'où dépend a réfra@ion extraordinaire Wil 
_ cryftal, & deux autres côtés qui n'ontpi, 
cette propriété ? Il ÿ en a qui era | 


le phénomenñe dont on vient de parler, ah 
James différemmentinclinées entr'elles, dois 
difent-ils, cette pierre eft compofée, Dai k 
cette hypothefe, l’on peur dire que fes pa“ L 
ticules qui-ont des figures différentes , ot à 
auffi des forces différentes felon le coût! 


qu'elles préfentent à la lumiere ; de manitit | 
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font point chaudes pour cela. Les 
diamans qui ont été imbibés de Iu- 
miere , Juifent pendant un certain 
temps ; mais fi lorfqu'ils ont ceflé 
de luire on les place dans une cueïl- 


que les globules de la même efpece qui fe 
trouvent dans des accès de facile réflexion 
par rapport au côté droit d’une particule, 
font dans des accès de tranfmiflion par rap- 
port au côté gauche. Le cryflal de roche 
_produit aufli deux réfra@tions, mais moins 
inépales que celles du cryftal d'Iflande. Lorf= 
que [a lumiere pafle d’un milieu dans un 
autre, elle fe réfrate & change de direttion 
par l'action différente des forces des milieux 
qu'elle traverfe , & l’on obferve que les 
milieux fulfureux ont une force attraétive plus 
grande que leur denfité ne l'exige; ce qui 
vient fans doute de la nature deleurs molécules 
& de l’arrangement des points quiles compos 
fent. Dans les autres fluides & folides, la 
Force réfra@ive fuit ordinairement à peu près 
la raïfon de la denfité. Cependant les rayons 
folairés ont des réfranpibilités différentes dans 
le même milieu, non feulement à caufe de 
leurs viteffés un peu différentes, maïs encore. 
à caufe de la figure de leurs globules, du 
nombre & de larrangement des points qui les 
compofent ; ce qui fait que dans les mêmes . 
‘iffances , deux globules différens , l’unrouge 
& l'autre violet, ne font pas également at- 


tirés ou repouffés par un milicu_ réfringent 
eu réfléchiflant, : a 
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ler d'argent qu’on a fait chauffer | 


auparavant , ils recommenceront à 
_ luire: on remarque la même chofe 
Torfqu’on les plonge dans l’eau chau- 
de ; maïs on fait bientôt difparoître 
Teur lumiere en les jettant dans l’eau 
froide, & on la fait reparoître de nou- 
veau en Îes échauffant avec l’haleine: 
ils ceffent encore de briller f on 
les replonge dans l’eau froide : mais 


après les avoir aïinfi réchauffés &. 


refroïdis plufieurs fois , leur lumiere 


qui s’eft afoiblie à chaque fois, 


s’éteint tout-à-fait, & on ne peut 


plus réufMir à les faire briller, quoi- 


qu'on les échauffe. I paroît donc 
que Ja lumiere eft différente du feu. 
D'autre côté le feu efl nourri par 
Vhuile, tandis que tout principe bui- 
eux, liquide, affoiblit Ia Jumiere, 
S'il ne la détruit point. La Iumiere 
pénetre rapidement Les corps dia: 
phanes , le feu les pénetre lente- 
ment, Le vent ne repoufle point 


Ja lumiere, & ne Ia déplace point; 


maïs l'air agit fur la flamme, & Ja 
détermine à s'élever , tandis que Ja 
Fumiere du foleil, comme celle de 
tous les corps lumineux , fe dirige 
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en toutes fortes de fens. Comme le 
feu qui fe fait remarquer fous Ia 
forme de flamme, differe en chaleur 
& en couleur , fuivant la nature de 
fon aliment, Ia lumiere qui provient 
des différens corps embrafés, n’eft 
point femblable dans tous.ces corps: 
elle paroît être un corps d’une na- 
ture toute particuliere. Ses ryors 
condenfés au foyer d'un verre brû- 
Jnt, & dirigés fur un refort de 
montre, fixé par une de fes extré- 
mités dans un morceau de bois, 
mettent en vibration l’autre extré- 
mité de ce reflort (1). 
La famiere qu'un corps opaque 
réfléchit, fait toujours Pangle de ré- 
flexion: égal à celui d'incidence , ce 
qui démontre que la vitefle de la 
lumiere eft la même avant & après 
Fa réflexion. 

14. Le bois des vieux arbres, Ia 
chair des animaux terrefres , plu- 
feurs poiflons , lorfqu’ils fe pour- 
riffent, les endroits qu’on arrofe fré- 
uemment d'urine, jettent une belle 
lumiere pendant la nuit. Les mou- 
ches qui volent pendant Ia nuit dans 
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_ (1) Hifk de J’Acad. Royale, ann. 1708, 


er 


es 
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TAlemagne & dans Pltalie, les yeux 


de plufieurs animaux, des “farabées 
gros comme des abeilles, mais fur-tout 
les mouches des Antilles, qui font mu: 
nies de quatre aïles, ‘d'où fort une lue 
miere fort éclatante, ont la même pros 
pricté. Si l'on met dans un verre ces [ea 


| rabées qu'on trouve dans l'Afrique, 
‘aux environs du fleuve Gambiss, qui 


font d’un rouge brun, & applatis, on 


peut lire auf facilement pendant à 


nuit, que fi of étoit éclairé avec une 
chandelle (1). Si on renferme en 
Italie trois fcarabées Inifans dans un 
tube de verre-banc , ïls donneront 
‘aflez de lumiere pour “éclairer tous les 
objets d’une chambre. L’éclar des 


carabéés & des mouches diminue 


dorfque ces infedtes font malades, 
«& is ceffent de‘fuirefi-tôt qu’ils font 
rOrts. - Lorfqu ls font effort pour. 


…. 1:)6 M. ‘de Res parle d'une efpect 
.de mouche qu’on trouve aux Antilles, dans 


les Indes, & que Mlle. Merian a décrite 


parmi les infeétes de Surinam. Les habitans 
“du pays s’en éclairent , dit le P, du Tertre, 


-(dans fon Hijloire des Antilles )\, tant n 


aller & venir > que pour travailler pendant 

la nuit; le même animal fert pendant 1j 

jours; après quoi on le renouvelle. . 
voler ; 
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voler, on voit la lumiere fortir fur- 
tout de leur ventre, Les vers qu’on 
trouve dans les huîtres font lumi- 
neux , auffi-bien qu'une humeur vif 
_queufe qui fe trouve dans le gofier 
de certains poiïflons. Les couteaux 
de mer, fur-tout , font fort lumi- 
neux, & ces poiflons continuent de 
briller, même après leur mort, Si 
on les plonge dans du vin, du vi- 

naigre , de l’efprit de vin, de l’urine, 
de la folution de fel de faturne , de 

la folution de vitriol, &c. leur lue 

miere s’éteint ; mais cela n'arrive 
pas fi on Les jette dans l’eau , dans 

le fait, dans l'huile, dans l'huile de 

tartre , ou dans lefprit de [el am- 

moniac. Si on les plonge dans une 

eau trop chaude, leur lumiere s’af- 
foiblit ; cela arrive aufli ft l'eau, 

quoique chaude , ne left pas ju£ 

qu'à un certain point; enforte qu'il 

ÿ aun certain degré de chaleur qui 

eft plus favorable à la lumiere de 

ces poiflons (1). + 

15. La mer battue & agitée devient 


(1) Ce font des coquillages vivalves, qui. 
ent [a forme d’un manche de couteau, | 


Tome IE, 
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Jumineufe dans certains temps : ce 
phénomene dépendroit-il des petits 
infedtes femblables à des chenilles, 
ou de plufieurs efpeces qui fe raf 
fembleroient promptement & en 
grande quantité; enforte que Ia mer 
chargée de ces animaux, feroit Jui 
neufe, lorfque fa furface feroit agk 
tte, & que le rivage battu par {6 
flots chargés de ces infectes,paroïtroit 
comme embrafé, aïnf qu’on la ob- 
{ervé dans le Bréfil? Maïs ces anr 
‘maux vénant à périr & ceflant de 
répandre la lumiere, la mer perdit 
tout fon éclat. Les obfervations de 
Linnæus, Goflellinr, &c. paroïflent 
confirmer cette idée; c’eft pour ceh 
que l’eau de la mer filtrée ne donne 
plus de lumiere; maïs celle qui ef 
encore dans le filtre, conferve un. 
bel éclat ;° & fi l’on en expofe quel- 
que goutte fous {a lentille d'un mi 
_ crofcope, on y voit nager une quai 
tité prodigieufe de petits animaux 
6. I y a des corps qui ne deviet- 
ment lumineux & n’abforbent la lu- 
_miere qu'après avoir été expofés al 
- foyer d’un miroir, où d’un verre a 
dent: d’autres deviennent lumineux 
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étant expofés à l’ardeur du foleïl, Il 
y en a qu'il fufit d’expofer au grand 
air pendant le jour, que le ciel foit 
ferein ou nébuleux. Il y en à d’autres 
qui s’imbibent de lumiere , lors 
même qu'ils font renfermés fous des 
verres: l’on en voit auf qu’il fufüt 
de placer dans Peau, dans le lait, 
ou dans du vinaïgre. En général tous 
les corps échauflés par un feu moderé, 
s’imbibent plus aifément de lumiere, 
Les bols, de quelque couleur qu’ils 
foïent , toutes les incruftations qui 
fe forment dans les canaux des fon- 
taines, toute efpece de marbre quel- 
conque, tous les fables, le talc, le 
fpath, amiante , les agates, les fta- 
_…dadtites ; les jafpes, les opales , Ponix, 
_ da pierre calaminaïire , les cryflaux de 
roche , les dendrites, les belemni- 
tes, les cailloux, Paimant , l’æmatite, 
toutes les terres, toutes les pierres 
précieufes , tous les fels naturels, 
tous les fucs gras, le fuccin, le fou- 
fre , Parfenic blanc, lorpiment fof- 
file , Pivoire foflile, toutesles pétri- 
fications , la tutie, du côté qu’elle eft 
mégale & raboteufe , &c. toutes ces 
 Aubftances abforbent la matiere de la 
Fr 2 
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nes, le jus de viandes épaïff ; un 
jaune d'œuf defléché, le fromage , la 
férofité du fang épaïilie, des grumeaux 
de fang,, les chairs defféchées, la maïn 


d'un homme vivant en hiver & 1lorf 


qu'il gele, les calculs des reïns & de la 


vefe , le bezoar ; les pierres d’écre- 
viffe , &c. Cependant les métaux, 


le cinnabrée , [le zinc, les marcaflites, 


lejayet, le pétrole, les bitumes , là 
térébenthine liquide & le benjoin ne 
deviennent point phofphoriques par 


le procédé que nous venons d’indis 


QUER, 5: FE | 
_- 18. Maïs pourquoi les corps s’ims 
bibent-ils d’une plus grande quantité 
de lumiere pendant un jour même 


nébuleux, que fi on les avoit expofés 


à une flamme artificielle très -claire? 
Cela viendroit-1l de ce que là lumiere 


du jour feroit plus denfe que'celle 
de toute flamme que nous puiffions: : 


produire , ou de ce que cétte efpece 
de flamme artificielle eft toujours em- 
barraflée de parties hétérogenes qui 
la rendent moins propre à pénétrer 
dans les pores des corps que la lumiere 
du folerl qui eft plus pure? * 
«19, L'art prépare aufi plufieurs 
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corps qui s’Imbibent de lumiere & 
qui deviennent Jumineux dans Îles 
ténebres, On doit compter parmi ces 
corps toutes les pierres calcinées, & {a 
pierre de Boulogne (x).Selon Lemery, 
cette pierre étant expofée à la {u- 
miere du jour, lorfque le foleil eft 
fur le point de fe coucher , rend 
enfuite une lumiere plus vive, &-elle 
brille davantage lorfque le ciel eft 
nébuleux & pluvieux , que par un 
temps ferein; mais les rayons de la 
June lui communiquent un éciat 
modique. Ce phofphore contient un 
foufre fort fubtil & trèsmobile, qui 

_exefce une forte action fur la lumiere 
qu'il renferme; de maniere qu'il blan- 
chit la furface d’un morceau de laï- 
ton fur laquelle on le pofe. I Prille 
avec plus d’éclatspendant un temps 
pluvieux & nébüleux, parce qu'un 


peu d'humidité produit dans fes par- 
ties une efpece de fermentation très- 
propre à donner du mouvement à [a 


lumiere quelles contiennent. 


oo 


(x ) On donne le nom de phofvhore à toutes 
les fubflances capables de répandre de la lu- 
miere dans les ténebres : telles que font les 
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L'on doit encore ranger parmi cés 
fübflances Peau de chaux vive mêlée 
avec l'huile de vitriol, étanr diftillée 
cryflallifée & diftillée enfaite, toutes 


me ee mt 


vers luifans, le bois pourri, la pierre de 
Boulogne , &c. La pierre de Boulogne ef 
tendre, pefante , cryftallifée , ne fait aucune 
effervefcence avec les acides > avant d'avoir 
été calcinée avec le conta@ des charbons, 
Ces qualités la font ranger par Margraff au 
nombre des {paths fufibles pefans , avec d'au 
tant plus de raifon que tous ces fpaths pré= 
parés avec la pierre de Boulogne, devien- 
nent phofphoriques, Pour donner la vertu 
phofphorique à ces pierres, on choifit celles 
qui font les plus nettes, les plus friables, 
les plus pefantes, les plus cryflallines , qui 
s’effeuillent lorfqw'on les brife. On les fit 
roupir dans un creufet, on les réduit en 
poudre dans un mortier de verre ou de 
porphyre ; & c’eft à tort que Lemery pré- 
tend qu’il eft néceffaite d'employer un mor- 
tier de bronze. Les pierres ayant été ainf 
réduites en poudre, on en forme une pâte 
avec du mucilage de gomme adragan, & 
on en fait des gâteaux minces de lépaiffeur 
environ d’une lame de couteau > qu'on fait 
deflécher en employant une aflez grande 
chaleur fur la fin, On allume du charbon 
dans un fougneau de réverbere ordinaire, 
rempli à peu près jufqu’aux trois quarts de 
fa hauteur , ayant eu foin de pofer les gateaux 
de pierre à plat fur ce charbon. On acheve 
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les pierres diffloutes dans les acides 
& enfuite calcinées, le phofphore de 
Baudouin, fait aveg la craie &Pefprit 
de nitre, La lumiere de ces diverfes 


de remplir le fourneau avec du charbon noir , 
on le couvre de fon dôme dont le tuyau doit 
refter ouvert; on laifle confumer tout le 
charboti & refroidir le fourneau ; & les 
pierres font alors calcinées. Si on les nettoie 
par le moyen du vent que produit un foufa 
flet , de la cendre dont elles font couvertes, 
qu’on les expofe à la lumiere du jour, (fe- 
Ton Scherffer, on ne doit pas les expofer aux 
rayons folaires ), pendant quelques minutes, 
qu’on les porte enfuite dans un lieu obfcur, 
on les verra briller comme des charbons 
- ardens , fur-tout fi on s’eft tenu foi-même 
dans l’obfcurité , ou fi l’on a eu foin de 
fermer les yeux pendant quelque-temps afin 
de dilater la prunelle. Margraff obferve que 


fi après la calcination à travers les charbons , 


on calcine de nouveau ces pierres pendant 
une bonne demi-heure , leur propriété phof=… 
phorique en devient plus vive. Si l’on en 
croit M, du Fay, toutes les pierres calcaires 
peuvent devenir phofphoriques par la calci- 
nation ; avec cette différence feulement que 
celles qui font purement calcaires, ont befoin 
d’une calcination plus forte ou de plufeurs 
calcinations réitérées, tandis que celles qui 
contiennent l’acide. telles que les gypfes, 


les félénites , les fpaths, le deviennent par une 


fule calcination plus PR au 


5 
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préparations n’eft pas de la méme 
couleur, Lorfque ces corps font: en 
core imprégnés d’une grande quant 
tité de feu, ils ne font point propres 
Re nRnnnnnnnne mn 
contraire aflure que les feules pierres cal: 
caires faturées d’acide, peuvent devenir phof 
phoriques ; que celles qui font purement 
calcaires, relles que les craies, les pierres 
à chaux, les marbres , les ftalla@iles, ne peus 
vent le devenir , à moïns qu’on ne les faturé 
d'acide avant la calcination. Si le fentiment 
de M. Margraff éroit fondé , on pourroitdiré 
que les acides en général aÿant beaucoup 
d'afinité avec le principe inflammable, for 
ment en s'uniflant avec lui, des mixtes qui 
ont les propriétés du foufre où du phofphore: 
de maniere que l’a@ion feule de la chaleur 
& de la lumiere répandues dans l'air, fuff- 
roit pour enflammer la pierre de Boulogne, 
aon pas affez fortement pour la faire brûler, 
mais fi légerement, f lentement qu’il ne 
réfufte qu'une lumiere foible qu’on ne peit 
appercèvoir que dans lobfcurité, On fait que 
cette pierre calcinée à une odeur de foufre 
qu'elle confèrve pendant tout le temps qu'elle 
. xefte phofphorique. D’autre côté la calcina- 
tion doit être faite avec le contad du char 
bon embrafé qui contient beauconp de phlo= 
gillique ou de principe inflammable ; & il 
eft certain que c’eft-là une des conditiom 
pour la production des phofphores pierreux; 
enforte qu'il y à des gens qui penfent que 
fe compofé fülfureux qui f forme dt 
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à devenir fort lumineux; mais plus 
ils fe refroïdifflent, plus ils acquie- 
rent la facilité de. s’umbiber de iu- 
miere & de briller. Get effet paroït 


cette opération, brûle pendant la calcina- 
tion ; mais qu’à méfure que la pierre fe 
refroidit , inflammation diminue peu à peu , 
fans cependant cefler entierement; de maniere 
que l’action de la lumiere eft capable de la 
renouveller & de l’augmenter aflez pour la 
rendre fenfible dans Pobfcurité. Bien plus; par 
Jes obfervations de M. Margraff, on peut 
rendre ces fortes de phofphores lumineux 
en les échauflant feulement jufqu’à un cer- 
tain point, par le moyen d’un pocle ou d’un 
fourneau trop peu chaud pour produire la 
moindre apparence de rougeur ou de lumiere, 
même dans l’obfcurité. Il eft vrai qu’on 
peut oppofer à ce fentiment, 1°. que fi la 
lumiere de ces phofphores n'étoit que l'effet 
d’unevéritable inflammation, elle ne pour- 
roit avoir lieu fans le libre accès de Pair, 
& elle s’éteindroit comme celle des corps 
enflammés , lorfqu’on les plongeroit dans 
l'eau, ce qui n'arrive pas; ear ces phofphores 
luifent même dans des verres bouchés her- 
métiquement ; & quand ofiles plonge dans 
Veau. 2°. L'expérience a prouvé à M. du Fay 
que les pierres purement calcaires &exemp- 
tes d'acide ; dans la calcination defquelles 
il n'eft pas poffible qu’il & produife aucun 
compofé fulfureux , deviennent cependant 
. phofphoriques, Mais on peut répondre à ces 


* 
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venir de ce que par Île mouvement 
confus des parties , & leur fituation 
refpeûive, ces corps repouflent fa 
lumiere au lieu de Pabforber. La 


obje@ions : premierement que l’inflammation 
foible & lente du phofphore n’a befoin que 
d’une très-petite quantité d'air, & qu’elle ef 
plus foible dans l’eau & dans lexverre exac- 
tement clos qu’à l’air libre ; elle s'éteint même 
plus promptement dans les liqueurs qu'en 
plein air. En fecond lieu, M. du Fay n'ayant 
point fait d'examen chymique des pierres dont 
Als’eft fervi, on ne peut pas être afluré qu’elles 
ne contenoient point du tout d'acide vitrio= 
lique; car on fait qu'il y a beaucoup de 
pierres qui paroïflent être entierement cak 
caires , & qui ne laifflent point que de con- 
tenir une certaine quantité de fubftance féle- 
niteufe où pyriteufe. Mais en fuppofant que 
les pierres purement calcaires peuvent devenir 
.phofphoriques par la calcination, lon con- 
-çoit facilement qu’elles peuvent abforber une 
certaine quantité de phlogiftique capable de 
produire les phénomenes de la pierre de Bou. 
Jogne. Si l’on expofe ce phofphore à un rayon 
rouge où à un rayon bleu féparé par leprifme, 
äl rend, dit-onla même lumiere ; ce qui 
prouve que lation de la chaleur ne fait. 
-qu'exciter & mettre en mouvement la lu- 
miere de la pierre de Boulogne, puifqu’elle 
ne paroït pas avoir la couleur des raÿyofs 
qu'elle à abforbés. € 
Le phofpore de Balduinus ou de Baudoun; 


s 
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lumiere qui fouffre un grand nombre 
de réflexions ; dans un corps où elle 
rencontre des chemins tortueux, qui 
Tobligent de fe détourner fréquem- 


PP 


celui d'Homberg font du même genre: ils 
ne different de la pierre de Boulogne que par 
lefpece de l'acide qu'ils contiennent, Le 
phofphore de Baudouin n'eft autre chofe 
qu'une combinaifon de craie «avec Facide 
nitreux; & celui d'Homberg ef une com- 
binaifon de chaux avec l’acide du fel am- 
moniac. On calcine ces deux matieres dans 
un creufets; l’acide nitreux fournit du phlo- 
giflique au phofphore de Balduinus ; d’ail- 
leurs on fait que les craies en contiennent aufli. 
Le principe inflammable eft fourni au phof= 
phore d'Homberg, par le fel ammoniac qu'on 
traite avec la chaux. Ces deux phofphores 
defféchés , attirent puiflamment l'humidité de 
Vair ; C’eft pourquoi on ne peut les conferver 
que dans des vaifleaux exattement fermés ; 
& leur vertu phofphorique dure bien moins 
que celle de la pierre de Boulogne. 

Le phofphore d'Angleterre ou de Kunckel 
ou d'urine , eft une combinaifon du phlo- 
gifique avec un acide d'une nature pagti- 
culiere. Nous deyons fa découverte à un 
bourgeois d'Hambourg , nommé Brandt, 
qui le trouva en 1677 en cherchant la pierre 
philofophale. Kunckel ; après un _ travail 
foutenu & éclairé fur cet objet , fit la même 
découverte, & les Chymiftes le nomment 
communément phafphore de Kunckel, Depuis 
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ment de a ligne droite, & d’erret 
pour ainfr dire de labyrinthe en 
labyrinte, doit employer un certan 
temps, pour fortir dû corps qu’elle 


ee 
ce temps-là M. Rouelle & d’autres Chymif. 
tes ont réufhi à faire ce phofphore. Voici le 
meilleur procédé connu qu’on peut employer 
pour obtenir facilement , promptement &à 
peu de frais une bonne quantité de phof- 
phore, On prend une: efpece de plomb cor: 


née qu'on a préparé en diféilant un mélange. 


de quatre livres dé minium avec deux livrés 
de poudre de fel ammoniac dont on a retiré 
Vefprit volatil alkali qui eft fort pénétrant: 
on méle ce qui refle dans la cornue après 
cette diftillation avec 9 à 10 livres d’extrait 
urine en confffance de miel. « M, Mar- 
graff demande que cette uriné ait été pu- 
tréfice ; mais cela n’eft pas néceflaire, fuivant 
Tobférvation de M. Baumé. Ce mélange fe 
fait peu°à peu dans une chaudiere de fer, 
für le feu, en remuant de témps en temps : 
on y ajoute une demi-livre de charbon en 
poudre: on deffeche jufqu’à ce que le tout 


foit réduit en une poudre noire. On met. 


cétfe poudre dans une cornuepour:tirer, par 
une chaleur ‘praduée & médiocre , tous les 


produits volatils de l’urine , c’efl-à-dire, 


VPalkali volaril , l'huile fétide, & une matiere 


ammoniacale qui s'attache au col de lacornue, 


On ne poufle le feu dans cette difillation 
que jufqu'à faire rougir médiocrement la 
cornue: 1] ne refte aprèsicela qu'une efpece 


L 
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a d’abord pénétré. Certains corps ne 
brillent pas au-delà de deux fecondes 
de temps, d’autres confervent leur 
éclat pendant huit fecondes ; il y a 


de caput moriuum noir &très-friables c'eft 
ce réfidu qui eft propre à fournir le phof- 
phore à une chaleur beaucoup plus fortes 
On peut ; avant de le foumettre à la derniere 
difillation, l’effayer en en jettant un peu fur des 
charbons ardens. Si la matiere à été bien 
préparée , il s’en exhale aufli-tôt une odeur 
d'ail, & l’on voit une flamme blene phof- 
phorique qui fe promene à la fuperficie des 
charbons en faifant des ondulations ». 

On place enfuite cette matiere dans une 
bonne cornue de terre capable de réffter à 
un grand feu. Celles de Waldembourg font 
excellentes. M. Baumé fe fert de celles de 
Hefle qu’il enduit dan lut dé terre mêlée 
de bourre pour la ménager. … 

« On emplit cette cornue jufqu’aux trois 
quarts de la matiere dont on doit tirer le 
phofphofe; on: la place dans un fourneau 
ordinaire pour difiller à la cornue, excepté 
qu'au lieu d'être terminé par le dôme ou 
réverbere ordinaire , celui-ci doit l'être par 
une chape de fourneau à vent, furmontée 
d'un tuyau de quatre à fix pouces de dia- : 
metre, fuivant la grandeur du fourneau ; 
& de huit à neuf pieds de haut. Cet appareil 
dont fe fert M. Baumé, eftnéceflaire , tant 
pour donner aflez d'activité au feu, que pour 
pouvoir introduire une fuffifante quantité de 
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même des diamans qui brillent pens 
dant quatre heures. Les corps qui 
ont la faculté dabforber la Iumiere 
& de la mieux retenir ; peuvent là 


mm 
charbon à la fois par la porte de la chape: 
La cornue doit être bien lutée à un ballon 
de moyenne grandeur , percé d’un petit 
trou, & à moitié rempli d’eau : on fe fert 
pour cela du [ut gras ordinaire , bien aflu- 
Jetti par des bandes de linge chargées delit 
de chaux & de blanc d'œuf. L’échancrure 
du fourneau par où pañle la cornue, doit 
être aufli bien fermée par de la rerre à four, 
Enfin on éleve un petit mur de briques entre 
le fournéau & le ballon, pour garantir ce 
. Vaïffeau de la chaleur le plus qu'il ef poffible», 

« Toutes ces: chofes ayant été préparéesla | 
veille du jour qu’on fe propofe de faire la 
diffillation , of eft en état de procéder à cette 
opération , dont le refle eft très-facile, On 
échauffe la cornue par degrés environ per- 
dant une heure & demie , alors on augmente 
la chaleur jufqu’à faire bien rougir la cor: 
nue, & le phofphore commence à pafler en 
vapeurs fumineufes: la cornue étant prefque 
rouge-blanc , le phofphore pañle en gouttes 
qui tombent & fe figent dans l’eau du récin 
pient : on foutient ce degré de chaleur ,ju£ 
qu'à ce que la cornue étant rouge-blanc; 
ons’apperçoive qu’il ne pañle plus rien. Cette 
opération dure environ cinq heures pour une 
cornue de a contenance de deux pintes où 
mème plus. ». 
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perdre , lorfqu’on les expofe Jong- 
temps à l’adron du feu,ainfr qu'on peut 
le remarquer dans les cryftaux, les 
émeraudes, &c. La vertu phofpho- 
PRES SE MR RE RE EE 

« Le phofphore ne pañle pas pur dans cette 
diftillation ; mais on le purifie des matieres 
charbonneufes ou fuligineufes dont il eft noirci, 
en le diftillant une feconde fois dans une 
petite cornue de verre à laquelle on ajoute 
un petit récipient à moitié plein d'eau. Cette 
rectification ne demande qu’une chaleur très- 
modérée, le phofphore une fois formé étant 
très-volatil , tandis que les matieres fuligi- 
neufes dont il eft fouillé, ne peuvent être 
élevées qu'à laide d’une grande chaleur. 
Aïnf elles reftent au fond de la cornue, & 
le-phofphore pañle très-pur. On a coutume 
de le réduire après cela en petits bâtons pour 
la commodité des expériences, ce qui fe fait 
en l'introduifant dans des tubes de verre qu’on 
plonge dans de l’eau un peu plus que tiede. 
Cette chaleur très-douce fuffit pour liquéfier 
le phofphore, qui eft prefque aufli friable 
que du fuif; fes parties fe réuniflent & 
prennent la forme du tube qui leur fert de 
moule : on en fait fortir le phofphore ainf 
moulé , après lavoir laiflé totalement refroidir 
& figer : 1! faut, pour pouvoir retirer com- 
modément le phofphore de cestubes ou mou- 
les, qu’ils aient de la dépouille , c’eft=à-dire, 
qu’ils foient de figure un peu conique ; & 
toutes ces opérations doivent fe faire toujours 
dans l’eau, pour éviter linflammation du 
phofphore ». 
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rique réfide pendant plufieurs années | 


dans la colophone ; le pain la perd | 


au bout d'un jour, & la gomme ara 


bique dans fix jours ; mais en faifant 


Ce phofphore fe diffout dans les huiles & | 


liqueurs inflammables ; & ces liqueurs buis 


leufes phofphoriques font toujours lumineu- 


fes, fur-tout lorfqw’elles font un peu échauf | 


fées & qu’elles ont une libre communication 
avec l’air; fon accide diflout entierement le 


zinc, & cette diflolution exhale une odeur 


féride. Ce même acide traité par la fufon 
avec l’étain, le plomb, & fur-tout le fer 


& le zinc qui font des fubffances dont le à 


phlosiftique et très-abondant & très-dévé 


loppé, orme du phofphore. M. Margrañà 
obtenu une aflez grande quantité de tré 


beau phofphore en difillant au grand fu 


l’acide phofphorique avec du zinc. Le même 
Chymiite a encore obfermé que beaucoup de 
matieres végétales & fur-tout les graints 


contiennent affez de cet acide. pour produité | 


os ri 
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du phofphore lorfqu’on les poufle au grand | 
feu dans les vaifleaux clos. Cet acide R |! 


forme-t-il dans les regnes végetalouanima, | 


& pafle-t-il du premier. dans le fecond? ! 


Quoi qu’il en foit , c’eft toujours dans Puriné 
où il s'en trouve la plus grande quantita 
Pour dégager l’acide phofphorique, ilfüf 
fit de faire brûler le phofphore, car 6 


principe inflammable fe diffipant parlacom | 


buftion , l'acide refte libre; ce qui prouÿt 
que ce réfidu efl un acide , c’eft fa faveurs 
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chauffer ces corps & les expofant aufr 
à la lumiere du jour, ïls redevien- 
dront lumineux. Si le phofphore de 
Baudouin, la chaux de fpath reftent 


= 5 


& la propriété qu'il a de rougir les couleurs 
bleues des végétaux. 
On écritfur la muraille d’un lieu obfcur 
avec un bâton-de phofphore , & l'écriture 
fe lit auffi-tôt tracée en caraéteres de feu. 
On enduit un objet avec une diffolution de. 
phofbhore dans unehuile., & cet objet paroit 
tout rayonnant de lumiere dans un lieu té= 
nébreux, principalement fi l'air eft un peu 
échauffé, On éteint une bougie ; & on l’a 
rallume-for le champ en appliquant fur la 
- meche encore chaude la pointe d’un couteau. 
à laquelle on attache avec du fuif un petit 
_ morceau de phofphore. Enfin , c’eftune fubf= 
tance par le moyen de laquelle les Phyf- 
ciens peuvent faire des opérations capables 
d'en impofer beaucoup aux ignorans. 
 Calcinez une certaine quantité d'écailles 
d'huitres ordinaires; en les tenant pendant. 
demi-heure fur un feu ‘bien foutenu. Lorfe 
que vos écailles feront réduites en poudre, 
féparez-en la partie la plus pure en les cri= 
blant, Vous mêlerez cette poudre avec un: 
quart de foufre , & vous mettrez le mê- 
lange dans un creufet d’un pouce & demi 
de profondeur , que vous remplirez prefque 
jufqu’aux bords : vous le placerez fur le plus: 
grand feu, où vousle:tiendrez rouge au moins 
pendant une heure, après quoi. vous le. laif= 
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dans les ténebres deux où trois ferai 
nes, ils perdent {eur éclat; mai f 
on Îles expofe trois Où quatre jours 
à la lumiere du foleil, & qwonks. 
place enfaite fur un fourneau bia. 
échauñé, ils redeviendront lumineux, 
Peut-on dire que les corps repouk 


ferez refroidir. Vous couperez ou vous br 
ferez la matiere froide dont vous broyere 
les parties les plus brillantes, qui, f lopé 
ration eft bien faite, vous rendront une pox 
dre blanche que vous mettrez dans une boy: 
teille fermée hermétiquemenr., Quelques par 
ties de ce phofphore, lorfquelles ont été expo 
fées à l'air pendant 2 ou 3 fecondes , & qu'on 
les tranfporte fur le champ dans une chane 
bre obfcure , donnent aflez de lumiere pour | 
faire diffinguer les heures à une montre, | 
Pourvu qu'on ait fermé les yeux ou qu'on | 
ait refté dans un endroit peu éclairé pen | 
dant 2 ou 3 minutes. 
Par uneexpérience rapportée dans le Journal 
Anglois du 15 Février 1776, le phofbhore 
donne toujours la même lumiere non cojorce, 
quoiqu'il ait été expofé fucceflivement an 
différens rayons colorés du Prifme ; cepen- 
dant la lumiere eft plus ou moins éclatante, 
felon la couleur des rayons auxquels il 4 
été expofé. Ce qui vient fans doute de çe 
que les rayons quiont leplus de force , ébran: 
lent avec plus de violence les particules du 
phofphore, & produifent une agitation plus 
confidérable dans la Jumiere qu'il renferme 


LA 
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fent la [lumiere au dehors, ou que fa 
lumiere fe difipe d'elle-même en 
tendant à fe mettre en équilibre ,» OÙ 
que Phumidité répandue dans lath- 
mofphere ; éteint Ia lumiere dans les 
corps qu’elle pénetre 2 

20. Les métaux expofés à Ia Iu- 
micre du foleïl ne deviennent point 
lumineux , mais le fer imprégné 
d'une grande quantité de matiere 
jgnée acquiert un. grand éclat. Cela 
Paroït venir de ce que ce métal 
réfifle à la lumiere & non à la matiere 
ignée, quoïque celle-ci contienne 
beaucoup de lumiere, Dans la ville 
de Gamron en Arabie, les étoiles fixes 


D'étincellent point; ce qu’on attribue 
\ 


4 R pureté de Pair : cette lumiere, 
felonles obfervations de M. de Ia Cons 
damine ; étincelle moins au Perou, 
depuis Guajaquil jufqu’à Lima qu'en 
France, Les étoiles étincellent vive= 
ment en Hollande , orfque le temps 
ef ferein & très-froid pendant lhi- 
Ver, & elles nétincellent point quand 
On les regarde avec un télefcope. 
Cet effet. ne dépend-il pas de Ia 
vivacité de la lumiere & de Padi- 
Vité avec laquelle elle agit fur nos 
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veux? ou faut - il Pattribuer au mot 
vement continuel des vapeurs & dé 
particules de Pair ? | 
Quoïque la lumiere du foréil | 
tienne les fept couleurs prifmatiqués, | 
il ne s'enfuit point que celle dune, 
flamme quelconque où d’un com 
qui brûle ,foit compofée dés rayon 
colorés, tels que ceux qui nousyier 
nent du foleïl', où que les coùlti 
foïent répandues dans Ia mêmepit 
portion dans les rayons de différents 
flammes. Le foufre ordinaire dont 
une flamme bleue qui abonde pt 
conféquent en rayons bleus, & l5 
vifages de ceux qui fontautout 
cette flamme paroïflent d’une pilet 
effrayante. Sr lon fait brüler di! 
“un endroit obfcur de Pefprit de 1 
qu’on a eu foin de Bien faire cha 
fer auparavant, ou dans lequelont 
jetté ; tandis qu’il étoit fur lefeu,d 
el ammoniac ou de Palüun, & qn "01 
le remue pendant quelque temp 
avec un bâton; les objets rougf 
placés à quelque diflance dela 
me paroîtront d’un rouge fale; oï 
“ verra diflin@ement les corps Blé 
& les jaunes ; mais à peine on pouf 


Rerceerrere 


? 
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diflinguer ceux qui font verds ou 
bleus. Sï on jette dans de l’efprit de 
vin qu'on vient: de retirer de deflus 
le feu, une grande quantité de nitre 
où de fel marin & qu’on 1e remue 
fortement avec un bâton, lorfqu’on 
aura allumé cette liqueur, les hom- 
mes, fur-tout ceux dont le vifage eft 
vermeïl & fort rouge,parofîtront pâles 
& livides: les objets verds parot- 
tront d’une autre couleur rude ap- 
prochante de celle de l'olive ; Les 
Touges auront une couleur obfcure- 
ment livide, Le blanc tirera fur le 
jeune, les corps jaunes conferveront. 
leur couleur : mais le pourpre & 
lindigo le plus foncé ne pourra fe 
diflinguer du noir qu'avec peine, & 
le bleu pâle paroîtra gris. 

21. Melville à remarqué , en exa- 
minant ces phénomenes à travers le 
Prifme , que lorfqw’on avoit mis du 
felammoniac, des cendres gravelées 
Où de lalun dans l’efprit de vin, la 
. Hamme de ce fluide donnoit des 
rayons de toutes les couleurs, mais 
en quantité différente ; de maniere. 
“que Îés rayons jaunes étotent les plus 
 äbondans ; & que les rouges furpaf- 
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foïent en nombre les verds & [es | 
bleus. II a encore obfervé que lot |! 
qu'on.avoit mis du-nitre ou du fel 
marin dans Pefprit de vin, fa flamme | 
répandoît des rayons bleus, quoique | 
fort pâles; mais lorfque cet efprit | 
n’étoit chargé que de nitre, là flamme 
contenoit beaucoup de rayons verds. 
Si lefprit de vin étoit chargé de fel 
marin, les rayons verds ctoïent foit. 
päles. Si lon combinoit ces deux. 
fels enfemble & qu'on agitât forte: 
ment la liqueur, la flamme ne don- 
noït point de rayons rouges, qu 
fe faifoïent cependant remarquer 
aufli-tôt que lefprit de vin étoit 
tranquille ; enforte qu’onvoyoitalos | 
les objets rouges fous leurs propres | 
couleurs ; maïs. ff on agitoit de note | 
veau le mélange, les rayons rouges 
cefloient de paroître. | 
Un trou fait dans une planche & 
qui donne paflage aux rayons , paroiït 
jaune dans toute fon étendue ; Ia cou- 
leur néanmoïns eft mêlée d’un peu 
de verd & de bleu; ce qui vient de 
ce que les rayons jaunes font plus 
abondans dans ces expériences. La 


flamme du camphre & du zinc el 
très- 
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trés-blanche ; mais : larfenic mêlé 
avec le zinc produit une flamme qu£ 
tire fur lebleu. Le cuivre jaune chauffé 
au point de donner de la flamme , 
jette une lumiere verte ; mais le zinc 
mélé avec lorpiment produit une 
flamme noire (1). Sinousen croyons 
le favant Beccaria, lorfqu’on plonge 
fous le fuc luifant des couteaux de 
mer, où fous du lait mélé avec de 
ce füc, un morceau de bois peint 
avec toutes les couleurs de l'iris , on 
voit diftintement le blanc , Le jaune 
& le bleu, tandis qu’on n’appercoit 
tout au plus que confufément les 
autres couleurs ; cela vient, f nous 
‘en croyons un habile Phyficien , 
de ce que Ia lumiere du fac des cou. : 
teaux de mer contient principale 
ment des rayons jaunes & bleus, 
& que cette lumiere ne renferme que 
trés-peu d’autres rayons, 

22. Les rayons du foleil féparés 
par Le puifine ne font jamais obferver 
des lumieres noires ; & delà lon 
peut conclure que Ie noir n’eft pas 
Une véritable couleur, aïnfi que nous 


(1) Hi de V'Acad, Royale ; anne 17444 
Tome II, G 
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lavonsremarqué ci-devant; & comme 


les ombres qui paroïflent derriereles 


corps opaques font noires , il eft éve 
dent que le noir n’eft autre chofe 
qu'une privation de Iumiere. Ets 


ténebres ne font de même qu'üne 


privation de lumiere; & quand ellés | 
font parfaites ou prefque parfaités, | 
on obferve pour Pordinaire que Is | 
“corps qui tirent fur le noir paroïfent 


avoir une efpece de couleur vroletté, 
teHesfontleslettres quenous formons 
avec de lencre. Pour donner à 
étoffes la couleur noïre , on les tel 
d’abord en bleu foncé, & enfuiteen 
violet ; & lorfqu'elles font amfm 
bibées de ces deux couleurs, elle 
paroïflent noires. Si on oblerve à 
travers un prifme, une étoffe noït 
expolée aux rayons du foleït, on 
remarque diflinement Ia coule 
violette, qui forme une bandealez 
large. Les objets teins en noir réf 
chiffent à peme affez de lumiere pouf 


DE LL ORALE LA LE RE D 29 


les rendre vifibles ; :& ce peu ‘de | 


fumiere qu'ils réfléchiffènt, eft & 
toutes fortes de couleurs, & on ne vol 
jamaïs ces objets qu'obfcurément. 


27. Lorfque la lumiere tombe fut 
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une plaque mince &. tranfparente , 
elle fe divife en plufieurs rayons co- 
lorés dont les-uns font réfléchis ; 
tandis que es autres traverfent la 
plaque. On peut obferver diftindtes 
ment ce phénômene en pofänt l’un 
fur lautre des vetres objedifs de 
tréslongs télefcopes, qui faïfant des 
portions de grandes fpheres, font 
convexes & ne fe rouchent qu’en un 
Point ; de maniere que lair intercepté 
entre ces deux vérres , forme un 
difque mince dont Pépaïffeur va en 
augmentant à proportion qu'on s’é- 
loïgne du point de contad.La lumiere 
tombant fur le verre fupérieur , un 
œil placé au deflus de ce verre , 
obféryera une tache noire au point 
. de conta® : cette tache fera environ. 
née de plufieurs anneaux différem- 
ment colorés, & un peu féparés les 
uns des autres par dés intervalles d’un 
Blanc fimplement lumineux, Les an- 
neaux, en commençant par celui qui 
eftle plus près de Ia tache ronde qui 
occupe Ie centre, ou plutôt en régar- 
dant la tache ronde qu’on voit au cen. 
ire comme un anneau, font difpolés 
dans Pordre fuivant : nofr, bleu, blanc, 

G2 
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jaune , rouge, violet, bleu, verd} 
jaune, rouge , pourpre-bleu , verd, 
jaune , rouge, verd, rouge, [ya 
encore plufieurs autres anneaux ob£ 
curs & foibles qui s’éloignent davan: 
tage du centre. Tous les anneaux 
dont nous venons de parler, font pro» 
duits par la réflexion des rayons; 
mais ff on regarde ces verres en fens 
contraire , de maniere que Îes rayons 
qui les auront traverfés, tombent 
fur l'œil, on remarquera des anneaux 
colorés dans les endroits où les ai 
neaux précédens étoient féparés Îes 
uns des autres: ces anneaux, en CON 
mençant par le milieu, feront difpols 
dans l’ordre qui fuit : blanc ; rouge, 
jaunâtre, noir, violet, bleu , blanc, 
jaune, rouge, violet, bleu; verd, 
jaune, rouge, verd , bleu pâle, rouge, 
verd, bleu pâle, &c. Il eff vifble 
que ces couleurs ne dépendent qué 
de la différente épailleur. de la lame 
d'air aux points où elles paroïllent; 
gear fi on fait gliffer une goutte d’eail 
entre les deux verres dans les endroits 
où ces anneaux fe font remarquer; 
elle les entourera, détruira les cols 
_ leurs de çeux qui font les plus ex 
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rleurs, reflerrera les autres , & chan- 
gera l’ordre dont nous verions de 
parler. =. 
24. Souvent même l'eau eft at- 
tirée par le verre avec tant de force 
qu’elle forme une lame trop éparfle 
pour produire des anneaux colorés, 
On peut obferver différens phénoz 
menes en verfant une grofle goutté 
d’efprit de vin, rectifié fur l'un des 
objedifs, à endroit où ïl doit toucher 
autre, en comprimant enfuite ces 
verres lun contre l’autre, & variant la 
preffion en diflérens fens, de maniere 
que Pefpace qu'ils laïflent éntreux 
change de dimenfion ; on verra naï- 
tre plufieurs anneaux. On produit 
auffr de femblables anneaux fort am- 
ples & colorés, lorfqu’on verfe dans 
lefpace que ces verres laïffent fupé- 
rleurement , de Peau dans laquelle 
on a fait fondre du fayon noir; car 
fr on varie alternativement Ja pref- 
fon vers la partie fupérieure & in= 
férieure de ces verres, lorfque le 
liquide fera parvenu vers le milieu 
_de cet efpace , les anneaux colorés 
paroîtront dans Ia partie de la liqueur 
qui fera adhérente aux furfaces, à 
ss. 
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‘endroit où les verres feront féparés | 
Pun de Pautre. Quelquefois les an- 
neaux ne fe forment point, ce qi 
dépend. en païtie des ordures qui. 
couvrent les furfaces des verres, & 
en partie des fels qui. entrent dan 
leur compofition, & qui font tombés 
en cHorefcence; ces deux caufes pro: 
duifent fur les furfaces de ces verres | 
des afpérités qui les empêchent dé 
s'approcher aflez, pour que les ar 
neaux puiffent fe former dans la lame 
d'air interceptce, C’eft pourquoïf 
après avoir efluyé les verres avec un 
linge fec & propre, les anneaux ne 
‘ paroïlfent pas; on les lavera avec dé 
Pefprit de vin, & Iles ayant: enfuite 
efluyés avec un linge, on verra naître | 
Ies anneaux fr-tôt qu'on les appliquer 
- Pun fur l’autre. Si dans une chambre 
obfcure on dirige fuccefivement les 
couleurs du ‘prifime fur les. anneaux 
colorés dont on vient de parler, 
. ayant foin de regarder obliquement, 
comme fr on vouloit obferver la lt | 
iniére réfléchie par un miroir; ON, 
remarquera que Îles anneaux color 
feront en plus grand nombre; mai 
Hs conferveront encore leur couleuf; | 
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parce que la couleur des rayons pri- 
mitifs .eft homogene & immuable; 
outre cela on obfervera du noït 
dans. fes endroits où les anneaux 
étoient auparavant éloïgnés; parce 
que toute la lumiere y pañle libre- 
ment: c’eft pour cette raïfon que fi 
. on place un papier blanc fous ces 
verres, à quelque diftance de Ia ta- 
ble, on verra fur ce papier des an- 
neaux colorés produits par la lumiere 
qui traverfe les verres; f: on mefure 
1e diametre de chaque anneau coloré, 
on trouvera que Îles quarrés de ces 
diametres font entr'eux comme les 
nombres.impairs 1,3, $, &c. tandis 
que ceux des diametres des anneaux 
noirs, font entr’eux comme les nom- 
bres 2,4, 6, &c. Les épaïfleurs de 
ces anneaux, c'eft-à-dire les épaif- 
feurs della lame d'air dont ces anneaux 
font formés, fuivent auffi les mêmes 
‘Tappoñts dont nous venons de par- 
ler, enforte que. ces épaifleurs font 
entrelles comme les nombres pairs 
&'hpairs qu'on vient d'indiquer (1). 
: & 


Cr) Nous: ne devons pas pañler fous 
= Fr î 0 
filence-un phénomene qui à beaucoup exercé 


G 4 


Ïÿ2 DE L’'OPTrov# 
25. On obferve auf cette variété 
anneaux colorés dans ces bulles 
eau, qu'on forme avec du favon 
détrempé: les couleurs commencent 


ame encadre oi me 
les Phyfciens, & qui eft très- digne de leur 
attention : ce font les accès de facile tranf- 
million & de ficile réflexion. Il y a: das 
chaque rayon de lumiere des difpoñrions: 
alternatives, dans l’une defquelles après être 
arrivé à la füurface qui fépare deux milieux 
hétérogenes il fe réfléchit, tandis quil ef 
tranfns dans l’aûtre, ce que Pon appelle 
Îles accés de facile réflexion & de facile traf: 
million ; avec des intervalles d'accès après 
Acfquels reviennent les difpofitions favorables 
à la réflexion ou à la tranfiniffion. C'ef & 
ces intervalles différens felon: les’ milieux, 
Tinclinaifon d'incidence & là couleurdes 
YonSs que paroïlent. dépendre tous ds 
phénomènes des lames minces, les couleurs 
naturelles & changeantes ; comme auf Les 
couleurs des lames épaifles des corps ; & 
enfin Ja diffra@ion qui fair que les rayon 
qui paflent auprès des tranchans..8&.dés 
pointes des corps, fe Héchiflenr, & que ceix 
qui ont des couleurs & des  réfrangibilité 
différentes, forment auf des ‘angles diff. 
rens. ee | 
Dans une lame d'air interceptée, entre {és 
objectif de longs télefcopes, es anneau 
colorés qui répondent aux: épaifleurs expri- 
mées par les nombres impairs 1,335, 7 &cs 
drillent avec beauçoup de vivacité, Mai 
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à fe faire remarquer dans la lame 
extérieure & huïleufe, produite par 
lhuile du favon, quelquefois fous la 
forme d’anneaux qui paroïflent tantôt 


les profondeurs de {a lame dans les endroits 
où les anneaux font les plus obfcurs & les 
‘couleurs tranfmifes, font commeles nombres 
95245 6, &C. prenant pour o l’épaifleur 
bien petite qu'a la lame d'air au point où 
Paroit une tache noire , qui ne füppofe 
fürement pas un vrai contraë mathémati- 
que qui n’a pas lieu dans la: nature, On 
voit donc que tous les rayons font tranfmis 
dans l’endroit où la lame d'air n’a qu’une 
Profondeur nulle, ou f l’on veut ra qu'une 
Profondeur infiniment petite ; qu'ils font 
réfléchis 1à où cette lame a une certaine 
épailleur que nous défignons par 1; cette 
profondeur devenant double, les rayons font 
de nouveau tranfinis; fi la profondeur devient 
triple ; ils feront réfléchis , & ainf de fuite. 
Mais en faifant tomber fucceffiyement &c 
féparément les rayons rouges; orangés » 
jaunes, &c. après les avoir féparés par le 
Prifme, fur les verres dont on vient de 
parler, ou encore für deux verres donr un 
feroit plan & dont l’autre feroit un objetif 
d'un long télefcope qui ne toucheroit le 
vérre plan que par un point, où remarquera 
que les anneaux violets ne fe forment pas 
aux mêmes endroits que Les anneaux bleus s 
que ceux-ci ne paroiflent pas aux endroits 


> 


dHoccupent les rouges , &c; Cependant les 


6 j 
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afcendans, tantôt defcendans, Iorf 
que la bulle fe contracte.; d’autres 
fois les couleurs. embraffent feule: 


ment. quelques. efpaces : lorfqu'elles 


Fe mm og a …. _ p— 4 


épaifleurs. de. la, lame d’air feront. pour les 
anneaux. violets., bleus, &c. féparément, 
comme. les nombres impaires. 1, 3,, 5, &C; 
& entre ces anneaux il y. en aura d’obfcurs 
qui répondront.aux, profondeurs, à, 2.4 &Ce 
qui tranfmettront la lumiere & ne.la. réfe 
chiront pas. Bien plus la lumiere. ne. fer 
pas réfléchie, avant. d'entrer. dans la. lame 
d'air. comme -on pourroit, le penfer; elle 


fera repouflée du voifinage de. la furfae | 


inférieure de. cette lame , comme le font 


voir les expériences qu'on à faites avec dé | 


lames tirées de la.pierre Spéculaire, qui chat: 
gent de couleur. felon que l’épaïfleur € 


Le , 4 à See ‘ ef 
différente; parce. qu'à une. profondeur diffé 


rente. les rayons d'une certaine efpece font 
réfléchis , tandis que: ceux des. autres efpects 
font tranfmis. Ajoutons encore: qu'en com 
primant les. verres dont nous venons, de 
parler , Les anneaux s’étendent ,.& leur dia 
metre augmente ; ce qu'on ne, peut. attiis 
buer qu'à l'épaifleur de la lame d’aiequ 
devient plus mince aux. mêmes: diffances di 
centre 3, de maniere que pour obtenir. ff 
même épaifleur & la même couleur , th 
néceflaire que la circonférence de l’annei 
qui doit donner cette couleur , s’éloigné 
un peu de la tache noire qui forme: 
centre, des. anneaux, =” 
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vatient & qu’elles defcendent, elles 
font : place à:d’autres qui paroiflent 
prendre naïffance à la partie fupé- 
rieure :les couleurs : fe mêlent. en- 


Si l’on reparde les anneaux en. faifant 
varier la poñtion de l'œil. ils augmente- 
Tont quand l’obliquité de la ligne menée 
de l'œil aux anneaux augmentera; & dimi- 
nueront f elle diminue ; parce qu'alors l’on 
voit des anneaux formés par d’autres rayons 
qui font tombés. fur la lame aérienne, & 
qui parviennent à l'œil fous la méme -obli- 
quité qu'ils onf rencontré la furface anté- 
rieure du premier verre, 

Plus la réfrangibilité d’un rayon, eff petite, 
Plus l’épaiffeur de la lame de verre qui le 
réfléchit aprèsun certain nombre d’accès , doit 
être confidérable; c’eft , dit-on, la raifon pour 
laquelle les anneanx violets font plus étroits 
que les verds, parce que ceux-ci ne peuvent 
être réfléchis que par une lame aérienne plus 
épaifle, Mais , quoi qu'ilen foit dece raifonne- 
Ment, comme les rayons d’une même efpece, 
tels que les rouges par exemple, ne font pas 
tous du mêmé ordre , & qu'ils ont-des réfran:- 
gibilités différentes , ainf que Pexpérience le 
démontre , la même profondeur qui pourra 
répouffer quelques rayons rouges , laiflera 
pafler les autres: ce qu’on dit des rayons 
rouges. doit s'entendre des Jaunes , verds, 
bleus , &c, Les Phyficiens appellent couleur 
du premier ordre, une couleur homogene , 
(par exemple la rouge), dont une lame 
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duite vers cet endroit; énfin ces bulles 
éclatent & fe diffipent. Tandis que 
Fépaïfleur de ces bulles eft Ia même 
dans touté leur étendue, elles ne font 


réfléchit tous les rayons,; fa couleur du fecon 


ordre eft produite. par des rayons réfléchis, 
par une lame dont l’épaifleur efl trois fois 
moindre ; & fi l'épaiffeur de la lame qui véfé- 
_chit les rayons ef cinq fois moindre , la cou 
Jeur fera du troifieme ordre. Celle du premier 
ordre eft la plus vive; celle du fecond ef 
‘plus vive que celle du troifieme. De tour cel 


nous devons conclure que non {eulementies. 


Yayons d’efpece différente, aufi-bien que ceux 
d’une même efpete, mais de. différens or: 
«dres ; ont des intervalles inépaux d'accès, 
fit pour la réflexion où pour la tran{miflion; 
de maniere que f'les rayons violets les plus 
réfrangibles ont dans un certain point la 
difpoñtion favorable à la réflexion s les autres 
rayons violets ne Pauront pas dans le même 
“endroit, C’éff pourquoi le changement de 
milieu qui ne füffira pas à changer la 
couleur, pourra cependant la rendre moins 
vive & changer fa vivacité , comme 01 
#obferve dans une lame de la pierre fpécu- 
laire, dont l’intenfité de la couleur eft diffé 
rente felon qu’elle touche l’air ou l'eau 
Lorfque la denfité des milieux voifins de 
Pair & de Ja pierre fpéculaire , par exem 
ple, eft fort différente, la force réfléchif- 
fante eff f grande qu’elle repoufle les rayons 
même qui fon dans une difpoftion Eloi 
“gnée de la facile réflexion 3 mais en répañ: 
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point colorées; mais aufli-tôt que la 
partie huileufe fe fépare de la partie 
aqueufe , elle divife la lumiere en fept 
différentes couleurs & paroît elle- 
même fous différentes couleurs, dans 


dant de l’eau für la furface de la lame, Ia 
différence de denfité devient plus petite , & 
plufieurs rayons qui étoient réfléchis, font 
maintenant tranfmis. Lorfque les lames font 
un peu épaïfles, les accès de facile réflexion 
& de facile tranfmiflion font tellement mé- 
fés, quon ne peut plus obferver les phé- 
nomenes dont nous venons de parler. Cepen- 
dant il arrive fouvent qu’une lame de même 
profondeur réfléchit des rayons de différentes 
couleurs; puifqu'une même lame aérienne 
réfléchit le rayon violer du troifieme ordre, 
& le rouge du fecond. Mais quelle que foit 
Ja caufe de ces acces ,. il paroït que ces dif- 
potions dépendent du paflage parla furface | 
réfringente; & nous éxpliquerons dans la 

fuite pourquoi ces difpoñtions forcenr un 
 Tayon à fe réfléchir plutot qu’à pañler au. 
delà ou réciproquement, Mais il ft bon de 
faire attention qu'un rayon nef jamais. ré- 
fexi par le (ul effet de cette difpofition : 
la feule différence des forces réfradives de 
deux milieux, pouvant produite ce phéno- 
mene, C'eft pourquoi fun nouveau milieu 
Soffre à un rayon qui à une difpoñtion fa 


Vorable À la tranfmiflion , il pañlera outre ; 


Pourvu néanfoins que la force répulfve ne 
fit pas affez confidérable pour éteindre fon 
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les endroits .où. fon épaïfleur. varie: 
cette épailleur augmente continuel 
lement , parce que lhuiïle fe fépare 


de plus en plus de l'eau, defcend 


mouvement & en-produire. un contraire, Il 
pourra de même être tranfmis, quoiqu'il {oit 
dans une difpofition favorable. à la réflexion, 
fi la force répulfive du nouveau milieu nt 
peut éteindre toute fa vitefle, 

Il paroït, par lés expériencés de Newton, 
qu'une partie desrayons rouges qui pat 
Viennent à la furface d’un miroir COnCayé 
dont le demi diametre foit d'environ fx 
piéds, & dont la furface poflérieure ef? çous 
Verte de mercure, eft réfléchie, tandis-qué 
ceux qui fe trouvent dans les accès, de 
facile tranfmiffion font tranfmis, les autres 
étant réflexis ou tranfmis fans aucune loi 
certaine. Plufeurs. de ceux qui ont été 
tranfmis , étant arrivés au voifinage du 
mercure, fe trouveront dans des accès dé 
facile tranfmilion , & pénetreront dans € 
demi-métal, d’autres fe trouveront dans lé 
difpoftions de facile réflexion , & feront 


repouflés ;: d’autres énfin feront réflexis oW | 


tranfmis , fans fuivre une certaine,loi dépens 
dante de la difpofition à la cranfmiflion ou 
à la réflexion, Mais, felon Pobliquité diffé 
rente, les rayons qui pénetreronr dans la 
fubflance du miroir, auront plus ou moins 
d'efpace à parcourir ;:& felon la longueur 
de cet. efpact, les uns feront dans. des accès 


de facile tranfmifion, tandis qu'à quelque 


spirmopenénér, 
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vers la partie inférieure, & vient 
augmenter l’épaifleur de la lame hui- 
leufe ; aïnfi la couleur dépend de 
Pépaïfeur, & nullement du milieu 


l 


diffance de -1à, il y en aura qui arriveront 
au mercure dans les accès de faciie réflexion; 
& ce fera à peu près la mêmechofe que f 
le miroir étoit partagé en anneaux Concen- 
triques d'épaifleur différence ;, c’eff pourquoi 
il s’y formera des anneaux colorés qu’on 
pourra remarquer en plaçant l’œil dune 
maniere convenable , lorfque la lumiere 
foible qui traverfe les nuages, tombe fur un 
tel miroir d’une certaine grandeur , ou bien 
encore en faifant tomber dans un, lieu 
* obfCur, un rayon folaire qui a pañlé à tra- 
vers un trou fait à un papier blanc, fur 
le centre du miroir , & recevant la lumiere 
réfléchie fur le papier placé à la diftance 
environ du dem-diametre de ce miroir. 
_ Si nous fuppofons que les globules de 
différentes couleurs font auflt compofés 
d’un nombre différent dé points différem- 
ment arrangés, on pourra imaginer que 
tous les points d'un même globule n'ont 
pas été à leur déparr du fleil également 
expofés à l'a&tion des. points. repouflans,; de 
maniere que les uns ayant reçu plus, de 
vitefle que les autres ,.ils s’en feroient fé= 
parés » fi les forces qui les uniflent avoient 
Été anfanties, Il eft arrivé de-là que les 
points qui ayoient reçu plus de vitefle, ont 
sabord entrainé les autres en s’en écartané 
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ambiant, Si on applique deux mor: 
ecaux de glace qu'on à auparavant 
lavés avec de Pefprit de vin redifié, 
afin de nettoyer parfaitement leu 


rer 
un peu; mais les forces attra@tives ont bien 
tôt obligé ces points de fe rapprocher le 
uns des autres , de maniere que leurs dif 
tances font devenues plus petites qu'aupi- 
ravant ; alors la force répulfive les à écaités 
au-delà des limites naturelles; mais Ja force 
attrattive les à rapprochés , & ainf de fuite; 
enforte que dans les ofcillarions qui per- 
fiftent à travers les milieux différens que la 
lumiere traverfe , les globules s’allongent 
tantôt dans un fens, tantôt dans un autre, 
On peut donc concevoir quil ÿ a dans un 
globule de lumiere des accès d’allongement 
& de contra@tion ; mais comme les pendules 
qui ofcillent ont moins de vitefle vers les 
exrémités dés arcs qu'ils décrivent, & plus 
de vitefle ‘quand ils {ont arrivés à la ver- 
ticale; de même le temps pendanr lequel 
le globule refte dans l’état d’allongement, 
“les. points qui fe trouvent vers les extre- 
mités du diametre dans lequel fe fait cet 
allongemenr , étant beaucoup plus écartés 
qu’ils ne le féroient dans l’état naturel, ce 
temps , dis-je, peut être beaucoup plis 
grand que celui qui répond à l’état moyen 
de contraétion ; dans lequel fa figure du 
globule differe peu de la naturelle, Ce qu'on 
- vient de dire de l'état d’allongement doit auf 
s'entendre de celui de plus grande çontrats 
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furface, &- qu'on a frottés enfuite 
avec de la laine chaude, en les far 
fant un peu chauffer. fur des char- 
bons bien allumés, afin que le feu 


tion , dans lequel les points fe rapprochent 
pour s'éloigner enfüuite. Mais comme les 
petites vibrations d’un pendule font égales, 
celles d'un globule le feront de même ; en- 
forte qu'il fe trouvera, après des intervalles. 
égaux de temps dans l’état moyen, entre 
la plus grande contra@tion & le plus grand 
allongement ; & {es forces que les molécules 
du milieu exerceront fur ce globule, ne feront 
pas les mêmes dans ces diflérens états. Ima- 
ginons maintenant qu’un globule arrive à 
la furface qui fépare deux milieux hétéro- 
genes, & qu'il entre dans lépaifleur du plan 
dans lequel agit la force qui trouble le mou- 
vement des rayons. Si un certain état moyen 
de contraction eft fuppofé le plus favorable 
à la réflexion, celui de plus grande dila= 
tation ou de plus grande contraction étant 
celui de la ‘plus facile tranfmifion, il eR 
vifible que notre globule rebroufera fon 
chemin; ou entrera dans le milieu, felon 
quil fe trouvera dans l’un ou Pautre de 
ces états : Jappellerai érars extrêmes ceux de 
plus grande dilatation & de plus grande 
contra@ion; erat moyen celui de contraction 
moyenne. Si le globule fe trouvant vers 
un des états extrêmes, pale dans l’épaifleur 
dont nous venons de parler ,; & que les 
. forces du milieu, en le détournant de fon 
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ait une certaine pureté; fi, dis-je, 
on applique un de ces morceauxde 
] f < de * : 3 & * 
glace fur une table, & qu’on pole 
enfuite l’autre fur celui-R, de ma 


chemin ; plient tellement fon mouvement 
que la courbe devienne parallele à la-furfac 
réfringente , tandis que les forces répulfves 
agillent encore , le plobule rebroufiera {on 
chemin ; (en décrivant une courbe dont 
Ja nature dépendra de la viteffle parallele 
à la füurface réfringente »; @& de la nature 
de la force répulfñve), & fortira du milieu 
dans lequel il étoit entré, La diffance en- 
tre la furface de ce milieu & le point où 
la courbe: eft devenue parallele à cette fur 
face , détermine umintervalle de réflexion 
Si le globule parvenu à Pextrémité de cet 
intervalle avoit perdu toute fa virefle para: 
ele, ( ce cas eft infiniment improbable & 
ne doit jamais. arriver) , le globule froit 
repouflé felon. une ligne perpendiculaire al 
plan dans lequel il {e trouve. Si le globule 
fe trouve dans Pétar qui lui permet de 
franchir l'intervalle dans lequel agit M 
force repouflante du milieu, 1k paflera air 
delà: & aura un accès de facile tranfmiffon, 
Mais ik ef vifible que, felon la nature du 
milieu & linclinaifon différente, lérat-qui 
fait la facile réflexion ou la facile trané 
mifion., doit fe trouver dans plus ou moins 
de globules ; c’eft pourquoi; felon les diffé 
rentes: circonftances & les forces artra@ives 
& répulfves du milieu, le rapport de la 
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mere que les bords de Pun répon- 
dent aux bords de l’autre, & qu'en 
preffant le morceau fuperreur contre 
J'inférieur , on le faffe mouvoir len- 


quantité de lumiere réflechie à celle qui eff 
tranfmile , fera très-différent. Ï1 n’eft pas fur- 
prenant que Les rayons de différentes couleurs 
aient des intervalles différens. Car leurs 
vitelles différentes , la difpofition & le nom- 
bre des points qui compofent leur globules, 
exigent des intervalles différens encre les 
accés oppolés, & ces accès doivent revenir 
dans desintervalles égaux de temps, détermi- 
nés par les durées différentes des ofcillations 
des globules de différentes couleurs, Il ef 
encore facile de concevoir que dans diffé- 
rens milieux les globules.-de même nature 
doivent.avoir des. intervalles différens, puif- 
que leurs viteffes changent dans, ces milieux, 
& que l'action des, forces différentes peut 
altérer & même changer lordre de leurs 
ofcillations. : tt | 
À l'égard des molécules lumineufés qui fe 
trouvent dans, les états. intermédiaires entre 
les difpoñtions à la facile. tranfmiffion & 
à la facile réflexion, lorfqu’elles font arri- 
vées dans. l’efpace, dans, lequel. doit fe faire 
la réflexion ou la tranfmiffion , elles peuvent 
éprouver lation des forces. attraétives & 
répulfives des molécules du milieu réfrine 
gent, qui augmentera ou diminuera leur 
vitefle perpendiculaire , plus ou: moins + 
felon que larrangement & la fituation ref. 
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tement fur celui-ci; on obferverad 


petites franges de différentes cow 


leurs & de différentes figures, po 


ées les unes à côté des autres, Ce 


pedive des points qui les compofent, char. | 
gera dans cet efpace ; enforte que ces globu- | 


les fe réfléchiront , ou fe réfraéteront, de m4 ! 


niere que langle de réflexion «ne fera pa 
“égal à celui d'incidence, & que les fimf 


de l'angle de réfraétion ne fuivront aucune | 


‘Toi certaine. 

M. Newton, dans fon Optique, (1.2, 
part, 2, prop. 12), penfe que la lumiere pro 
duit dans les furfaces réfringentés ou réfléchif: 
fantes des vibrations qui fe propagent dansé 
milieux réfléchiflans ou réfringens , comm 
celles qui donnent le fon fe tranfmettent 
dans lair, & qu'elles ont plus de vitefle que 
les rayons eux - mêmes. Si un globule dé 
lumiere réncontre la furface dans cette pat- 
tie de la vibration qui eft favorable à fon 
mouvement , il fera tranfmis; s'il la rer- 
contre au contraire dans cette partie de [a 
‘wibrafion qui eff contraire à fon mouvemeñt, 
4l fera réfléchi, Mais ce grand homme ai 
roit pu faite attention que quand un rayon 
‘blanc de lumiere parvient au conta@ phy- 
-fique avec une lame, certains rayons font 
tranfinis, & les autres réfléchis , felon que la 
profondeur de la lame eft différente, quot 
qu'ils rencontrent tous les mêmes vibra 
tions du milieu, D'autre côté, les divers 


“filets colorés ont différens accès, quoiqu'il 
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phénomene doit être attribué à Ia 
ame d'air, interceptée entre les deux 
morceaux de glace , & qui a diffé- 
rentes épaifleurs dans différens points 
de fon ctendue, parce que les verres 
ne font pas parfaitement polis, qu'ils 
font remplis de cavités & d'émi- 
nences, : 

26. Les couleurs dont on fe fert 
dans la peinture , ne font autre chofe. 
que de petits corpufcules qu'on peut 
regarder comme des lames minces, 
propres à réfléchir certaines efpeces 
de rayons, Les teintures font donc 
paroître différentes couleurs , fuivant 
les différens degrés d'épaifleur de 
leurs molécules; aufli la même cou- 
leur nous paroît différente, plus vive 
ou plus rude, felon que les parties 
de la teinture font plus où moms 
épaïfles. Le cinabre en male eft d’un 


arrivent en même temps au même lieu, ce 
qui renverfe entierement l’opinion du Phi=, 
lofophe Anglois. Il y a cependant apparencé 
que la difpofition à ces fortes d'accès, peut 
varier par l'aétion mutuelle des globules 
Jumineux, lorfqw'ils s’approchent de trop 
près les uns des autres, & au foyer des ver= 
ges & des miroirs ardens, 
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rouge foncé; mais il paroît être d'u 
beau rouge, lorfqu’il eft réduit en 
poudre un peu plus groffiere ; fi on 
le porphirife avec de Peau , & qu'on 
diminue l’épaifleur de fes parties, 
tire fur orangé; mais f on le dés 


trempe avec de lhuïle de térében- 


thine, de lin ou de pavot, on lui 
rendra léclat qu'il a perdu, & ü 
réviendra-d’Ün très-beau rouge. Les 
croïfées des PBâtimens récemment 
peintes avec du verd-de-oris, paroif 
fent d’un verd tirant fur le bleu: 
maïs les parties huileufes fe dfpant 
- enfuite, tout le bleu difparoît , il ne 
refle qu’une couleur verte » parce 
que les molécules cuivreufes du verd- 
de-gris font alors plus rapprocliées; 
mais quelques ‘années après toute!la 
partie: huileufe étant préfqu’entiere- 
ment expulfée, Ia couleur devient 
plus rude. Si Pôn fait macérer lin 
digo dans l’eau avec de la.chaux, on 
obtient une liqueur verte , qui étant 
mife fur Je feu dans une chaudiere, 
teint en verd un étofle fans couleur 
qu'on fait bouillir dedans. Si enfuite 
ayant fait refroïdir cette étoffe. dans 
l'eau froïde, on la batavec des mat- 
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teaux de bois plans, la couleur verte 
devient bleue ; & fi on trempe en- 
_ fuite cette étoffe dans Peau chaude, 
la couleur bleue en fera plus gra- 
cieufe. Un papier inégal & raboteux, 
eft plus blanc que 1e: même papier, 
lorfqu’il eft Hé & poli ; -parce-qu’en 
polilfänt le papier, on COmprime @& 
on rend plus minces les parties ex- 
térieures de fa furface. L'argent poli 
. € beaucoup moins Blanc que ce- 
fui-dont la furface eft raboteufe, Le 
fable qui ef jaune par rapport aux 
parties ferrugineufes qu’il contient, 
devient rouge, lorfqi'on le brüle ; 
locre jaune rougit au feu; une to- 
paze jaune du Bréfil, placce dans un 
creufet rempli de cendres, & EXpPO= 
fe’ à un feu violent, fe chan ge en ru- 
bis de couleur rouge : en faïfant cuire 
des écrevifles, on leur donneune cou- 
leur rouge. Ces fortes de phénomenes 
nous font voir que le feu change lé- 
paifleur des parties de certains corps 
expofés à fon ation, ce qui produit 
un changement dans Ieuïs couleurs, 
: 27. Plufieurs couleurs mélées en: 
femble peuvent former un mixte 
d’une couleur toute différente 5 Parce 
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que les parties de ce mixteauront uné 
épaifleur & une denfité différente de 
celles de chacune des couleurs en 
particulier : f on détrempe avec l’eau 
ou avec de lhuile, & qu'on méle 
enfemble une couleur bleue & une 
jaune, les corps fur léfquels on ap- 
pliquera ce mélange, ‘paroîtront 
d’une couleur verte. Le rouge &le 
jaune mélés enfembles donnent lo: 
rangé ; la combinaïfon du bleu avec 
le jaune produit le verd; mais 
Vorangé & le verd ne produïfent 
pointle jaune, qui eft une couleur 
intermédiaire ; parce que dans ce 
dernier mêlange , les parties confti- 
tuantes n’ont point l’épaifleur requife 
pour la couleur jaune. Si un corps 
réfléchit des rayons d’une certaine 
couleur , & qu'il laïfle pafler ceux 
d’une autre coùleur, il paroïtra avoir 
des couleurs différentes, felon qu’on 
le verra par des rayons réfléchis, ou 
par ceux qu’il tranfmet, Si on met 
dans une fiole une infufion de bois 
néphrétique , récemment coupé, (car 
fa qualité diminue & fe détruit par 
fa veftuté ), faite dans l’eau , un 
 Obfervateur qui tient à la main cette 
fiole n 
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fole, ayant le dos tourné contre 
la fenêtre , [a voit opaque & d’une 
couleur bleue, par le moyen des 
rayons qui viennent dela fenêtre, & 
qui fe réfléchiflent vers fon œïl (1); 
tandis que cette même fiole expo- 
fée au grand jour, lorfque le temps 
eft bien fereinm, paroïit limpide & 
fans couleur. Si PObfervateur Ia re- 
garde de côté, cette teinture [ur pa- 
roitra verte, & h1 [a fiole eft placée 
entre l'œil & [a fumiere , Ia liqueur 
paroît tranfparente & orange; ou 
d’un rouge brun. Si lon verfe dans 
cette teinture un peu d'efprit où 
d'huile de vitriol, ou un peu d’eau- 
forte , ces diflolvans changeront la 
figure & Pépaïfleur des molécules du 
bois néphrétique, de maniere que la 
liqueur paroïtra fous une couleur 
d'or, foit qu'on la regarde par la 
lumiere tranfimife, où par les rayons 
réfléchis. I y a fur les côtes d’Aunis 
un limaçon qui porte fur le col une 


(1) Les rayons bleus & peut - étre les 
verds étant les feuls qui peuvent traverfer 
une feuille d’or, ne peut-on pas penfer que les 
atomes bleus & verds font les plus petits de tous? 
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groffe veine d’un blanc tirant fur le 
jaune, dans laquelle on trouve une 
liqueur épaifle, & un peu vifqueule 
qui reffemble par fa couleur à une 
eau fale; dès qu’elle a été expofte 
quelques inflans au grand air, elle 
devient d’un très-beau pourpre, & 
_le linge qui en eft taché ne fe dé- 
ieint point à un blanchiffage ordi 
paire. Le fang & le chyle de l’homme 
diBerent entreux par la couleur; 
cependant le chyle, après avoir cire 
culé-pendant quelque temps dans les 
veines & les arteres, dépofe fa cou- 
leur blanche , & fes molécules de- 
viennent d’un très - beau rouge; | 
parce que les particules qui compo- ‘ | 
fentles globules fanguins, acquierent 
Pcpaïfleur néceflaire pour réfléchir 
les rayons rouges. Les fruits qui 
rougiflent en müriffant , foit en partie 
come la pêche, foit en entier comme 
La grofeille, la cerife, nous montrent 
auf: un paflage immédiat d’une cou- 
leur à Vautre. L’imprefion de l'air 
contribue auffi à la couleur ‘bleue; 
car Pabbé Nollet à obfervé que lef 
prit volatil de fel ammoniac, qui tire 
du cuivre cette belle couleur, n’en 
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Paroïloit pas teint dans un tube de 
verre bien fermé, au fond duquel it 
ÿ avoit plufieurs petits morceaux de 
cuivre rouge ; mais ayant verfé le 
tout dans un petit vafe ouvert qu'il, 
‘agita un peu, la teinture fe forma 
parfaitement, 

Les Aflronomes enfument les ver- 
res à travers lefquels ils regardent le 
foleil ; afin que l'œil ne foit pas bleffg 
par le trop grand éclat des rayons. 
Cet afre paroit alors d’un jaune ti 
rant fur le rouge, parce que de tou- 
tes les efpeces de lumieres qui en 
-manent, celles de ces deux cou- 
leurs font les plus fortes: elles per- 
cent des épaïffeurs dans Jefquelles les 
autres s’étetenent. En certains temps 
de Brouillards Le foleil paroît d'un 
rouge de fang; & la pleine lune à 
fon lever à prefque toujours cette 
Couleur , à caufe des vapeurs qui 
Tegnent ordinaïrement près de Ja 
furface de la terre, & qui arrêtant 
prefque tous es rayons foiblés, ne 
nous laïffènt appercevoir Les aftres 
que par les rouges, (qui font les plus 
forts }, mêlés d’une petite quantité des 
autres; 
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* Des feuilles d’ortrès-minces, placces 
‘entre deux James de verre , paroïllent 
jaunes, lorfqu'on Les regarde par le 
moyen de la lumiere qu’elles réfléchik 
ent; maison les voit, dit-on, bleuâ- 
tres ou verdâtres à l’arde des rayons 
qu’elles tranfmettent. Si Pon verfe fur 
Ja teinture de rofes rouges par Peforit 
de vin, quelques gouttes d’efprit où 
d'huile de vitriol, d'huïle de foufre, 
d'efprit de fel marin, d’efprit de nitre, 
ce mélange donnera un rouge fort 
vif. La teinture des rofes rouges ayec 
Vhuïile de tartre par défaillance, où 
avec lefprit de fel ammoniac, 
produit du verd. L’efprit d’urme & 


la teinture de rofes rouges forme du | 


bieu. L’orangé elt produit par le 


Ë 
l 
ê 


| 


mélange de {a folution du fublimé | 


avec de Peau de chaux, & la folu- 
tion de mercure ayec l'huile de taïs 
tre par défaillance , forme le jaun& 
La teinture de rofes devient d'un 
beau rouge par l'addition de Pefprit 
de vitriol : elle prend enfüuite une 
couleur verte, f l’on y ajoute de Pel- 
prit de fel ammomiac ; enfin elle re- 
prend fa couleur rouge, en verfant 
fur le mélange de l'huile de vitriol. 
La folution de noix de Galles, més 
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Jée avec le vitriol, produit du noir, 
qui difparoit lorfqu'on verfe par- 
deflus de lhuïle de vitriol, ce qui 
rend au mélange fa premiere tranf- 
parence ; une petite quantité d’aftrin- 
gent mêlée avec du fer, produit du 
noït ; fi on ajoute une plus grande 
quantité d’aftrmgent, il en réfulte 
une couleur bleue: f [a dofe d’af- 
tringent eft plus forte , on obtient du 
violet ; fi Pon augménté encore Îa 
dofe, on aura du pourpre. Cettepro- 
dudion & ce changement de cou- 
leurs dépendent de la différente gran- 
deur des particules qui flottent dans 
le diflolvant; car les différens fels 
alkalis ou acides s’uniflent aux parti- 
cules des teintures qu’ils atténuent 
ou qu'ils épaififent. La teinture d’or- 
_feille (1), faite avec de l’eau ou avec 
de lefprit de vin, mêlé avec de la 
chaux & un fel urineux; cette tein- 
ture, dis-je, renfermée dans un tube 


(r) C’eft une efpece de moufle qu'on 
tire des Canaries , & en la préparant avec 


l'urine & l’eau de chaux, on en fait une. 
À n ? ; A . ; 
pate qui, délayée dans de Peau , fert à teindre 


les étoffes communes de laine, & les ferges 
dont s’habillent les gens de la campagne. 
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de verre qu’on ferme enfuite herméit- 
_ queément, perd fa couleur tohge en 
peu de jours : f on ouvre alors la partie 
füupérieure du tube, & qu’on intro 
duifé par ce moyen du nouvel air, 
On verra la couleur renaître ; mais 


rer 


On ne fait qu'une très-petite ouver | 


rure au tube qui ne permette à l'air 
de s’introduire que très-lentement, 
. à peine Voit-on renaître Îa couleur, 
OÙ au moins elle ne fe fait remar- 
quer que Îong-temps après : cette 
Couleur paroît dépendre des fels qui 
flottent dans l'athmofphere , léfquels 
Pénétrant cette teinture, In confer- 
vent fa couleur ; maïs elle fe détruit 
lorfque ces fels ne peuvent plus fe 
mélér avec la liqueur, 
28. Si on fait diffoudre dé la li 
tharge dans du vinaiere difillé, les 
Caratieres qu’on aura tracés avec cette 
Lqueur, & qu’on aura laiffée fécher 
à lombre, difparoftront ; mais f 
après avoir fait fondre de l'orpiment 
dans de l’eau de chaux » On trempe 
un pinceau dans cette feconde = 
queur, & qu'on en frotte l'écriture 
dont ont vient de Parler, les parties 
de Ia litharge s’uniffant avec celles 
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dé loïpiment , paroïtront d’abord 
jaunes , enfuite noires , & on pour- 
ra lire cette écriture, Mais fi l’on 
pale enfuite deflus de l'eau-forte ; 
elle difparoitra, : 

29. Faites une liqueur avec cind 
parties d’eau, & une partie de la 
-difolution de l’or dans l'eau régale ; 
faites pareïllement une autre liqueur 
d'une partie de la didolution de 
l'étain dans Peau régale, avec cinq 
parties d’eau ; écrivez enfuite avec 
la premiere liqueur , vous fervant 
d'une plume neuve; f vous expofez 
l'écriture à l'ombre pendant quelque 
temps, elle difparoïtra : pañlez alors 
pardeffus de Ia feconde liqueur 3 
l'écriture deviendra lifible , & les 
lettres feront de couleur de pourpre, 
Si on fait diffoudre dans de l’eau- 
forte de la mine de Zinc, de Bifinuth 
Où de Cobalt, & qu’on étende cette 
diflolution dans dé l’eau, ayant foin 
enfuite d'y ajouter. du fel marin. fi 
lorfqu’elle fera repofée on s’en fert 
Pour tracer différens caratteres, les 
lettres ne feront point vifibles tant 
qu'elles feront froïdes ; mais lorf- 
qu'on les fera chauffer, elles parois 
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tront bleues (1); parce que le prins 
cipe inflammable où le phlogiflique, 
en s’uniMant à laterre du Bifinuth ; EN 
partie calcinée par l'acide nitreux, 
reflüfcite cette terre métallique, & 
la noffcit d'autant plus qu’il s’y trouve 
en plus grande quantité. Maïs fi Pon 
chauffe trop les payfages ou les au- 
tres objets qu'on a deffinés fur un 
Papier avec cette encre de fympa- 
thie, ils reftent vifibles, & ne difpa: 
roïllent plus, quoiqu’on faffe refroidir - 
le papier, ; 

30. Eorfqw'on expofe certains 
Corps colorés à un rayon de lumiere 
qu'on à féparés des autres, par le. 

(1) Il y a quelques années qu'on yendoit 
à Paris des écrans fur lefquels on avoit 
- tracé avec ces fortes de Hqueurs , différen- 
tes écritures, ou des repréfentations d’ani- 
MaUX, qui n'étoient poinr vifibles : mais qui 
fe faifoient remarquer auffitér qu’on les ap- 
prochoit du feu; une dame étoit furprife 
de voir paroitre tout à coup la figure d'un 
animal , d’un loup, d’un lion, ou de lire 
un compliment, qu’elle n'avoit pas d’abord 
-apperçu ; elle jettoit l'écran, qui en fe 
refroidiffant faifoit difparoitre tout ce qu'elle 
venoit d'apperceyoir ; on lui difoit quelle 
s'étoit trompée, & que fans doute elle 
avoit une attaque de vapeurs, - 
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moyen du prifme, on obferve quel- 
quefois une troifiéme couleur, f 
ce rayon n'elt pas bien pur, C’eft 
ainfl que le minium expofé à un 
rayon verd, paroît jaune, on d’une 
couleur moyenne entre le jaune & 
le verd, felon que Le rayon eft plus 
Où moins compofé, Les queues des 
paons, comme les gorges des pi- 
geons, paroïflent de différentes cou- 
leurs , felon La différente pofition 
de Pœil , par la même raifon que la 
lame d’air interceptée entre les verres 
dont nous ayons parlé ci-deflus , 
préfente des anneaux dont la couleur 
varie felon Ia poñition de l'œil qui 
les obferve. Le vin rouge Contenu 
dans un verre ordinaire, & placé entre 
la lumiere & l'œil, paroît auprès 
du fond d’un jaune pâle , un peu plus. 
baut d’une couleur d’or ,; enfuite 
 louge, & enfin d’un rouge obfcur, 
lorfque le diametre du verre et fort 
comidérable. : 

On comprendra Ia raïfon de ce 
Phénomene, fi lon fait attention 
qu'un corps quelconque réfléchit & 
tranfmet les rayons de toutes les 
Couleurs; mais non pas toutes les 


5. 


7. 
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elpeces ayec Ia même facilité >: 
que felon que les rayons d’une cer- 
tarne couleur font réfléchis, ou tran£ 
mis en plus grande abondance que 
les autres, le COfpS paroït de cette 
couleur. C’eft ainf qu'un corps row 
ge réfléchit les rayons rouges en plus 
grande abondance que les autres, 
tandis qu’un corps violet ne renvoie 
prefque que des fayons violets. Le 
vin dont nous venons de parler, in- 
tercepte facilement les ayons violets 
les pourpres , plus difficilement 
les bleus, très-dificilement Les verds, 
C’eft pourquoi f Pépaïfleur -eft fat 
fante pour aBforber la plupart des glo. 
Bules violets & Pourpres , e mélange 
des autres rayons tranfinis formera 
un jaune pâle. L’épaiffeur augmen- 
tant, a plupart des rayons bleus & 
une partie même des verds font in 
terceptés ; enforte que les autres. 
feront voir une couleur d’or. L’épaif 
feur augmentant encore, les rayons 
rouges mêlés avec quelques rayons 
jaunes, & un Petit nombre des verds 
donneront une couleur rouge, dont 
la. teinte changera fi l'épaifleur de- 
Venant plus confdérable, es rayons 


PONT 
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jaunes font eux - mêmes aBforbes. 
Les ombres des corps , qui par 
leur eflence doivent être noires : 
puifqu’elles ne font que Îa privation 
de la lumiere, {ont toujours colorées. 
au Jever & au coucher dn foleït, 
& elles paroïffentbleues. Leonard de 
Vinci, dans fon Tire del Perntu 
fe, Imprimé à Paris en 16 Sr, à 
trés-bien développé Ia raifon de ce 
phénomene, Les 6mbres des corps, 
dit-, qui viennent de la Tougeuf 
du foleil qui fe couche, & qui eft 
proche de l'horizon, feront toujours 
azurces : cela rive ainfi , parce qué 
la fuperficie de tout Corps opaqué 
tient de la couleur du COrps qui f’é- 
claire ; donc la blancheur de la mu- 
Taille étant tout-à- fait privée de 
Couleur , elle prend Ia teinte de fon 
objet, C’efl-ä-dire, du foleil & du 
ciel; & parce que le foleil vers 1e 
{oir eft d’un coloris rougeûtre, que Île 
ciel paroît d'azur, & que les lieux où 
fe trouve l'ombre ne font point vus du 
{oleïl, ( puifqu’aucun corps lumineux 
Na jamais vu l'ombre du corps qu'il ‘ 
éclaire }; comme les endroits de cetté 
muraille où le foleil ne donne point, 


H'6 
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font vus du ciel, lombre: dérivée 
du foleil, qui fera fà proje&ion fur 
/ la muraïlle blanche , fera de couleur 


d'azur; & le champ de cette ombre 
étant éclairé du foleil ; dont la cou- 
leur eft rongeûtre , Païticipera à 
cette couleur rouge : cela veut dire 
que la muraille Blanche fe teint {en- 
fiblement de Ia lumiere azurée du 
ciel, & que cette couleur ne paroît 
qu'à l'endroit de l'ombre ; parce 
qu'ailleurs elle eft iuminée par une 
lumiere plus forte qui empêche Ia 
plus foible de Paroître. Si lombre 
étoit parfaite, on néMWerroit aucune 
Couleur, ou pour mieux dire, on 
ne. Vértoit rien. comme Quand on 
regarde un objet noir. Quand nous 
lifons un. livre, ce ne font point les 
lettres qui font imprefion fur nos 
yeux, c'eft le Blanc du Papier qui 
eft entr’elles : & nous ne les diftin- 
guons que par le défaut de fenfations 
qu'elles Pccafionnent. 

Des obfervations fréquentes ont 
fait connoître que Îles ombres ne pa- 
roïllent jamais vertes au lever ou au 
coucher du foleit, que quand l’hori- 
zon eft chargé de beaucoup de Var 


mise 


\ 
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peurs rouges, Dans les autres cas les 

ombres font bleues, & d’autant plus 

bleues que le ciel eft ferein. Cette 
q 2 

couleur bleue des ombres n’eft-elle 

pas la même que la couleur même 

de Pair, dont lazur n°eft pas fenfible 
; P 


-fur une petite épaifleur de ce fluide? 


Cette Opinion eft-elle confirmée par 
lobfervation qui apprend que lorf- 


qu'on regarde de loin des objets 


fombres , on les voit plus où moins 
bleus ? Quoi qu’il en fit, pat les 
Obfervations de M. l'Abbé Millot ; 
il fufht que la lumiere du {oleil ren- 
contre trés-obliquement une furface, 
pour que Pazur du ciel, dont La lu- 
Mmiere tombe toujours direétement , 
S'y peigne , & colore les ombres, 
Cependant la pofition des lienx & 
d'autres circonftances, comme Ja Jus 
miere réfléchie par différens objets , 
& qui fe mêle avec celle de ombre ; 
peuvent faire varier fes couleurs de 


mille manieres différentes. Les om- 


Pres des corps éclairés par Îa lune, 
peuvent auf paroître verdätres, com. 


_ me je lai obfervé moi-même. 


Si nous en croyons l'Abbé Nolklet < 
des furfäces des corps colorés ont. 
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leurs pores remplis d'une lumiere 
Cäpable de recevoir, & de rendre 
à des globules femblables ; {e mou: 
vement qui leur eft propre. Les par: 
ties de Ia cochenülle, felon ce Phyz. 
ficien, font comme autant de pe 
tites éponges abreuvées de lumiere 
rubrifique , & c’efl par cette propriété 
que la cochenilie teint Ia laine en 
rouge. Les pores alignés d’une mafle 
de vin, renferment des fuites de glo- 
bules rubrifiques , qui choqués pat 
Une lumiere compolée, ne tranfinet- 
tent que le mouvement qui appat- 
tient aux rayons de cette couleur, 
Le fyflême de ce Phyficien ne pa- 
roit nullement conforme aux loix 
de la méchanique ; parce que des 
globules rouges placés dans Ies po 
res d'un corps Touge , & mis en 
MOUVEMENT par une caufe quelcon- 
que, iroïent choquer les globules de 
toutes Tes efpèces qu’ils rencontrez 
roïent à la furface de ce corps, qui 
Par conféquent ne nous paroîtroit pas 
rohge, 
Le fameux Euler prétend que dans 
notre théorie, la lumiere réfléchie par 
UA COrp$ Opaque deyroit nous faire 
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äppercevoir, non pas ce corps, mais 


le foleïl ou tout autre COrps qui en 


 vaïe la lumiere, comme cela arrive 


dans un miroir, Mais ce Savant ne 
9 A , . 2 >: 

S'eft pas apperçu que la difficulté qu'il 
propoloit, n’étoit pas moins contraire 
à fon fyflême qu’au nôtre; & qué ce 
qu'il dit contre l’émiflion de la lu- 
miere , détruit également les ofcilla- 
tions de fon ærher. Dans les miroirs ; 


des rayons réfléchis font dirigés d’un 


côté felon une certaine loi & en plus 

: à 9 « Î . 
grande abondance; & c’eft pour cela 
que nous voyons [mage d'un objet 
dans une glace bien pôlie & bien 


‘étamée; tandis que fesrayonsréfléchis 
l 


fans ancune loi, par ün corps qui 
n'eft pas poli, entrent confufément 
dans nos yeux fans y peindre lPimage 
des objets fitués devant ce corps. Le 
même Savant foutient qu'un verre 
Touge ne pourroït dans notre {yfté- 
me, paroître de la même couleur, 
par le moyen des rayons réfléchis, 
& des rayons tranfimis : penfañt qu'il 
n'eft pas pofible que le même corps 
réfléchie , & tranfmette les feuls 
raÿOn$ rouges en ctéignant les autres. 
Mais on doit faire attention que tous 
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les corps réfléchiffent & tranfinettent 
des rayons de toutes les couleurs ; 
les molécules dontils font compofés, 
ayant différentes épaïfleurs : enforte 
que la couleur des corps n’eft pas 
P'imitive & pure, mais elle eft com- 
pofée de toutes les autres couleurs. 
-C’eft pourquoi un Corps paroît jaune 
lorfqu’il réfléchit les rayons jaunes 
€n fi grande abondance ; que Les 
autres ne’peuvent faire aucune im 
Preflion fenfible, Si lon met un 
verre bleu fur un verre jaune, on 
voit une couleur foible compofée 
de lune & de lantre, qui réfulte 
des rayons jaunes tranfinis par Île 
verre bleu, & des rayons bleus tranf 
mis par le verre jaune, 


PRET DRE CRE SEE AISNE RE 


27 PAST 


CHAPITRE LE 
De la Lumiere Réfléchie ; ou de 
la Catoptrique. 


31 [#expéerencr apprend que 
quand un rayon de lumiere tombe 
fur la furface d’un corps, plufieurs 
de fes filets entrent dans la fubftance 
de ce corps ; qu’une partie fe réflé- 


‘ 
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chit en toute forte dé fens , à caufe 
des afpérités de la furface réfléchif- 
fante, tandis que les autres filets fe 
réfléchiffent en faïfant des angles de. 
réflexion égaux à ceux dincidence. 
Lorfque le rayon a b eft parvenu au 
point b, où il commence à éprouver 
la force répulfive de la furface 4 B 
(fig. 15 ) , fon mouvement rectr- 
ligne change , & il parcourtlacour- 
be bcd, dont les lignesam, fm, 
qui font des angles égaux avec Îa 
lfone 7 m, perpendiculaire à la fur- 
face À B, font des tangentes. Et 
parce que la courbe à cd efttrès-peu 
étendue , nous pouvons fuppofer que 
les lignes a m, f m repréfentent le 
rayon incident, & le rayon réfléchr. 
Cette ligne n m eft appellée par les 
Opticiens le cathete d'incidence ; Van- 
glea mn, que fait le rayon incident 
avec le cathete d’incidence , eft l’an- 
gle d'incidence; mais on appelle angle 
de réflexion celui que fait la ligne 
n m, avec le rayon réfléchi (1). Un 


. (1) La quantité de Jumiere réfléchie , 
eft d'autant plus confidérable que langle 
d’obliquité a m A, que fait Le rayon inci- 
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Miroir ef un corps qui réfléchit Ies 
TaYONS qui partent d’un Objet vif 
ble, de maniere qu'il repréfente fon 
ünage. Mais l'expérience apprend 
que dés rayons, foit paralleles , foit 
Convergens, foit divergens , qui 


dent avec la furface réfléchiflante, ef plus 
petit ; parce qu’alors la force répulfive 
courbe plus facilement ce rayon dont la 
A) , 


fante ft peu Confidérable, & Ini Ait pren 
dre le chemin 8 c d f5 de maniere qu'il n'y 
a que quelques globules dirigés vers le 
milieu des plus grands efpaces que lJaif 


efpaces n’érane Pas füfifantes pour les réa 


féchir, Auf l'expérience apprend que lof 
que la lumiere tombe fort obliquement für 
fa furface de l'eau > Cêtte liqueur en réfléchit 
ehviron lés trois quarts 3 tandis qu'elle en 
réfléchit moins de la dixieme partie, f l’an- 


agiten fèns oppofé, & qui, dans le paflage . 


dé, l’air dans l’eau on le verre , 14 rap 
proche de Ja Pérpendiculaire , ainf qué nous 
Favons dit ci-deflus, 


dénisuliniodit"tisé docn docs m6 | 
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Téncontrent un miroir plan, font ré. 
fléchis de la même maniere, c’eft- 
à-dire , que les rayons paralleles ref- 
tent paralleles après la réflexion , 
que les rayons divergens reftent di- 
vergens, & que les convergens de- 
meurent convergens, En effet, lan. 
gle de réflexion étant égal à celui 
d'incidence, les rayons réfléchis par 
une furface plane, doivent avoir 
cntreux [la même fituation qu'ils 


Auroïent eue fans la réflexion ; ce qui 


ne peut avoir lieu qu’en fuppofant 


- que les rayons qui étoïent paralleles 


reflent paralleles après la réflexion » 
que ceux qui étoient convergens 
convergent encore, & que ceux qui 
étorent dvergens vont en s’écartant 
les uns des autres, - 
32+ Suppofons que Ie point lu- 
cide c (fig. 16), envoie un rayot 
de lumiere au point d du miroir 
ab, Pœil e verra cet objet en f, par 
le moyen du rayon réfléchi de, & 
limprefMon fera la même que fr lob- 
jet c étoit placé en f, à une diflance 
d fégale à c d ; de maniere que nous 
VOyOns un objet à Ia même diflance 
derriere le miroir, qu’il l’étoit de- 
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ant ce miroir. Les rayons cm & 
GR. qui partent d’un obiet lucide € 
(fig 17 ), font réfléchis ; diver- 
gens vers l'œil e, qui rapporte Pob. 
jetceng, où les Prolongemens des 
Tayons réfléchis vont fe réunir, Mais 
cn menant W'igne ce perpendi- 
eulaire au miroir 4 b, on verra clai- 
lement que les lignes cn, nm g étant 
égales aufli-bien que les angles qu’et… 
les font avec Ia furface du miroir ; 
les triangles can » 4 ng font fem- 
blables & égaux (1), enforte que 
Ta diftance c x de objet au Miroir , 
ef égale à Ia diftance 4 g de fon 
Image au même miroir, Delà ïä fuit 
que chaque partie d’un objet eft vue 
au-delà d’un miroir, dans le point 
auquel une perpendiculaire menée 
{ur le miroir, va fencontrer au - delà 
l'axe de vifion, c’eft-à dire, une ligne 
e d g, qui pañe Par Île milieu de 
l'œil, & qui n’eft autre chofe que le 
Tayon réfléchi c d . qui forme laxe 
d'un cone lumineux > Qui part d’un 


7 


(1) L'anglec da eft égal à l’angle e db 
qui et — 9 dg ; fon oppofé au fommet ; 
d'ailleurs, les Anglescan > 84 n font droits, 
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point c de l’objet, C’ef Ia raïfon pour 
laquelle un homme qui fe regarde 
dans un miroir, voit fa main droite 
du côté gauche, & fa main gauche 
du coté droit. | 

33. Suppofons qu'un objet K L (fo. 
18), parallele à un miroir a b, foit : 
vu au - delà de ce miroir en £ 1 : 
- Les lignes K m, £m étant épales en- 
elles, auf bien que les lignes Ln, , 
ln, fi l'œil e eft placé à la même dif 
fance du miroir que Pobjet KL, 
m n {era [a moitié de À l, comme 
e n eft Ia moitié de e I ; c’efl pour- 
_quoï dans ce cas les rayons qui par- 
tent des extrémités de Ia longueur 
ou de fa largeur d'un objet, ne peu- 
vent occuper fur la furface du mi- 
roi, que [a moitié de la longueur 
où de Ja largeur de ce même objet; 
enforte qu'un homme droit fitué de- 
 Vant un miroir qui lui eft parallele, 
ne peut s’y voir tout entier, à moins 
que la hauteur du miroir ne foit au 
moins égale à [a moitié de fa hau- 
teur, & que la largeur du miroir: 
ne foit la moitié de celle de lhom- 
me. 7 

34 Si un homme fe tient droit 
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fur les Bords d’un miroir placé dans 
une fituation horizontale » CS pieds 
de fon image paroîtront COntigus au 


miroir, la tête paroîtra au deffous 
du miroir, à la même diflance quel. 


le Peft au deflus, & l’image fera ren- 
verfée, Quand on regarde un objet 


dans un miroir plan de verre dune 


certaine épailleur , & dont la furface 
poférieure eft enduite d’une couche 
d'étain & de mercure, on apperçoit 
une double image, dont lantérieure 
& la plus foible vient des rayons 
réfléchis par Ia furface antérieure du 
miroir ; la feconde qui ef plus vive, 
étant produite par la furface poñté- 


rieure, qui réfléchit un plus grand 


nombre de rayons. Mais ces deux 
Images fe confondenr lorfque lPaxe 
de la vifion n’a Pas Une certaine obli. 
quité par rapport à [a furface du 
miroir, où même ff ce Miroir eft 
trop mince ; parce qu’alors ces IMa- 
ges font trop proches ou fituées 
lune devant lautre Par rapport à 
Pobfervateur. Un homme placé en- 
tre deux miroirs paralleles, voir, 
1°. une premiere image dans Je 
Miroir vers lequef ïl eft tourné F-Il 
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voit, 2°, une feconde image plus 
cloignée & moins vive, produite par 
les rayons réfléchis du premier mi- 
roir fur le fecond ; enfuite une autre 
qui vient des rayons réfléchis du {e- 
cond fur le premier; & ainf de 
fuite, ï apperçoit plufieurs autres 
images , Jufqu’à ce que Îles rayons 
foient devenus plus foibles & f peu 
nombreux , qu’ils ne puiffent plus 
peindre d'image fenfible. Sile même 
homme fe trouve entre deux miroirs 
qui font un angle , ïl verra autant 
de fes images , qu’on pourra mener 
facceffivement des perpendiculaires 
fur ces miroirs, foit de lexpedateur, 
foit des images. Car l'image tient 
lieu d’un objet ; maïs on voit l’ima- 
ge d’un objet au-delà d’un miroir ; 
dans le concours du prolongement 
du rayon réfléchi, & d’une perpendi- 
culaire menée de cet objet au miroir, 

Si Pon place un objet devant un 
MIrOÏF qui a plufieurs facettes te 
cune d'elles tiendra lieu d’un miroir, 
& lon verra autant d'images qu'il y 
a de facettes, 

35. Ï y a encore des miroirs qu’on 
8#ppelle courbes, dont les plus ordi. 
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naïres font ceux dont la courbure 
eft fphérique : les uns font concaves, 
les autres convexes : nous parlerons 
des uns & des autres. Dans un miroir 
fphérique concave m e ( fig. 19), 
toutes [ès lignes e/C, b C , menées 
du miroïr au centre € de la furface 
fphérique, dont celle du miroir n’eft 
qu'une partie, lui font perpendicu- 
laires ; c’eft pourquoi ces lignes font 
des cathetes d'incidence, Delà il fuit 
que les rayons paralleles qui vont 
rencontrer un tel miroir, convergent 
après [a réflexion ; ceux qui font 
convergens le deviennent davantage; 
& les divergens s’écartent moins 
qu'ils ñne fatfoïent auparavant, ainf 
que l’expérience Papprend,. La raifon 
de ce phénomene fe préfente d’elle- 
même ; car langle de réflexion étant 


égal à celui d'incidence, & les ca-. 


thetes d’incidence concourant au 
méme point C, il eft néceffaire que 
les rayons fe rapprochent après la 
réflexion. Maïntenant f es lignes 
ab, d e repréfentent deux rayons 
incidens paralleles, & qu’on mene 
la ligne F b, qui fafle Pangle de ré- 
flexion F h C égal à celui d'incidence 

& 


PE L'Orrrous 190$ 
ab C,on trouvera que fa diftince 
du point F au milieu 44 du miroir 
eft égale, du moins à trés-peu près, 
à la moitié du rayon M C, toutes 
les fois que l'arc m 0 ne contient 


Qu'un petit nombre de degrés , com- 


71€ Par Exemple 10 où 12. Par Ja 


même raïfon Ie rayon réfléchi par Île 


= 


Point e, aboutira au même point F, 
milieu dû rayon MC, parallele aux 
lignesed, ba à 

36. Les Phyficiens appellent derni. 
aïe du miroir, la ligne M C, pa- 
rallele aux rayons incidens, & qui 
Palfe parle milieu de ce MITOÏr ; ainfr, 
en prolongeant cette ligne au-delà 
de C, de maniere que Ie prolonge. 
ment {oit égal à C M, on aura l'axe 
entier, C’eft pourquoi dans un miroir 
fPhérique, tel que celui dont nous 
venons de parler, les rayons incidens, 
paralleles à laxe » COnCOurent fenii- 
blement en un même point F qu'on 
appelle foyer fitué vers le milieu du 
demi-axe du miroir, & peignent 
dans cet endroit l’image de l'objet 
doù is font partis, Dans la pratique. 
97 PEUT regarder comme Paralleles 
es rayons qui viennent d’un of jet 

Tome II, 
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dont Ia diflance au miroir ef égale ; 
à environ 1200 fois le rayon de 
fphéricité , ou plus grande, parce 
qu'alors le foyer F fera fenfiblement 
éloigné du miroir de [a quatrieme 
partie de fonaxe , &Pon verra l’ima- 
ge de Pobjet dans ce point, Maïs fi 
lon place un flambeau au foyer F; 
Les rayons F b, Fe feront paralleles 
après la réflexion. 
37. Les rayons qui partent d’un 
objet f'plus éloïgné du miroir que 
le centre C, feront réfléchis au poirit 


P , fitué entre le centre & le miroir, 


& ils y dellineront l’image , comme 
lPexpérience Papprend.Maïislesrayons 
qui païtent d’un corps placé en C, 
tombant perpendiculairement fur la 
concavité du miroir, font réfléchis 
vers [6 même point, oùils forment 


plufieurs images.qui fe confondent ; 


& c'eft la raïfon pour laquelle un œil 
placé au centre d’un miroir concave, 
voit un nombre prodigieux de fes 
piopres images ; mais elles fontcon- 


fufes. Si lobjet feft fitué entre le 


foyer & le centre (fe. 20 ),, fon 
image fera vue en, E, & fera plus 
éloignée du miroir que le centre. 


DEL OpTr QUE, r9$ 
Ceft pourquoi un fpedateur placé 
entre le centre & Je MirOÏr, aura 
cette image derriere lui, & ne pourra 
la voir, Mais f l'objet lumineux 4 
{e trouve entre le foyer & le miroir , 
on le verra au-delà du miroir en 4, 
Point où les rayons réfléchis vont fe 
téunir , & rencontrer la perpendicu. 
laire 4 M 4, menée de l’objet au MI 
roir, [left Bon de faire attention que 
chaque partie de Pimage d’un objet fe 
peint toujours au Concours du rayon 
réfléchi, & de Ia Perpendiculaire me. 
née de cette païtie de l’objet für Le 
miroir, C’eft la raifon Pour laquelle 
l’image d'un objet placé entre le 
foyer & le miroir, paroît droïte , tan, 
dis qu’on Ia voit fenverfée, Iorfque 
cet objet à une autre fituation, En 
effet, dans le Premier cas, les rayons 


vue en E par un œiln, dansune fitua- 
HOn renyerfée, Si un objet droit 
FT » 


En ve) 
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eft placé dévant un miroïr concave; 
fes différentes parties feront péies: au 
concours des per pendiculair es menées 
de ces païties fur le miroir & dés 
rayons réfléchis; c’eft pourquoi Pia 


ge fera courbe, & non droite; parce . 


que les perpendiculares dont nous. 


venons de parler, vont en s’écartant 
à proportion qu elles & ’éloïgnent du 
centre du miroir. 

38. Les rayons folaires était fem 
fiblement parelles, fe réuniflent at 
foyer d’un miroir concave, lorfqu’ils 
4e rencontrent dans 1a direion de 
fon axe, & brülent les corps com- 
buftibles qu'on a placés dans ce point; 
c'eft pour cela que ces infrumens 
font appelés miroirs brlans. Les Ecri- 
vains rapportent qu'Archimede brû- 
la les vaïffeaux des Romains qui aflié: 
geoïent Syracufe : ce que Defcartes 
a révoqué en doute, parce que là 
diftance du foyer au Hiioïr brûlant, 
étant égale à la 4e partie de {on axe, 
& la flotte Romaine, ne $ ’étant ap- 
prochée des remparts qu’à Ja diftance 
d'environ $foo pieds, axe du mt 

roir qu'Archimede a employé, auroit 


î 


Été d'environ 2000 pieds ; mais il ne 
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paroït pas donné aux hommes de 
conflruire ün miroir. d’un fr grand 
axe. Quoi qu’il en foit. du fentiment 
de Defcartes, l’on peut dire que les 
vaifleaux Romains ont pu s’aPpro+ 
cher des remparts jufqu’à la portée 
de a fleche; & que M. de Buffon 
ayant conftruit un grand Miroir cons 
polé de plufieurs autres miroirs plans, 
qui réfléchifloient la lumiere vers un 
même. point, a brûlé du bois à 
200 pieds de difiance. Aïinf Archi: 
 mede auroit pu mettre le feu à la 
Hotte Romaine, par le moyen d’une 
femblable machine (1). 


== = y ‘ - x F — =. = 


. (1) Les glaces éramées, polies avec nt 
peu de, foin. réfléchiflenc la lumiere plus 
puiflamment, &-plus nettement que les fur 
faces métalliques qui produifent une. lumiere 
colorée, En comparant la lumiere direte 
du foleil avec la lumiere du même aftre 
réfléchie. par une glace, M, de Buffon a 
trouvé qu'à la, difance de 4 ous pieds, 
elle ne perd qu'environ. moitié par la ré= 
flexion; & qu’en recevant cette’ Jumiere 
réfléchie, par de grandes glaces, à fa dif 
tance de I00, 200 &:. 300: pieds, elle ne 
perdoit prefque rien de fa force. par-l’épaif£- 
fur de Pair qu'elle avoit. à traverlers. & 
ge Phyficien à remarqué que dans les bou- 
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* 30. Si des rayons de lumiere tome 


bent fur un miroir convexe , ils fe 
xont toujours l'angle de réflexion 
égal à celui d'incidence; & parce 


ies, la force de la lumiere direde ef À celle 
de la [umiere réfléchie » Comme 576 à 225; 
de maniere que la lumiere des bougies perd 
plus par la réflexion, -que celle du foleil; 
Ce qui Vient de ce que les rayons de lu- 


miére qui partent de la bougie comme d’un 


Centre , divergent davantage & tombent plus 
obliquement für le miroir, que lés rayons 
folaires qui font prefque paralleles. En effet, 


e corps du foleil nous paroïffant, fous un. 


angle d'environ 32 minutes, les rayons qui 
partent de fon bord inférieur & fupérieur , 
viennent fe rencontrer für un miroir , Cf 
formant un tel angle , & en font réfléchis 
fous le même angle ; enforte qu’en ExXpo- 
fant une glace quarrée aux rayons du foleil , 
l'image qu’elle réfléchit ef compofée d’au- 
tant d'images qu'il y a de points phyfiques 
dans la fürface réfléchiffante, & cette image 
eft compofée d'un nombre prefque infini-de 
difques qui fe furmontent régulierement, & 
anticipent circulairement les uns fur les 


, Î ° £ 
autres, en formant l’image réfléchie dont le 


point du milieu eff le centre, Si on reçoit 
cette image à une très petite diflance, elle 
fera fenfiblement de la même figure que la 
furface réfléchiffante ; mais à une certaine 
diffance l'étendue : qu'occupent les difques 
étant beaucoup plus grande que celle du 


miroir ; l’image {e déforme & devient cir« 


ere mmenearene. 
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que Îles cathetes élevés aux points 
d'incidence | concourent au centre 
du miroir, & s’écartent à proportion 
qu'ils s’éloignent de la convexité ; 
il eft néceflaire que les rayons fnci- 
dens qui étoient paralleles , devien- 
nent divergens par la réflexion ; que 
CEUX qui étoient divergens le de- 
viennent encore davantage, & que 
ceux qui étoient convergens le foient 
beaucoup moins qu'ils ne létorent 
avant la réflexion, Auffi l'expérience 
apprend que ces fortes de miroirs 
difperfent les rayons au lieu de les 


nee De 


_Culaire, ce qui arrive À la diflance à laquelle 


la glace nous paroit fous un angle de 32 
Minutes , ou fous un angle égal à celui 
que forme le difque folaire à nos yeux. 
ÂAinf une glace quarrée de*6 pouces paroit 
ronde à la diflance de Co pieds environ , & 
celle d'un pied en quarré à 11 diflance d’en- 
Virton 120 pieds. C’eft pour cette même rai- 
fon que les images du foleil qui pafant en= 
tre les feuilles des arbres élevés & touffus ;! 
tombent fur le fable d’une allée , font 
ovales où rondes, Mais les images s’affoi- 
bliffent principalement par l'augmentation 
des difques qui occupent toujours un ef= 
pace de 32 minutes, & très -peu par Ja 
difberfion de la lumiere, ou par la perte 


4 


qu'elle fait en traverfant l'air, 
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_xéunir, SE un objet {envoie un rayon 
de lumiere en d (fig. 27), il féra 


réfléchi en B, en faifant angle de 


réflexion B dn, égal à Pangle din- 
cidence"n d A, & un œil placéenB, 
verra l’imagé de Pobjet en F, (entre 
le miroir & le centre C ), dans le 


point où le rayon réfléchi va ren- 


contrer fa perpendiculaire 4 C , me- 
née dé l'objet 4 au miroir; ainf 
image dun objet s CAS 2028 
placé devant un miroir convexe, et 


vue au-delà de ce miroir, au point 


g , auquel [es prolongemens des 
TayOns qui compofent le cone Iu- 
Mmineux, réfléchi vers l'œil m, vont 
{e réunir. L'image d’un arc de cer- 


cle QPO( fig. 23), concentrique 
au miroir D B, fera un arc de cer- 


cle qo.beaucoup plus petit que lob- 
jet qu’elle repréfente; car le point 
Q doït être vu en q, dans une ligne 
Q ©, menée par le centre C & 
le point Q ; de même le point 0 
doit être vu en o entre le centre 
& le miroir; & parce que les Tignes 
QC, OC, concourent en C, 
image doit paroître plus petite que 
l'objet, ce que l'expérience confirme, 
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40. On pourroit faire des miroirs de 
différentes figures, conïques, cylin= 
driques , & en partie plans , en 
Païtie courbes ; enforte qu'une de 
leurs parties repréfenteroït d’une ma- 


nière réguliere, une partie de lob- 


jet, tandis que l’autre partie feroit 
repréfentée d’une maniere irrégulie- 


re; c’eft pourquoi fon image feroir 


difforme. Mais nous ne nous. pro= 
pofons pas d'approfondir cette ma- 
tire, qui demande des connoiffns 
Ces mathémathiques que nous ne 
devons pas fuppofer dans à plus 
Part de nos Ledeurs. ee 
Lorfqu’un nuage n’eft éclairé du 
foleil que par le haut, & qu'il re- 
çoit les rayons réfléchis par les mon- 
tagnes & es éminences qui font au, 
deflous, peut comme un miroir, 
répréfenter les pointes des montas 
gnes, &les furfaces inégales qui font 
au deffous. Ainf, à mefure que le 
fleïl baïifle, on voit à la Jamaïque 
les nuages fe raflembler, &-prendre 
différentes. formes analogues à celles 
des, montagnes; & les Pilotes expé- 
rimentés, reconnoiflent crus pat- 


ji. 
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ue de Pifle, à la forme des nuages 
qui la couvrent. 


CHAPITRE IIL 
De la Lumiere Refraëlée ou de la . 
Dioptrique. = 


ai. UN rayon de lumiere qüûi pañle 
Perpendiculairement d'un milieu dans 
un autre, ne fouflre aucune réfrac- 
tion ; mais fi fa diredion eft oblique 
Par rapport à la furfäce du fecond 
milieu , il changera de diredion en 
s’éloïgnant ou en s’approchant de la 
perpendiculaire, ainfi que nous la- 
vons remarqué dans Ie Chapitre pre- 
mier. [1 eft bon de faire attention 
qu'auffi-tôt qu'un rayon m n ef 
arrivé au point s ( fie. 24), où la 
force répulfive du milieu 4 B com- 
mence à exercer fon a&ion, il change 
de diredion en fuivant üne courbe 
Sn, qui tourne fa convexité vers le 
milieu ; mais bientôt la force attrac- 
tive qui füccede, force le rayon à 
changer dediredion, de maniere 
que la courbe devient concave vers 
le bas , jufqu'à ce qu’étant arrivé 
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- au point b, où il neft pas plus at-. 


té d’un côté que de l’autre, il con- 
tnue fon chemin en fuivant la ligne 
droite b p, tangente de la courbe 
fn b; mais cette courbe eft trop 
petite pour être obfervée. : 

. 42. Nous voyons au deflfous de 
fon vrai lieu, tout ce que nous ap- 
Percevons dans l’eau par des rayons 
obliques ; aïnfi la piece d'argent p 
(Jig. 25), fera vue dans un endroit 
pluséloïgné, en r par exemple, parun 
œil placé en m ; parce que le rayon 


P D qui devroit fuivre la diredion 


pbn, fe réfraûe en entrant dans 

lair, s'éloigne de la perpendicu- 
UE, gne © PErP 

laire a b, en fuivant la ligne b m, 


C'eft Ia raïfon pour laquelle fi 


un œil fitué en m, ne peut ap- 
percevoir un piece d’argent p, pla- 
cée dans un vafe, 1 pourra la voir 
lorfqu'on aura mis de l’eau dans 
ce Vae; mais elle paroîtra plus éle- 
vée qu'elle ne left en effet (1), 
L'expérience apprend que desrayons 
paralleles de lumiere qui pañlent d'un 


* (1) On manqueroir le po:ffon d'un étangs 
fi lon tiroit À l’endroit où on le voit, 1°, 
parce qu'il eft plus bas ; 29. parce que la 
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milieu plus rare dans un plus denfe, ter: 
mine par deux furfaces planes, comme 
de l'air dans le verre, par exemple, 
en fortent paralleles, Ce qui vient de 


balle fouffrant une réfradion qui l’éloigne 
de la perpendiculaire, s’éleve néceflaire- 
ment au deflus de la diretion felon laquelle 
on la dirige, C’eft la réfration que fouffre 


ja lumiere dans Pathmofphere, qui. nous fait 


voir les aîtres le matin fur l'horizon avant 


qu'ils Y foient arrivés, & le füir quand ils 
font defcendus au deffous ; car l’air étant 
un milieu plus denfe que celui que la 
lumiere traverfe avant d'y arriver , le 
TayOn qui part du foleil S-( fig. 26}, lorl- 
qu'il eft encore au deffous de l'horizon h HS 
& qui pafléroit en ligne droite vers V, fe 
réfra@te en c, s’approchant de la pérpendicu- 
aire p p, parvient à l’œil d’un fpetateur fitué 
en f, & lui fair voir l’aftre comme s’il étoit 


placé en s au deffus de l’horizon. Bien plus, 


da denfité de l'air, augmentant à proportion 
qu'on s'approche de la terre ; Un rayon dé 
fumiere qui traverfe l’athmofphere, éprouve 
différentes réfrations, qui le détournant conti- 
nuellement de Ja ligne droite , lui font décrire 
une courbe jufqu'à ce qu'il foit arrivé à la 


furface de notre globe, Aïnfi un rayon parti 


d’une étoile 4, pénetre dans Pathmofphere 
€n &, & parcourant la courbe a b fr fait 
voir l’afire en 4, dans la dire@ion f d de 
la tangente À cette courbe. On explique 
par-là: comment la lune peutétre éclipfée 

à (on ren L'éclip dela June a lieu lor£ 


j 
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ce qu'ils s’'approchent autant de la 
Perpendiculaire en entrant dans le 
verre, qu'ils s’en éloïgnent à leur 
fortie. Si des rayons paralleles à d, 


que la terre fe trouvant entr’elle &le foleil - 
lui dérobe la lumiere de l’affre du jours 
mais la réfra@ion élevant la-lune, nous la 
fait voir au deflus de Phorizon yquoiqu’elle 
foit au deffous ; & parce que le bord in£é- 


rieur eff plus élevé par la réfra@ion que le 


bord füpérieur, fon diametre vertical appa- 
rent doit être un peu. plus petit que l’hori- 
zontal, Lorfqu’on regarde obliquement un 
bâton à moitié plongé dans l’eau, on le 
voit brifé, ou plutôt angulaire , parce que 
les rayons qui partent dé {a partie plongée, 
fe réfatent à leur entrée dans l'air » en 
s’éloignant de la perpendiculaire , & font 
paroïtre cette partie plus éloignée de l'œil , & 
ans une direction différente de la partie non 
plongée. Lorfqu'un œil fitné en A (QE 
27 ), regarde les extrémités d’un bâton droit 


MP, plongé horizontalement dans un baffin 


profond a bc, rempli d'eau, les extrémités 
M & P lui paroïflent plus élevées que le point 
N du milieu ; enforte qu’à caufe dé l’iné- 
galité des réfrations , le bâton { P paroît 
former une ligne courbe m 7 pe C'eft ainf 


que le fond d’un tel baffin femble plus 


Creux au milieu que vers les bords, quoi= 
2° . 4 252 £ pe 

qu’il le foit également par-tout. Comme les 

Tayons convergens Wr, Pfe deviennent encore 

davantage en paflant de l’eau dans Pair, ils 

font paroître un poiffon qui feroit placéen MP, 


Plus gros dans l'eau que quand on l’en à tirés 
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B m, rencontrent une lentille de 
verre À D ( fig. 28), ils fe réfrac- 
teront en s’approchant des perpendi- 


dulaires 4C, mc. Parvenus en s, 


is {ortiront de Ia lentille en s’élor- 


Snant des perpendiculaires menées à 


la furface 4.5 D, & iront fe réunir 
au point f, fitué fur la hgne Ff, 
Qui pafle par le milieu de {a lentille 
& par le centre C de la furface 
fphérique À m D. Si ces rayons 
entroïent dans Ia furface fphérique 
À m D, felon des diredions per- 


Pendiculaires à cette furface , ils ne 


foufftiroient aucune réfradion dans 
la lentille ; mais en fortant par l’au- 
tre furface , ils s’éloïgneront des per- 
pendiculaires menées aux points de 
leur émerfion |, & deviendront plus 
convergens. 


43. SI nous concevons que Îles: 


atcs À d D, A s D ne contien- 
Dent qu'un petit nombre de degrés, 


la lentille réunira les rayons qui la 


pénétreront, & les fera converger 
vers un point f; n'occupant qu'un 
petit efpace , ils pourront par leurs 
forces réunies, enflammer des corps 
combuflibles qu'on expolera à leur 


D 
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ation ; c'efl pourquoi ces fortes de 
lentilles font connues fous le nom 
de verres brûlans Cr} e 


Pace paG ré néanm enr cu a mer oo RE RS 


(x) En 1774 on à conftruit à Paris, aux 
frais de M. Trudaine, Intendant des Fi- 
nances , un Verre ardent très-beau., < Cette 
lentille, qui a été placée au jardin de l’In- 


fante, eft compofte de deux glaces épaïfles 


de 8 lignes, courbées en portion de fphere 
de 8 pieds de rayon, & qui étant jointes 
enfemble parleurs bifeaux , laiffent entr’elles 
un vuidé lenticulaire de 4 pieds de diame 
tré, & qui a au centre 6 pouces 5 lignes 
d'épaifleur. Ce vuide eft rempli d’efprir de 
vin, & en contient environ 140 pintes. C’eff 
cette liqueur qui devient le corps réfringent. 
Cette lentille à été exécutée avec beaucoup 
d’adreffe , d'intelligence & de perfedion , 
par M. Bernieres, Contrôleur des Ponts & 
Chauflées, dont le mérite & les talens font 
déjà bien connus. Le fupport , qui eft une 
efPece de charriot, defliné à porter la len- 
tille & à, lui faire fuivre avec facilité les 
mouvemens du foleil, a été auf exécuté par 
le même M. Bernieres , fecondé par M, 
Charpentier, habile Méchanicien ,; avec toute. 
la fimplicité & toute la commodité poffibles 4 

Deux manivelles font mouvoir toute la 
machine: l’une fert pour le mouvement ho- 
rizontal , & l’autre pour le mouvement ver. 
tical; un feuléhomme peut, fans fatigue; 
produire & diriger ce double mouvement , 
Jors même que la plate-forme eft chargée de 
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-.. Mais fi des rayons de lumiere bd, 
b m pañlent de Pair dans une lentille 
À D (fig. 29), concave de deux côtés, 


Is s’approcheront à leur entrée des . 


tone en nn nn rose 
8 à 10 perfonnes. La grande quantité de 


Tayons que peut raflembler une lentille d'un 


_auffi grand diametre, forme, à 10 pieds 10 
pouces du centre de cette lentille, un foyer 
de 1$ lignes de diametre, & qui eft fiadif, 
que l'or, largent & le cuivre s’y fondent, 
même en grandes mafles en moins d’une demi« 
minute, & fe mettent fur le champ en bain 
parfait. Si on rétrécit le cone de lumiere 
avec une féconde lentille d’un foyer un peu 
court, le fer forgé y fond'prefqu’auff aifé- 
ment.que les autres métaux au foyer nud 
de la grande; & fi-tôt qu’il eff fondu, s’il 
€ft placé far un charbon , il en part une 
grande quantité d’étincelles qui produifent en 
l'air & en petit, les effets des étoiles d'artifices 
On n’a connu, dit-on, jufqu’à préfent aucun 
Verre ardent , capable de produire für le fer 
de femblables effets, La grande activité du 
foyer de cette lentille fait efpérer que la 


Phyfique & la Chymie entireront de grands. 


fecours. 

. L'expérience du diamant volatilifé avoit 
êté faite déjà l’année derniere 1773; onla 
Tecemmencée avec le même fuccès ; & plus 
d'appareil en 1776. Un Etranger y a facrifé 
u# diamant , ‘uñe émeraude & un :rubis- 
balai. On a opéré fücceffivément pour les 
ærois épreuves, On a commencé par l’éme- 
Œaude, er 


prenne ennirer de ge 


# 
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-perpendiculaires di,m x, & s’écarte- 


ront par conféquent l’un de fautre ; en 
fortant du verre ils s’éloïgneront des 
perpendiculaires fu, fp, en fuivant les 


En trois minutes au plus, cefte pierre s’eft 
fondue , & a pris une forme arrondie, de verte 
elle eft dévenue bleue, mais d’un bleu terne, 
comme celui de la fayance, avec quelques 
taches blanchâtres. : 

On 2 placé enfuite au foyer ardent le rubis : 
il y ef reflé plus d’un quart d'heure, fans 
altération effentielle ; il a feulement perdu 
fon poli, & l’on a remarqué à la furface des 
efpeces de bouillons, comme de petites gales 
qui s’y font élevées, 

Re tour du diamant venu, on l’a foumis 
à l'épreuve. C’étoit une pierre d'environ 3 
grains, d’un blanc aflez imparfait ; il étoit 
pofé fur une porcelaine blanche du Japon ; 
au bout de 7 à 8 minutes, il a tout d’un 
Coup noirci; on l’a retiré, on l’a trouvé à 
l’œil d’une couleur tout-à-fait brune : à la 
loupe il paroifloit d’un blanc rerne, il avoit 
déjà perdu fenfiblement de fon poids, 

Remis au brafer folaire , il a repris de 
l'éclat ; il a eu un fecond pañlage fubit du 
blanc au brun, & du brun au blanc; & comme 
il .s’évanouifloit aflez promptement , on la 
retiré au bout d’une demi-heure, les 8 mi 
nutes ci deffus comprifes. Il étoit réduit alors 
au plus à 2 de grain; il étoit applari, un 
peu.convexe feulement du côté de la por- 
cclaine , il femble même en avoir pris {a 
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diretions f M, f N: enforte qu'ils 
deviendront divergens. Ces fortes de. 


vérres rendent les rayons divergens; 
de maniere qu'un objet placé en 4 
(He. 30), fera vu plus Près en a, par un 
œil fitué en M ; parce que les rayons 
À d; À m, ont en fortant du verre 
des dire@ions qui concourent en 45 
& l'œil M eft affedé de I même 
maniere qu'il le feroit par des rayons 


Qui partant du point 4 » fuivroïent les 


direétions an, an: 

Pour voir difin@ement le point 
d'un objet , ïl eft nécefläire , ainf 
que nous le verrons dans la fuite, 
que Îes rayons du cone lumineux , 
que ce point envoie dans loœeïl, fe réu- 
niflent au fond de cet Organe, à la 
Re 
Couleur: le côté convexe en avoit la teinte, 
La furface expolée au foleil, étroit dans le 
centre, d’un brun dardoife, d’un blanc plus 
clair que le refte fur les bords. Toute certe 
partie étoit percée de trous, comme une 
éponge. 

Voilà un réfultat nouveau & certain; 
Quelles conféquences préfente-il? Les femmes 
en Concevront-elles plus de refpe& pour le 
rubis , quand elles {auront que c’eft une fubf- 
tance plus inaltérable que Je diamant ? 
€ Voyez le Journal Politique du 5 Juin 1776). 
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réncontre de la rétine, qui eft une 


- produdion du nerf optique. Dans les 


Myopes , qui ont les yeux trop con- 
vexes, Îles rayons qui viennent d’une 
certaine diftance , fe réuniflent avant 
d'être parvenus à la rétine ; ceft: 
pourquoi ceux qui ont ce défaut, 


. doivent fe fervir de lunettes con- 


caves , qui en écartant un peu les 
rayons lumineux , éloïgnent leur 
point de concours. Les prefbytes,, 
au contraire, dans lefquels les yeux 
trop applatis & trop peu convexes, 
tendent à réunir les rayons de lu- 
miere au-delà de la rétine, peuvent 
employer des verres convexes de 
deux côtés, ou plans d’un côté, & 
convexes de lautre, par le moyen 
defquels Ia réunion des rayons puifle 
fe faire fur la rétine. On n'aura pas 
beaucoup de peine à comprendre 
qu'une lentille plane d’un côté & 
convexe de l’autre, peut réunir les 
rayons à un foyer f ( fis. 31 ), 
f; l’on fait avec moï cetté remarque, 
que Îles rayons b d, b m paralleles à 
axe Ffde la lentille & perpendicu- 
laires à la furface plane d m, ne 


Souffrent aucune réfradion en entrant 
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dans le verré, tandis qu'à leur émet 
fon enf, f, ils s’éloignent des lie 
- gnes f; f perpendiculaires à la fürs 
face courbe 4 [D , pour s'approcher 
Pun de lPautre, On prouvera auffi bien 
facilement, & linfpeétion de la figure 
32 fuffit pour le faire comprendre , 


que les rayons paralleles à l'axe F fds. 


la lentille , doivent, après avoir tra 
verfé le verre du côté de fa convexité, 
fe réunir. en un petit efpace .f, qui 


fera d'autant plus étroit que l'arc 


À 4 D, qui repréfente La rgne qui 


termine. fupérieurement à fe ion de 
la lentille faite par un plan qui pañle 
par {on axe, contient un plus petit 
nombre de degrés, par exemple ; 3 
Où 3 ;. car f cet arc étoit d’un cer- 
taïn nombre de degrés, les rayons 
ne fe réuniroient pas fenfiblement 
au foyer f, maïs ils OCcuperoïent un 
efpace plus ou moins long, & plus 
où moins large. II fera toujours fa- 
cile de trouver le foyer d’une lentille 
convexe de deux. côtés , Où plane 
dun. côté & convexe de lantre , en 
faifant tomber: fur cette lentille, Ja 
JTumiere d’une chandelle placée à 


nnc certaine diflance, le point, ou 
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plutôt Te petit cercle’, où fe réunie 
ront Iés raÿons qui l’auront traver- 
fée , fera le foyer qui convient à {a 
diftance de la chandelle ; lon pourra 
mefurér aifement fà diflance au ver. 
re. Si l’on fait tomber fur ce verre 


Ja lumiere du foleïl , dont les rayons 


peuvent, dans la pratique, être re- 
. comme paraleles, l’on aura 


Ja diflance ou la longueur du foyer 
des rayons paralleles {1}. Si objet 


(1) Dans le paffage de l’air dans le verres 


_ de finus de Pangle d'incidence étant à celui 
de langle de réfra@tion | comme 31 à 120, 
à peu près; fi une lentille ef également 


convexe des deux côtés, & qu’on fafle abf- 
traétion de fon épaifleur , qui eft ordinaire- 


ment fort petite, la diffance M f du verre 
au foyer f ; où fe peint l'image d’un objet 


F ; fe trouvera en multipliant ro rayons de 


l'arc Ad D (fig: 18 ), par_la diftance de 
Tobjet à la lentille ; & diyifant le produit par 


11fois, la même diflance moins 10 foislerayon 
de fa fphérité, Si la lentille eft plane-convexe, 


- Ta diflänce du foyer au-verre fera égale aupres 


duit de 20 fois là diffance de l’objer à la len= 
tille, parle rayon de fhhéricité , en divifant 
le réfultat par 11 fois cette diffance moins 20 
fois le rayon de fphéricité. Si Pobjet eft affez 
éloigné pour qu’on puifle regarder les rayons 
qui en partent comme paralleles à l’axe 
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eft placé au foyer des raÿons parals 
lelés, les rayons qui en partiront, de: 
viendront paralleles à [a fortie du 
Verres RS . 
… 44 Le Télefcope aftronomique 
eit compofé d’une lentille PQ, de 
Taquelle l'œil doit être très-proche, 
-& qu'on nomme oculaire | fig 33); 
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d'une lentille également convexe’ de deux 
côtés, la diffance du foyer au verre fera 
les +7 du rayon de fphéricité ; & cette 
diffance fera les 20 onziemes du même 
rayon , fi la lentille eft plane - convexe: Si 
l'on veut s'exprimer d’une autre maniere, 
on pourra dire aufli que la longueur du foyer 
d'une lentille également convexe de deux 
côtés , eft égale au produit du rayon de fphé- 
“ricité par fe finus de l’angle de réfra@ion ,en 
divifant Le produit par le double de la différence 
“du finus de langle d'incidence à celui de 
réfradtion, Si la lentille ef également con- 
cave de deux côtés (ff, 30), l’image d’un 
objet placé en 4, à une certaine diftance 
du verre, fera vue à une diflance 4 qu’on 


trouvera, en multipliant 10 fois le rayon : 


* de fphéricité par la diflance de Pobjet au 
“verre; & divifant le produit par 17 fois, 
certe même diffance plus 10 fois le rayon 


“de fphéricité; mais fi les rayons font paral- : 
leles, cette diflance fera les 1° Qu rayon : 


15 


de fphéricité, 
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cette lentille eft convexe de deux 
côtés, ou feulement d’un feul côté. 
Elle eft fituée de maniere que fon 
foyer o concourt avec celui du verre 
M N, quon nomme objectif ; mais 
ce foyer commun doit fe trouver 
entre les deux verres, Cette conftruc- 
tion fait voir que les Tayons qui 
Viennent du point O, d’un objet 
O B très-éloioné , après avoir été 
réfractés à travers le verre objedif, 
fe rafemblent au foyer o , où is 
péïgnent l’image du point O, Mais 
les rayons qui viennent d’un objet 
© B fort éloïgné, doivent être CON» 
fidérés comme paralleles 5 & d’ailleurs 
On confidere auf le point O comme 
placé dans [a ligne droite, qui paire: 
par le centre des verres, ligne qu’on 
appelle à caufe de cela axe du télef. 
Cope. Maintenant nous pouvons fup- 
pofer que Pimage du point O eft un 
objet fitué au foyer de loculaire 

P Q ; c’eft pourquoi les rayons qui 
_repréfentent cet objet, doivent fortir 
paralleles de Poculaire; & ces rayons 
font d'autant plus denfes, que le 
foyer de l’oculaire eft plus court que 
celui de Pobiedif, Ainf ces. rayons 
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doïvent pendre au fond de Poil une 
image d’autant-plus vive que la fur- 
face de lobjetif fera plus grande; 
puifque le nombre des rayons admis 
eft proportionnel à cette furface. Il 
eft encore évident que dans chaque 
diftance de loculaire , pourvu néan- 
moins que Pœil fe trouve dans la 
direction des rayons paralleles, ou à 
peu près paralleles , qui fortent de 
oculaire, l’image du point qu'un 
faïfceau a formée au foyer de lob- 
jetif, fera également claire. D'un 
autre côté les rayons qui partent du 
point B, doivent former l’image de 
ce point enb, auprès du foyer o, 
pour fortir enfuite paralleles de lo» 
culaire; mais cependañt d'autant plus 
inclinés à l'axe, que la courbure de 
cet oculaire eft plus grande. Pour 
que Poil puïlle voir toute l’image 
0 b,ïl doit être placé au foyer F, 
qui eft Ie concours de tous les faif 
ceaux que forment les rayons qui 
partent de tous Îes point de l’objet 
O B , qui paroïît renverfé , parce que 
fon image o b a une fituatron oppo- 
fée à celle de cet objet; c’eft pour- 
quoi le champ du télefcope, c’eft-à- | 

à due, 
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«dire, lefpace que l'œil convenable- 
ment fitué en F peut voir, dépend 
fur-tout de Pimage o b :; puifque 
l'œil peut voir tous les points dont 

‘ l’image fe trouve dans le foyer, ou 
très près du foyer de l’oculaire; d’un 
autre Côté, fi. l’objet s'approche de 
lobjéttif, fon image s’en éloignera ; 
enforte qu’il faudra augmenter la 
diftance de l’oculaire , afin que Pima- 
ge fe trouve toujours placée à fon 
foyer. C’eft pourquoi la diftance de 
lobjedif & de l'oculaire doit chan. 
ger lorfque Ia diflance de l'objet 
change, De même » ff celui qui fait 
ufage d’un télefcope eft myope , c'eft- 
à-dire, a la vue courte & l'œil trop 
convexe, il eit néceffaire de dimi- 
nuer la diflance qu’il y a entre l’ocu. 
laire & lobjedif, de manicre que 
l'image 0 b de lobjet fe trouvant 
entre loculaire & fon foyer , Les! 
rayons qui tombent fur la lentille 
oculaire, en fortent un pen diver. 
gens; car la figure de l'œil myope 
les fera aflez converger, & réunira 
les rayons de chaque point-de limâge 
fur un point fitué au fond de Pœil ; 

» Tome II, 
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où fe trouve,la réine, qui n’effs 
qu'une expanfion du nerf optique. 
- 45. Nous avons dit que les objets 
paroïffent renverfés dans les télefcopes 
aftionomiques ; mais en ajoutant 
deux autres lentilles ; qu’on nomme 
au oculaires, Pobjet patoit ‘droit, 
& lonavne lunerre d'approcheïftopre 
à faire appercevoir les “objets terre 
tres ( fo, 34); les axes des quatre 
lentilles fetrouvent furlamême ligne, 
& le foyer dechacune-concourt-ordi- 
nairement avec ceux des autres , entre 
defquelles elle fe trouve placée. : 
46. La force des microfcopes dé- 
penddes mêmes principes, Soit MN 
( fg. 35 ) , une lentille convexe 
de deux côtés, placée de maniere 
que fon foyer fe confonde avec le 
point O de l’objet OB ; es rayons 
qui partent de ce point, & qui tra- 
verfent la lentille MN, en fortent 
paralleles, & forment au fond d’un 
bon œil une image vive. Le point 
8 du même objet eft aflez proche 
de Paxe pour qu’on puïffe le regar- 
def comme fitué au foyer ; enforte 
qu'il envoie des rayons qui entrent 


| 
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dans Pœil fenfiblement paralleles , 
mais d'autant plus inclinés à Paxe 
que la diflance du foyer eft plus 
petite ; c’eft pourquot ff Pœil elt 
placé au point o de l'axe, lobjer O B 
fera vu direement fous Pangle B 0 0. 


_Suppofons maintenant que le pointo 


eft fort près de [a lentille, que les 
Objets ne font vus d’une maniere 
claire, que quand ïls font éloignés de 
l'œil d'environ 7 à 8 pouces , & que 
0 b repréfente cette diftance, on qu- 


_ gera que cet objet ef placé en cb, & 


fa grandeur apparente fera augmentée 
dans le rapport de bc à B O, ou dans 
le rapport de o c à o O (x) ; ainfr plus 


: (x) Il ya d’autres microfcopes compofés de 
deux lentilles convexes (fig. 36), dont le verre 
objectif M N a un foyer fort court. Un peu 
au-delà de cette lentille, on place l’objet OB, 
pour que fon image foit éloignée & groffie à 
proportion : on fait enfuite tomber le foyer 
de l’eculaire fur cette image , afin qu'on 
puifle voir l’objet diftin@tement. Cette conf= 
truétion fait voir que la diftance de l'image 


d’un objet par rapport à l’obje@tif, peut varier 


confidérablement par un petit déplacement de 
Vobjet, Enfin la grandeur apparente de cet 
objet change à proportion que l'image 08 
s’approche de l’obje&tif, & qu’elle diminue. 

© Par les principes que nous en Étas 
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Poœrl fera près de la lentille, plus l'ob- 
jet paroitra augmenté, Mais ül faut 
placer Poœrïl à la diflance qui convient 

: à la vifion diflinête. La grandeur appa- 
rente des objets qu'on confdere à 
travers une lentille, dépend encore 
de Ia conformation de l'œil. 
mme 
blis ci- deflus, on peut eflimer Paugmenta= 
tion apparente des objets vus à travers un 
télefcope, où un micro{cope, L’extrémité B 
d'un objet (fig. 23 ), eft vue par un fai£ 
ceau À P des rayons paralleles, & l’extré- 
mité O par le faifceau K F. C'eft pour- 
quoi le télefcope fait voir l’objet fous l’an- 
gle PFK ; & parce que l’image 0 8 eft 
fituée au foyer de l’oculaire Q P, les rayons 
qui partent du point b doivent fortir de 
Voculaire paralleles au rayon principal à K; 
ainfi l’angle P FK eft écal à Pangle b Ko; 
& parce que le rayon B D ne fouffre aus 
cune réfra@ion , un œil ftué en D, verroit 
fans le télefcope, l'objet B © fous lPangle 
O D B, égal à l'angle o D 4. Delà 
fuit que langle fous lequel on voit un 
objet par le mo,en du télefcope, eft à ce- 
lui fous lequel on le verroit fans le fecours 
de cet: inflrument, comme langle & K o 
eft à l’angle b Do. Maintenant comme ces 
angles font forts petits, fi le premier 
efl'10 fois plus grand que le fecond, 
on trouvera que. la ligne o D eft ro fois 
plus grande que la ligne o K ; fi le pre- 
mier angle eft 100 fois plus grand que le 
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_ 47. On fait auffi des microfcopes 
avec de très-petits globes de verre : 
en effet, ft un objet eft placé dans 
l'axe d’une petite fphere de verre, . 
à la diflance d’un quart de fon dia- 


metre, les rayons de lumiere, après 


avoir traver{é Ia fphere, en fortiront 
parlele: c'eft pourquoi non feu- 
ement on appercevra cet objet clai- 
rement ; mais on Île verra d'autant 
plus grand, qu'il fera plus près de 


Poœïl (z}. 


fecond, la ligne o D fera auf 100 fois plus 
grande que la ligne o K. Mais les grandeurs 
apparentes des objets ; fur-tout éloignés ; 
dépendent principalement des angles fous. 
lefquels on voit leurs demi-diametres; & 
le demi-diametre d'un objet vu à travers 
un télelcope , eft au demi - diametre du 
même objet vu fans télefcope , commeflg 
longueur du foyer de Pobjeftif eft à celle 
de l’oculaire. C’eft.ce que les Opticiens 
entendent lor(qu’ils difent que Les grandeurs 
apparertes des objets font en raifon directe des. 
longueurs des foyers des objeétifs | © en rafon 
inverfe de celles des oculaires. MES R 

(1) Lorfque rien ne s’oppofe au jugement 
que nous portons fur la grandeur d'un 
objet éloigné, nous l’eftimons ‘par l'angle 
éptique , e’ellsà dire, par l’angle que font 
deux rayons vifuels menés de l'œil aux 
extrémités de l’objet, 

— 


222 DE L'OPTrIQUE 
48. Si l'ouverture de lobjedif 
reflant la même, on emploie fuc- 
ceflivement plufeurs lentilles ocu- 
Jaires, le même objet paroîtra d’au- 
tant plus obfcur , que le foyer de 
loculaire fera plus court, La raifon 
en elt évidente ; car les faifceaux de 
rayons paralleles, de quelle coulent 
qu'ils foient , qui fe coupent dans 
Vœïl, forment une efpece de cone, 
dont Ia bafe eft fur l'oculaire, & le 
fommet dans l’œiïl ; or cet angle eft 
d'autant plus grand, ‘que le foyer 
de Poculaire eft plus court ; c’eft 
pourquoi les rayons entrent dans 
Pœïl plus ou moins difperfés , & 
peignent l’image de objet au fond 
ce l'œil d’une maniere MOINS réou- 
K°  lorfque cet angle ef trop grand, 
‘un autre côté l'ouverture de Pob- 
jedifreftant la même , lobfcurité eft 
d'autant plus grande, que la denfité 
de la lumiere eft moindre ; enforte 
‘que loëfcurié fuvra la raifon des 
quarrés des diametres apparens des ima: 
ges, c'eft- à-dire que lobfcurité fera 
en raïon inverfe des quarrés des*lon- 
 &ueurs des. foyers oculaires : puifque 
les demi-diametres apparens fuivent 
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fa raïfon inverfe des longueurs des 
foyers des oculaires, lorlque lob- 
jedif ne varie pas. Avec un peu 
d'attention il ef aifé de comprendre 
que les rayons paralleles BP, ON. 
( fig. 37) , qui traverfent une len- 
tille N P, ne vont pas tous fe réue 
nir aù même point F ; mais qu'il Ÿ 
en à plufieurs qui vont rencontret 


Vaxe en r : de maniere que le foyer 


4 une petite longueur » r, Aïnf 


Pimage de chaque point de l'objet 
O B fespeint fur chaque point de 
la ligne v r, ce qui rend la vifion un 


Peu confufe. On remédie à cet in- 


conventient , en diminuant l’ouver- 
ture de Pobjedif par le moyen d'un 
diaphragme , Cefl-à-dire, d’une fur- 
face plane, noire & opaque, percée 
d'un trou rond : car ce d'aphragme . 
abforbe les rayons fuperflus, & ne 
lailfe pañler que ceux qui peuyent 
former un foyer aflez petit pour que 
la vifion n’en. foie pas troublée :on 
a foin de peindre en noir la furface 
interne du télefcope, afin d’abforber 
les rayons qui étant entrés avec trop 
d'obliquité, pourrotent étre réfle. 
chis vers loculaire par cette furface ; 
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parvenir jufqu'à l'œil , & rendre 
confufe l'image de Pobjer (1)..72 
Si l’on fuppofe deux efpeces de 
: rente matt emnee-poemo mer réonmmmfeemneneesrene 
(1) Il y à encore une autre caufe dim 
perfettion , je veux parler de la différente : 
réfrangibilité des rayons; car la lumiere ef 
compofée de fept rayons, rouge, orangé, 
jaune, verd, bleu, pourpre, violet. Mais 
ces couleurs ont des nuances , c'eft-à-dire, 
que tous les rayons rouges ne fe réfradtent 
pas égalément, de maniere que le fus de 
réfraétion étant exprimé par 1 , dans le 
pañlage de l’air dans le verre, celui d’inci- 
dence des rayons rouges varie depuis 1, $4 
jufqu’à x, 5425 ; celui des rayons oranges 
depuis 1.:5425, jufqu'à 1. 544 : celui des 
Tayons jaunes depuis 1.544 jufqu’à 1, s4667; 
celui des verds depuis 1. 54667 jufqu'à 
1. 55 ; celui des bleus depuis 1, $5 jufquà 
1: 55333 ; Celui des pourpres depuis 1. 55332 
Jufqu'à 1. s5555; & enfin celui des violers 
depuis 1. $5ÿss jufquà 1. 56. Si l’on 
fuppofe les rayons paralleles, la longueur 
du foyer d’une lentille également convexe 
de deux côtés, fera pour les rayons rouges 
égale au rayon de fphéricité multiplié par 
0. 92593 & pour les violets, cette longueur 
fe trouvera , en multipliant le même rayon 
de fphéricité par o. 89278 ; & la différence 
entre ces longueurs eft égale à la 28e. partie 
de la plus grande; donc lorfque Pobjet eft à 
une grande difance, la longueur du fpeûre 
coloré formé par la différente réfrangibilité 
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verres, dans lefquels la réfrangibili- 
té moyennes( c’eit - à - dire lan- 
gle que font Iles rayons violets 
avec l'axe de Ia lentille) foït la mé- 


de Ja lumiere, eff le Æ de la longueur du 
foyer de la lentille; & parce que la lumiere 


- €ft [a plus denfe & la moins féparée qu'il 


eft poñlible vers le milieu F du foyer, om 
peut fuppoler que l’image des objets blancs, 


tels que font les aftres, ef fituée en EF, &: 


que dans un télefcope les limites de la vi 
fon confufe occafionnée par la différente 
réfrangibilité des rayons, font de part & d’au- 
tre du vrai lieu de l’image de l’objet, éloi- 
se à environ de la longueur du foyer. 
e Pobjeif, Maïs avecun peu d’attention, on 
voit aifément que les trianglesCrD,PrN 
font femblables, l’un étant en grand, ce 
que l'autre eft en petit; enforte qu'il ya 
1e même rapport entre CD &PN, qu'entre 
Tr D, &rN, & ce dernier rapport eft égal 
à celuider Fr B, ceft-à-dire, de 1 à 
55 où à 56 ; ainfi ,.le diametre C D) 
des franges colorées qui entourent l’image 
F dun point fort éloigné, eft environ un. 
5 de celui de l'ouverture de l’onjedti£. Ces 
franges ; ou iris, ou nébulofités , rendent 
confufes les images des objets: mais comme 
par ce moyen on perd de la lumiere, & 
par conféquent de la clarté dans l'image, 
il faut régler les ouvertures des objedifs , de 
forte qu’il y entrefuMifamment de lumiere = 
que les images foient nettes , fans iris fenfi- 
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me, jandis que celle des rayons 
rouges efl différente, de maniere que 
langle que forment les ‘Tayons 
rouges & les violets, au fortir de la 
lemtille, étant exprimé par 2 dans 
le premier verre, foit exprimé par 
3 dans le fecond verre; f l'on fais 
un objedif compofé de deux lentilles 
appliquées Pune contre l’autre , dont 
à premiere également concaye de 
deux côtés, ait un Faÿon Comme 24 
& la feconde également convexe de 


annee 


eme 


bles, ce qu’on peut déterminer par expé- 
rence, felon l4 bonté des verres dont or 
fe fèrt, On peut même placer le foyer F 
entre les foyers des rayons jaunes & oran- 
gés, La raifon en eft que les rayoñs pour- 
pres, violets, & même les rayons bleus, & 
- Les rayons rouges fitués vers r font aflez foi- 
bles ; à moins que fa lumiere ne foit très- 
vive ; enforté qu’au Jieu d’un Æ de l’ouver- 
türé P N, on peut fubfituerune quantité plus 
petité, peut-être même un xs de cette même 
obverture. À l'égard de [a proportion qu'ik 
doit y avoir entré la longueur du foyer de 


l'obiedif & celle de loculaire, elle varie” 


beaucoup , felon les circonftances » la per- 
féction dés Verres & la lumiere de lPobjet. 


Nous ajouterons feulement ici les dimenfions 


que nos meilleurs Ouvriers donnent aux lu 
nêttes ordinaires, 
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deux côtés, un rayon de fphéricité 
comme 3 ; cet objedif réunira les 
rayons à fon foyer, fans les fépa- : 


La Table fuivante à rapport à une lunette 
à quatre verres ; la premiere colonne de la 
gauche indique la longueur du foyer des 
objectifs , exprimée en pieds; la (conde ,: 
le diametre de l'ouverture de Pobjectif, ex- 
primée en lignes; la troifiemes la longueur 
du foyer des oculaires , exprimée en lignes; 
la quatrieme, le diametre du diaphragme 
au foyer de Pobje&tif en dignes ; & la ‘cine 


- Quieme, Paugmentation des diametres appas 


tens des objets, 


| Pc: une Lunette 4: quatre verres. 


. Pié, f Ei Lign.! Lipn. | Fois. | 
16 a | 0 
22 $ = 13 
26 73. F7 
28 9 21 
30 TO: :: | 124 
31 10 + 28 
34 ir :|30 
36 is 2 


La Table füivante! fait cannoître la fon- 
jueur du foyer des objectifs, le diametre de 
leur, ouverture , la longueur du foyer des. 
oculaires & l’angmentation des diametres ap 
parens des objets. La premiere colonne ex= 
prime la longueur des foyers des objectifs en 
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rer fenfiblement ; & cela arrivera de 
même toutes les fois que les lentil- 


pieds ; la feconde le diametre des obje@ifs 
… €n pouces & lignes ; la troifieme la longueur 

du foyer de l’oculaire en pouces & lignes; 
& la quatrieme l’augmentation des diametres 
apparens des objets, : 


Pour les Lunettes Affronomiques. 


Pieds [Pouc. Lignes, {Pouc, Lig. |Envir, 
E 2 


I 0 6%. o 28 20 
2 O0 9 G=10 28 
3 ah Mo b:z. 
et 1 2 À | 40 
$ ro F4 | 44 
6 I 1/6 49 
7 ee F7 is 
F6 1. 6: 1 8 = | 56 
* 9 1:18 9: co 
10 1 9 1 11 63 
11 1-10 +0 66; 
Aer re Pr 2: 2: 69 
14 2. 0. 2 3 75 
16 2 2 2 $ 79 
18 2. 4 Sd 7 85. 
20 2° $ 2 2. 8 897 
25 re) 3 © 100. 
30 3-0 3.37... |109 
35 Re 457 8 
-49 + 0 3 10 126 
45 3 8 4. OS |133 
So 3 10 43 141 


Cette table fhppole que les obje&tifs font 
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les dont on formera lobjedif , au- 
ront des rayons qui feront entr'eux, 
comme les différences des réfrangibi- 
lités, ou comme les angles que for- 


Rx 


bons. fans être des plus excellens ; car ceux- 
Ci pourroient fupporter des oculaires d’um 
foyer plus court , & des ouvertures plus gran- 
des à l’obje@if auffi- bien qu'au diaphragme 
du foyer. Lorfque les obje@ifs font excel- 
lens, on peut leur donner des ouvertures 
plus grandes | & des oculaires d’un foyer plus 
court. C'eft ainfi qu’un objedif excellent de 
34 pieds , travaillé par Campani , porte aife- 
ment un oculaire de deux pouces & demi 
de foyer, & une ouverture de quatre pouces 


. de diametre : alors il augmente environ 163 


fois les diametres apparens des objets céleftes. 
qui Confèrvent une clarté foffifante. 
S'il eft queftion d'un microfcope à trois 


. Verres, l’oculaire doit être d’un pouce de 


foyer , & d'environ 9 lignes de diametre : le: 
Verre du milieu placé à 8 lignes de difance 
de l’oculaire , doit avoir 18 lignes de foyer,” 
& un pouce de diametre, On y peut ajouter 
différentes lentilles objedtives de rechange ; 
par exemple de 6, de 4, de 2 » de 1 Hpne 
de foyer ; cependant les ouvertures de ces 
lentilles doivent être très-petites, & aflue 
jetties à la bonté des verres, Leur diffänce: 
à l’oculaire peut être d'environ 6 pouces.’ 
La premiere efpece“de télefcope, qu'on 
appelle Lnerte de Hollande ou lunerte de Gu- 
üilée ; ( c’eft celle qui à été inventée la pres 
+ : ; 
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ment à Ja fortie du verre , les rayons 
rougesavec Îles violets ; en fuppofant 
toujours que Îa réfration moyenne 
elt la même, du moins fenfiblement. 


mme À 
Miere , versl'an 1609, & qui a été feule en 
ufage pendant près de 40 ans), a pour oculaire 
un verre concave ou plan-concave P € fige 
38 ) , placé entre l’obje&if M N& fon foyer 


0 , de maniere que les axes des deux verres . 


concourent, en une même droite 4 0, & 
leurs foyers en un même point o. Par cette 
Corfiruétion il eft vifible, 1°. que parce que 
la furface de l’obje@if peut étre beaucoup 
plus grande que l’ouverrure de la prunelle, 


il peut tomber für l’obje&tif une quantité des 
rayons partis d’un même point d’un objets 


beaucoup plus grande que celle qui pourroit 
entrer dans l’œil. 2°, Que l'objet étant comme 
infiniment éloigné, les raÿons incidens & 
parallèles ( repréfentés , ici par 4 D'& par 
fes paralleles ), qui par la réfraction faite 
en traverfant Pobje&if M N, converge 
TOient au point 0, redeviennent paralleles 
après avoir travérfé l’oculaire , mais que 
comme l’oculaire a été placé vers {a poifte 0, 
du cone des rayons réunis par lobjeétif, & 
que ces rayons font fort denfes vers cette 
point@,. ces mêmes rayons font fort denfes en 


fortant de l’oculaire. 3°, Que par conféquent , . 
quents 


fau fortir de l’oculaire, ils font recus dans 
un œil d’une vue excellente, ou dans un 
œil prefbite , ils doivent y former une image 
du point de l’objet d'où is font partis, 


à 
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| 


Jes parties | d'autanr. plus grand, que Pæil eff 
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Cependant les objetifs “pourroïene 
encore étre excellens, & ne féparer 
pas fenfiblement les couleurs , fi les 
réfrations moyennesétoient peu diffé. 


Jaquelle eft d'autant plus vive que le fui 
Ceau de rayons fortans de l’oculaire 88 plus 
denfe qu’il n’étoit em rencontrant l'objectif 
& que l’ouverture de lobje&ifeft plus grande 
que celle de [a prunelle, er 
. Pource qui regarde Jes points B de l’objer 
OB, qui fonr fitués hors de l’axe A0 du 
télefcope , il eft clair qu'ils envoient des 
rayons paralleles , Crepréfentés ici par CD , 
& par {es paralleles ); que Pobjectif rend à 
réunir au point D, proche di pointo, & 
qui rencontrant l’oculaire P ®, en fortent 
fenfiblement paralleles & très- denfés ; de 
Maniere qu’un œil prefbyte, où un œil d’une 
vue excellente, en doît recevoir une image 


_ très-vive du point B : mais parcé qu’au fortir 


de l’oculaire, lé frifceat qui forme cette: 
image, diverge du fatfceau qui forme celle’ 
U point 0, un thème œil ne peut récévoir: 
en même temps ces 2 images , à moins que fa. 
prunelle ne foit affez ouverte & affez proche du 
concours F'des dirons de ces > faifceaux 
do il fuit qu'en regardant un objet par le 
Moyen de ce télefCope, : on voir un. nombre de 
Plus. proche de l'oculaire., & que l'ouverture de 
la prunelle ef? plûs grande, Mais parce que l'ou- 
vérturé de la prunelle eft naturellement fort 
Pétite, & qu’elle fe rétrécit involontairement 
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rentes. Dollond à trouvé que les 
différences de réfrangibilité dans le 
Crownglal, & le FlintglafT, étoient 
à peu près comme 2 à 3 3 & Clar 


enr eee eee meemnernemeenee 
à proportion de la lumiere qui y entre, il 
eff clair que le champ de ces fortes de télef- 
copes ef d'autant plis perir que l'obj:t ejt plus 
lumineux , &5 que l'ocuiair. et d'un plus grand 
Joy:r. Enfin, parce que ia nature de la lu= 
miere ne permet pas de mettre des oculaires 
d'un aufli petit foyer qu’on veut, qu'au con- 
traire les foyers des oculaires doivent être 
plus longs , à-proportion de la longueur des 
foyers des obje&ifs , il fuit que le ch 1mp._ de: 
ces fortes de :élefcoses ef? d'autant plus per t que 


le télefcope eft plus long. C’eft cet inconvé- 
nient qui en à aboli l’ufage pour les objets. 


fort éloignés, & qui par conféquent deman- 
dent de longues lunettes: on n’en fait plus 
guere de cette efpece, que ceux qui doi- 


vent ètre fort cours, pour ne pas trop groflir 
les objets, tels font ceux qu'on nomme vul- 


gairement lorene tes d'Opéra. 

On voit encore par la conftruction de ce 
télefcope, que les obiers y doivent paroitre 
droits : car le faifceau c des rayons qui font 


voir l’extrémité B de l’objet qui eff au 


deffous de l'axe 4 K,, eft auffi reçu par l'œil 


dans une dire@tion c F', qui vient de deflous 


Paxe, 


- Parlons mainteaant des télefcopes Catadiop=\ 


triques. Un télefcope Catadrioptrique a la pro- 
priété de détourner les faifceaux des rayons 
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raut, dans les Mémoires de VA cadé- 
mie (an. 1756 & 1757), a penfé 
que ce rapport et égal à celui de 
10 à 16, lequel eft le même que 


ER crea 
partis de l’objet, qui s'étant réfléchis fur {a 
concavité d'un miroir fphérique , cofver-, 

ent, pour former une image f ( fig. 39 ) 

e cet objet, fur laxe ou près de l'axe du 
miroir, & du même côté que l’objet, ce 
qui l’empêche d’être va direétement par le 
moyen d’un ou de 3 oculaires; car il fau- 
droit que le fpedtatéur plaçir fa tête entre 
l’objet & l’image, ce qui empécheroit la 
“lumiere de l’objet de parvenir au miroiren 
affez grande quantité & aflez près de l'axe. 
. Pouréviter cet inconvénient, on place un 
petit miroir plan m H, incliné à l’axe du 
miroir {phérique de 4$ deprés; ce miroir 
plan renvoie en o la pointe du cone des rayons 
réfléchie où eff l’imare , & on ajoute 1 ou 
3 oculaires dans la ligne o F, felon que 
lon veut voir cette image renverfée ou 
‘droite. Pour cet effet on perce le côté M N 
du tuyau du télefcope. 

Le principal avantage de ce télefcope; 
qu'on appelle Newtonien, c’eft de faire le 
même effet que les télefcopes à réfrattion, 
quoiqu'il foit beaucoup plus court que ceux- 
ci; Ce qui vient premierement de ge que 
l’image formée par l’obiedif, n'en eft éloi- 
gnée dans le miroir fphérique , que du quart 
de l'axe de fphéricité, (l'objet étant up- 
POfE à une diffance infinie }, tandis qu’elle 
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celui de $ à & D'ailleurs, dans le 
Flntglal, la réfradion moyenne où 
Pa:gie que fait le rayon violet avec 
lPaxe d’une lentille, excede d'un =; 


Re 
tft éloignée d’un vetre également convexe 
de deux côtés, du demisaxe de fphéricité ; er 
fecond lieu , de ce que ceite image ne fe 
trouve pas p'acte entre l’obje“tif & les ocu- 
faires , comme dans les téleicopes aftrono- 
miques ; mais fur-tout de ce qu'un même 
miroir objet f peut fapporter des oculaires 
de foyers. fort différens entr'eux, & même 
d'un foyer extrêmement petit; ce qui fait 
qu'un même télefcope catadioptrique équis 
Vaut à plufeurs lunettes À réfra@ion de dif: 
férentes longueurs, parce que ces dernieres 
ne peuvent guere être bonnes, qu’en leur 
donnant des oculaires dont les foyers aient 
Certains rapports avec ceux des obje@ifs; & 
les limites de ces rapports font affez étroites, 

Dans l’ufage de ce télefcope, on voit que 
le miroir plan 7 H doit être mobile , pour 
faire tomber les images des objets au foyer 
de l’oculaire, puifque cette image s’éloigne 
du miroir obje@if à mefure que lobjet s’en 
approche. T1 faut auf que oculaire puifle 
couler le Tong du tuyau 7 N du télefcope, 
en même temps que le miroir plan m H 
fe meüt en dedans de ce tuyau , afin que 
cet oculaire ait fon foyer placé au fommet 


du cone des rayons détournés par le miroit 


plan Hm, On voit encore que Îes myopês 
doivent rapprocher un peu le miroir Hm, 


nmnenesenien) enr 


a ee 
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environ la réfradion moyenne d'une 
autre lentille égale de Crown glaff Je 
penfe cependant que cette petite diffé- 
Ténce ne peut pas nuire beaucoup à la 


Rennes eee 


afin qu'en plaçant l'image entre l’oculaire 
& fon foyer, les rayons fortent de l’ocu- 
laire en divergeant autant qu'il eft nécef 
faire pour la leur fire voir difin@ement, 

IF y a encore une autre efpece de télefcope 
catadioptrique ; moins fimple & propre à 
faige voir les objets terreftres., ainf que les 
objets céleftes, on Pappelle D cgorer. On 
préfente à un objet un miroir fphérique 
concave 4 B ( fs. 40 ), & un peu :au- 
delà de l’image F de cer objet , qui fe forme 
fur l'axe O Fdëce miroir, on pofe un autre 
Miroir } hérique-concave C D, d'un foyer 
plus court, & d’un diametre beaucoup plus 
petit , mais dont l'axe ef dans la même 
roité que celui du premier miroir À B : 
Pimage F eft à l'égard du miroir C D, 
comme un objet placé entre fon foyer G , 
& {on centre E ; cef pourquoi il fe forme 
fur le même axe une feconde image H, 
laquelle eft d'autant plus éloignée au-delà 
du centre E, que la premiere image Feft 
Plus près du foyer G du petit miroir; mais 
en approchant ce petit miroir de l’image F 
eu en len écartant, om porte la feconde 
image H à la diflance qu'on veut. On a 
coutume de la placer un peu en deça du 
miroir 4 B , qu'on perce vers fon milieu 7; 
tin que l'image A puille être vue à laide 
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bonté des obredifs formés de deux len: 
tilles, de la maniere qu’on vient de 
l'expliquer. ee 
On remédie. donc à linégale réa 
: > 


SE 
d'un oculaire P Q ; &il eft évident que cette 
image doit paroître droite, car elle eft ren- 
verfée à l'égard de l’image F, laquelle eft 
elle-même renverfée à l'égard de l’objet. 

Lorfque l'objet eft fort lumineux sonpeut, 
Pour aggrandir la feconde image, Ja fairé 
tomber vers O au-delà du miroir À B,& 
placer en OMfe foyer d'un oculaire P Q, 
afin que les rayons qui tendent à former 
lPimage vers O » tombent fur cet oculaire, 
en fortent paralleles, & foient reçus enfuite 
fur un autre oculaire placé au-delà du point 
O;, qui les fafe Coniverger en un point où 
il faut mettre l’œil. 

On peut voir que dans ces 2 efpeces de 
télefcopes, le petit mirair placé dans j’axe du 
grand ; arrête néceffairement tous les rayons 
paralleles à l'axe , qui tomberoient far le 
milieu du miroir objettif , enforte qu'il ef 
indifférent qu'en cer endroit le miroir foit. 
percé ou non. 

Les défavantages de ces télefcopes font; 


> 


qu'ils ont peu de champ; qu’ils font difficiles 
à diriger vers les objets ; qu’ils demandent 
des précautions extraordinaires , tant dans 
leur conffru@tion que dans leur ufage ; qu'ils 
font d’une très-grande dépenfe & très-faciles 
A Saien. à 

M, Caflegrain a un peu perfe&ionné le 


\ 
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frangibilité des rayons , en faifant des 
lunettes qu’on appelle achromatiques, 
& qui font compofées de deux fortes 
de verres, qui difperfent inéyalement 


télefcope Gregorien en faifant le petit mis 
roir convexe au lien de le faire concave > ce 
qui fait que les rayons devenant moins con- 
vergens , font paroître l’objet renver£é , mais 
plus grand , & quele tube peut être plus court, 
Les Aftronomes préferent communément la 
lunette aftronomique à deux verres à celle 


quien a plus; 1°, parce qu’elle eft capable 
d'un plus grand champ; 2°, parce qu’elle 


peut fupporter un oculaire d’un plus court 
foyer ; & qu’elle groflit davantage les objets ; 
3°. parce qu'elle eft plus courte ; 4°, parce 
qu'il y a moins de perte de lumiere À caufe 
quiln’ya que 2 verres à traverfer. Les grands 


tlefcopes qui grofiffent roo fois ou plus, 
ne font pas bors pour les objets terreitres , 


mais feulement pour Les aftres : parce que a 
lumiere des objets terreftres plus fenfble que 
celle des aftres , fe trouve alors trop difperfée 
dans Les larges images que forment les ob= 
jectifs. D'ailleurs cette lumiere qui rafe la 
terre eft continuellement détournée par les 
Vapeurs groflieres qui flottent dans l'air , d’où 
réfulte un tremblement dans les parties de 
l’image qui paroïit mal terminée. ee 

* L'expérience a fait voir que les images. 
formées par réflexion , n’étoient pas à beau- 
coup près fi fujettes à-etre confufes que celles 
qui font formées par réfration. On conçoit en 
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les rayons colorés, de maniere que 
{a difperfion de lun eft corrigée par 


effet que puifqueles rayons, après s’etre [éparés 
par la réfraétion, vont en s’écartant de plus 
en plus, les différens faifceaux qu'ils forment 
doivent fe difinguer de plus en plus par leurs 
couleurs. Mais dans la réflexion, la fépara- 
tion des rayons paralleles ne fe fait pour ainf 

ire que dans le point d'incidence , ou que 
dans l'intervalle Compris entre Le point d'in- 
cidence & le point de réflexion. Après [à 
réflexion ces rayons très-peu féparés , font 
encore fenfiblement paralleles, ce qui fait 
qu'on ne peut appercevoir cette féparation 
des rayons: il arrive (eulement que les faif 
Ceaux des rayons réfléchis font tant foit peu 
Plus gros qu'auparavant. Cn ne de donc 


P2S appércevoir des iris dans les télefcopes 


catad'optriques, mais feulement.un peu de 
confufon dans Îes images, caufée en partie 


Par ce renflement de faieaux, &en partiè 


par Ja fbhéricité des miroirs. D'où il fuit 
qu'on peut donner une Ouvérture beaucoup 
plus grande aux miroirs objeétifs des rélef- 
copes, qu'aux verres objectifs de même foyer, 
ce qui doit rendre les images par réflexion , 
beaucoup plus vives, & par conféquent diflinc- 
tement viñbles à l’aide d’unelentille d'un foyer 
fort court: elles peuvent donc paroïtre très- 
grandes, fans ceffer d'être claires ; avantages 


qu’on ne peut fesprocurer avec des télefcopes. 


parréfra@ion, À moins qu'ils ne foient d’autant 

plus longs, ( Comme les tables ci-deflus-le 
font voir ), & par conféquent d'autant plus 
incommodes à manier, | 


hate: V7, PRE NP OP OR IEERRE 
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la dif erfon de l'autre, fans que Ja 
refradtion générale moyennequiconf- 


Dans lufage des téleftopes Catadioptri-= 
ques Newroniens, on fe fert de différens 
oculaires, felon la lumiere de objet que 
’on veut voir, & {elon la grandeur dont on 
VERt que fon diamettre apparent foit aug 
menté. Voici. les. dimenfons qu'on peut 
donner aux parties de cestélefcopes, pour faire 
un bon effet, 


Longueur] Dirmerre Longueur Augmen- 
du 


e moyenne | ration À 
Foyer |lOuverture * du des 
du du | Foyer Diametres} 
Miroir | Miroir. de apparens 
Concave. l'Oculaire.| des Oljets. 
Pieds, [Pou, Lig. Lig. Cen- Environ. 
times 
E CS 36 
I I 6 F 393 60 
2 2 6 2 83 102 
3 D 5 ns | 1 
4 d 1 37 | +: 
$ FO 16) 3 s4 1) 20 
ë D 7} 3 7 2 
7 6 3 3 88 260 ; 
8 6 xt 4 oI 287 
9 CC 
10 8 M ne ue 
it 8. 9 4 34 À 36 
12 3 __41 4 44] 350 | 
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titue Ja lunette, foit anéantie, Une 


lunette de trois pieds & demi de 


longueur, faite fur ce principe, équi- 


: À l'égard du petit miroir plan» H (fe. 


39 ) ; il doit être ovale , & il coupe fous 
un angle de 4s degrés l’axe À 6 du cone 
D 6 D des rayons incidens paralielement à 
l'axe : fes dimenfons dépendent de l’efpace 
que tous Îles rayons réfléchis occupent à 
‘Pendroit où l’on doit placer le miroir, pour 
faire ufage de l’oculaire dont le foyer eft le 
plus court. M. de {a Caille, de l'optique 


duquel nous avons tiré une grande partie de 


ce que nous venons de dire fur cetre ma- 


tiere, avoit un pareil télefcope , dont le 


foyer du miroir obje@if étoit de 2 pieds: le 
petit miroir avoit près de 7 lignes dans fa 
plus grande largeur , & 5 dans fa plus 
petite, 

Il y a encore quelques inflrumens ingé- 
nieux dont plufeurs leéteurs feront bien aifés 
de trouver ici la defcription. La chambre 
obfcure portative eft une boîte BACDGFB 
(fig. 41 ) qu'on met fur une table , on 
adapte une lentille convexe au couvercle AB 
de la boîte; & les rayons qui viennent de 
Yobjet P © , après avoir été réfléchis par le 
miroir plan $ FE , traverfent la lentille, & 
Yont-peindre lobjet fur. le fond de la boîte 
en pq} dans une fruation renverfée, de 
forte que l’on peut peindre cet objet fur le 
fond de la boite. | 

La lanterne magique ne differe pas beaucoup 

| _ vaut 


” ee. 
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Vaut pour l'effet aux ancrerines lu- 

nettes de 25 pieds de longueur, 


& À 


‘de Ja chambre obfcure dont On vient de 


parler : car lobjet PR (fig. 42) fe place 
entre la chandelle E & Ja lentille convexe 

; de cette maniere lPimage Tp de Pobjet 
fe peint fur le our OPPORE à 
: Le Microfcope folaire ef uñ inffrumenc 
qu'on peut repréfènter par la figure 13 : : 
eft compolé d'un Miroir plan 4 B qui réflé= 
chit les rayons folaires dans un tube a à ada pté 
4U-trou du volet d'üne fenérre d’une chambre 
Quiregarde le midi. Les rayons réfléchis parle 
Miroir plan 4 B Enfrent dans ]3 lentille 7 
dont la longueur du foyer foir de 8 Où 9 pouces: 


lumiere vive & un PEU En-deça du foyer de 
la lentille ». Pobjet paroitra prodigien(e 
Dent abplifé fur une toile blanche rs , 
élevée Verticalement À TT OÙ 12 pieds da 
diflance vers je fond 4e Ja chambre! Comme 
la lentille » eft couverte du Côté! de Fobjet 


fée 
für le Porte-objet, paroït de la groffèur dun 


On appelle Polémofeopes des infirumens foit 
> Catoptrique : {ot de dioptrique, pañgle 
Moyen -defquels on Peut voir, fans ét 
Tome II, 
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. Uneremarque importante, qu’on ne doit pas 


pafler fous filence : c’efl que pour voir les objets 


d’une maniere également diftinéte par le moyen de2 
télefcopes , les longueurs des foyers des oculaires 
doivent être dans le rapport des racines des lon- 
gueurs des foyers des objeétifs ; de maniere que 
fi la longueur du foyer de l’obje&tif dans le 


La partie principale eft ordinairement un 
miroir incliné qui réfléchit les rayons dans 
untube , & renvoie l’image de l’objet au {pec- 
tateur qui ne fauroit le voir en ligne droite, 
Un homme fédenraire & curieux-, du milieu 
de fa chambre & fans quitter fon bureau, 
un malade aflis fur fon lit, fe procure la vue 
de ce qui fe pañle dans une longue rue ou 
dans une place publique , par le moyen d’une 
. glace placée au côté d'ure fenêtre, avec.une 
inclinaifon convenable; un pareil miroir 
incliné à l’horizon , & qu s’avance un peu 
hors de la fenètre , met un homme d’étude 
en étar de fe fouftraire aux vifites importu- 
nes, en lui faifant connoïître ceux qui heur- 
tent à la porte de fa maifon. 

Quand on veut un polémofcope portatif, 
on incline Ja glace de 45 deprés au fond d’une 
boite, dont le devant reflte tout-à-fair ouvert 
(fig. 43. P) ; & l’on fait au côré de cette boite 
fur lequel la glace eft inclinée, un trou de 
2 pouces dediametreou environ, pour recevoir 
un tuyau de la longueur qu’on le veutavoir; 


DT erreur er ere 


& és rayons réfléchis vont porter l'image ! 


de l’objet à l'œil placé au bout de ce tuyau, 
Avec un pareil inftrument , on peut voir:par- 
deffus la muraille d’une Ville, d’un jardin, 
même dans une chambre voifine, placée fur 
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la diftin@ion -& 1à clarté eft Proportionnelle 
à laugmentation de la grandeur apparente 


CHAPITRE I V. 


DE ;, Vrsrox. 


Lis fourcils défendent exté- 
rleurement Jes Yeux expolés à une 
(Op : grande ‘Juiniere » & leur pro- 


la même lighe que celle où lon ef 
qu'il y ait aflez de lumiere & que la fenêtre 


En {oit ouverte ; Car files vitres étoient fer- 


mées , elles ne laifferoient Pas peut-être paffer 


allez de rayons Pour faire une impreffion 
fenfible für 1a rétine. Bien des gens portent 
de ces fortes dinftrumens dans leur poche 
Us regardent tout à leur aife les Perfonnes 
qui font à côté d'eux, dans Je temp 
les croit occupés de ce qui fe pafle loin dela 
EVant eux : ils cachent par cétartifice, une 
Curiofité que plufieurs regarderoient comme 


. Une indifcrétion & une impoliteffe. 
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. curent de l’onibre ÿ maïs Iles pau« 
pieres veillent de plus pres à la confers 


vation de cet organe. Chacune, pour 
fe fermer exadtement, a fur le bord 


par mie elles fe touchent , un arc 


catilagineux qui la tend , & Pem- 
pêche de former des rides Torfqu' elle 

eft élevée ou.abaiflée : on l'appelle 
tarfe, &'ït eftgarni de cils qui for- 
tant en dehors, augmentent l'ombre 
eu l'obfcurité lorfqu'il s fe croifent, 
& quilorfqu'ils font neirs, font dif 
timguer plus exaement les objets, 
en abfbrbant Îles .rayons étrangers 
qui troublerorent la .vue. La matiere 
des farmes empêche le frottement 
continue] des paupieres , qui moi 
tent & defcendent fur l'œil, & con- 
ferve la foupleffe de la cornée, qui ef 
une tuniquetranfparente placée vers 
le milieu de lœil, fur la félérotique, 
qui eft une autre tunique Planche, 
opaque , d'un ti fu ferré, dont la 
figure eft à.peu. près fphérique. Au 
las de ‘cette membrane:on: trou 
ve la chorroïde { fe: 44) LC 
une Jame d’un tiffu de ae 
qui portent une efpece d’encre pro: 
pre à lui donner la couleur noiïre ou 
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Pruné : elle blanchit avec l’âge. La 
chorroïde, en s’avancant vers la cor: 
dce ou vers bb, prendlemom d'uvée s 
& celle-ci, en fe dédoublant vers les 
bords de la cornée tran{parente , 
forme lPiris 9:29, qui eft un cercle 
coloré qu’on apperçoit fous la cornée 
tranfparenté , & au milieu duquel il 
ÿ à un trou rond c, qu’on appelle Ia 
prunelle ou la pupille. L'iris eft com. 
polée de fibres mufculaires, dont 14 
couleur change fuivant les diférens 
individus : les unes forment des cer: 
cles concentriques ; les autres font 
difpofées comme des TayOns qui ten- 
dent au centre de la prunelle. La 
partie poflérieure de l'iris, efl ce 
qu'on nomme l’uvde; l'autre partie 
4 d de la chorroïde, forme la coUs 
Tonne ciliatre qui enveloppe le Cry 
tallin : c’eft une efpece de lentille 
Plus convexe vers le fond de l'œil 
que pardevant, .Cet anneau difpofé 
ainff autour de Ja lentille cryftalline, 
forme ce qu'on appelle Le cercle ci- 
_liaire ; les ligamens ciliaires euproces 
ciliaires, naiflent de lachorroïde ;ilsfe 
terminent en barbe de plume pendan- 
te ; font couchés fur l'humeur vitrée, 
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& adherent à Ia capfule du cryftallin, 
Le nerfoptiqueii, qui vient du cerveau, 
diminue à {on palage dans [a fcléroti. 
que , & cette diminution va quelque: 
fois au delà de deux tiers. Cenerf ani 
diminué, rencontre une membrane 
mince & tranfparente, que j'appellerat 
. membrane cribleufe, ( placée felon Muf 
fenbroek, ) dans lépaïfleur de la fcléro- 
tique; la pie-mere fe [éparealors de ce 
nerf, pour s'approcher de la feléro- 
tique, La membrane -cribleufe ef 
percée de trente petits trous qui don: 


nent pallage à la fubflance médut 


laire du nerf Optique, divifée en pe: 
tits faïfceaux accompagnés de fibres 


cellulaires que la figure ne repréfenté 


pas. On remarque une artere & une 
veine connues fous le nom de veine & 
d'artere centrales d’Albin » Qui pañlent 
par le centre de la membrane cribleu: 
fe , & par le milien du nerf optique, 
Qui, après avoir pañlé à travers les 
trous de la membrane dont nous 
venons de parler, forme une efpece 
de petite bouton conique & blanc. 
Dans l'endroit où la rétine prend fon 
origine, on remarque un cercle plus 
tranfparent , dont l'étendue eft égale 
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à celle de la lame cribleufe : ceft 


dans ce lieu que fe réuniffent tous 
les faifceaux médullaires pour for- 
mer [a rétine : c’eft une membrane 
qui s’étend uniformément fur la chor- 


roïde en forme de calotte fphérique: 


elle paroît compofée de deux feuil: 
lets, dont celui qui répond à la chor- 
roïde eft médullaire , mou & tendre: 
l'autre eft une membrane vafculeufe 
plus épaifle. La rétine s’étend fur fa 
chorroïde, fe porte en avant, & fe 
termine à l’origine du proces ciliaire. 

L'intérieur du globe de l'œil eft 
partagé en srois chambres : la pre- 
miere eft comprife entre Ja cornée 
tran{parente & l'iris : la feconde en- 
tre l'iris & le cryftallin, qui forme avec 
la couronne ciliaire une efpece de 
cloïfon.Ces deux premieres chambres 
communiquent enfemble , par le 
moyen de laprunelle , & renferment 
lhumeur aqueufe | qui eft une liqueur 
claire comme de l’eau : la troifieme 
chambre, beaucoup plus grande que 
les précédentes, eft comprife entre 
la lentille cryftalline & le fond de 


Poil : elle contient une fubftance 


tiès- limpide k k , d'une confiftance 
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femblable à celle de la gelée de 
viande : elle ef connue fous le nom 
humeur vitrée. Du côté de cette hu 
PEUT, ON femarque un canal circu- 
laïre qui entoure le cryflallin; je 
Vappellerai Je canal de Perif, parce 
qu'il à été découvert par ce fameux 
Anatomifle : il paroît devoir fon or: 
gine à la tunique de | humeur vitrée, 
qui en, cet endroit ef compofée de 
deux feuillets, dont Pintérieur ren- 
ferme lhumeur vitrée, tandis que 
Pextérieur recouvre une portion du 


ctyflallin, Haller penfe que ce cercle 


Cellulaire, qui fe tmméfe lorfqu'on 


ÿ infinne de Pair ; doit fon Origine 
à la rétine, qui Poflérieurement sé 
loigne un peu de fa membrane vi 
tice, & fe continne antérieurement 
avec la capfule du cryflallin , qu’on 
auroit tort de mettre au nombre 


des humeurs ; car ell compolé 


de lames qui fe fuccedent en for- 
mant des feuillets entre lefquels ä y 
a une liqueur trar{parente » qui de- 


vient naturellement jaune dans fl! 


vieïllefle. 


SO: L’œil eft mu en différens fens 
par différens mufcles, dont les uns 
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font appellés droits, & les autres obli- 
ques. Voyons maintenant comment 
R fait la vifons 

$1, Plus la prunelle ef ample , 
(& fes dimenfions peuvent devenir 
doubles dans les ténebres), plus elle 
tranfmet des rayons rcflécliis par le 
même point d’un objet. Pour voir 
diftindement , nous avons befoin 
d’un certain nombre de rayons , dont 
Vadion fur la rétine ne foit ni trop 
forte, ni trop foible; ©elt la raifont 
Pour laquelle nous modifions la lu- 
miere qui pénetre dans nos YEUX, 
en dilatant ou en contradant là pru- 
nelle, T1 paroît qu’une trop forte Iu- 
miere irrite les fibres de liris, ou 
plutôt ellé irrite Ia rétine, & par ce 
Moyen liris ; car [a rétine eft plus 
irritable que Piris (1), & cette irri- 
tätion occafionne la contradion de 
la prunelle, Les TaÿONSs arrivant de: 
laïr, qui eft un fluide extrêmement 
füubtil, traverfent la cornée dont Ia 
force réfradive eff quatre foïs plus 
grande que celle de l'eau ; enforte 
qu'ils s’approchent beaucoup de 1a 


(1) Commentar. Gothing. , v. 2, Pe133e 
L 


" 
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perpendiculaire , paflent enfuite dans 
Phumeur aqueufe, qui eft en très- 
petite quantité , prefque femblable 
à l’eau, % beaucoup plus légere. en 
COnVérgeant un peu moins: mais leur 
convergence augmente en entrant 
dans le cryftallin; çar on fait voir 
Par certaines expériences, que la for- 
ce de réfraion dans cette lentille 
eft égale à celle du diamant , dans 
lequelle finus de lan gle de réfradion 
eft moitié du finus de angle d’incr 
dence. Les rayons convergent donc 
beaucoup en paflant par fa furface an- 


térieure, & fur-tout par lapoftérieure, 


qui elt très-convexe, Paflant delà 
dans l’humeur vitrée, plus denfe que 
l'eau, puifqu’elle va au foñd, mais 
moins denfe que le cryflallin , con- 
UÜnuent à fe rapprocher de [à per- 
pendiculaire , jufqu’à ce que dans 
un œil bienconflitué, ces TaYONS ar- 


#ivant d’un point de vifion diflinde 


(fig. 45 ), ils peignent fur la rétine 
l'image de Pojet B C renverfée ; 
parce qu’ils fe font néceflairement 
croifés, On peut obferver cétte ima- 
ge dans un œil de vean, auquel on 


à Ôté la partie fupérienre de la felé- 
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rotique, Lorfque le cryflallin eft dé- 
truit, où quand on la tiré de lœil 
par opération de R catarade, lhu- 
meur vitrée réunit les rayons, mais 
plus foïblement, Si les rayons qui 
partent du point B fe réuniflent avant 


d'arriver à la rétine, ou s'ils ne ten- 


dent à fe réunir qu’au-delà de la ré- 
tine, ilsne pourront peindre en blima- 
ge du point B, qui par Conféquent 
fera confufe ; car pour là vifion dif. 
tinéte, l’image doit être peinte fur 
la rétine dans le plus petit efpace 
pollible, Ea rétine étant compofée 
de deux membranes, lune inté- 
rieure & vafculaire, qui recoit lhu- 
meur vitrée , l’autre extérieure & 
méduHaire, ( ce qui eft contre le 


fentiment de prefque tous les Phyfi- 


ciens ), ne peut-on pas dire que la 
Partie vafculaire fur laquelle fe pei- 
guent les images des objets, défend 
les fibres médullaires , qui font fort 
délicates, & les empêche de vaciller, 
quoïqu'en même temps elle leur 
communique affez de mouvement 
pour tranfmettre l'impreflion jufqu’au 
fenforium? Ne peut-on pas dire que 


a membrane antérieure du chaton du 
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cryffallin Comprime allez fortement 
cette lentille contre Phumeur vitrée, 
& en exprime la liqueur qu’elle con- 
tient entre fes feuillets > ou bien, 
PENt-On penfer que le liquide de 
capfule étant preilé, fe porte dansle 
canal de Perir , qui eft vuide ou dila- 
table , de maniere que Ta liqueur 


comprimée fe retire dans fà cavité? 


Peut-on croire que la membrane de 
la capfule venant à fe relâcher, lé 
laflicité des lames du Cryflallin fafit 
POUr rétablir cette Jeatille dans fa 
premiere figure , pour développer 
& étendre fa capfale » afin que l’hy- 
mêur fe faifant jour entre fes mem: 
branes, abandonne le canal de Peur? 
Où bien eflil plus probable que le 
changement de figure du cryftallin 
ef dû à Padion de Ia membrane de 


la caplule, & non à celle dés pro- 


ces ciliaires , qui #ottent far fon. 


Contour? Les différens changemens 
Qui arrivent à l'œil relativement aux 
dimenfions de Ja Pupille, à la figure 
du cryflallin, à difance à Ia réti= 
ne; & peut-être même relativement 


à la convexité de 1 Cornée , -qui : 


augmente, diton, Par ladion des 


>+ 
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mufcles qui compriment l'œil, & 
le portent en devant, font reflerrées 
dans des bornes plus où moins étroi- 
tes qui dépendent de la fruétüre de 
Pœil, de fa flexibilité, de âge, de 


l'exercice qu’on à coutume de faire, - 


Dans les hommes qui font dans l'u- 
fage de confidérer des petits objets, 
comme Îes peintres, les gens de let- 
tres, [es graveurs , les horlogers, 


_Îes yeux fe contradent ; ils devien- 


NENt  myopes ; enforte que ces 
gens-là ne peuvent plus voir diflinc- 
tement les objets éloignés. Mais ceux 
QUE , cCommegles navigateurs & les 
Chaffeurs, fônt dans l'habitude de 
confidérer des objets fort éloignés , 
ont les proces ciliaires fort relâchés , 
& diflinguent difficilement les petits 
Objets placés à une petite diflance. 
On fera donc très-bien de s'accou- 
tumer à regarder habituellement de 
grands objets fort éloïgnés, & de 
petits corps placés à une petite dif- 
tance : ceft le confeil que donne 
Raïnazzini, dans fon Traité des Ma- 
ladies des Artifans. 

52. Les rayons qui arrivent des 


lieux très-diflans , & qui peuvent 
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palier pour paralleles , fe réuniroient 


dans Phumeur vitrée avant que d’ar- 


river à Îa rétine ; maïs le cryftallin. 


s’approchant alors de la rétine, Île 
point de concours des rayons pour: 


ra tomber fur cette membrane; car. 


enfin lœiïl qui raffemble fur Ja rétine 
les rayons qui viennent de la diflance 
de 8 pouces, réunira en deça de 
cette membrane ceux qui viennent 
de la diflance de 4 pieds. I étoit 
donc convenable que les veux fu£ 
fent mobiles, & fufceptibles d’un 


changement de figure. Les forces : 


qui réuniflent les ray@ns, font dif 
férentes dans diférens individus 0 
quelquefois même dans les yeux du 
même homme, dont lun eft prefbyte, 
& l’autre myope. II y a des hommes 
qui ont la coméé plus convexe & 
plus denfe, Je cryftallin pareïllement 
plus folide & plus convexe, œil 
plus long, Ce font ces vices réunis 
où féparés , qui font qu’on ne peui 
voir les objets diflintement qu’à une 
petite diftance. L’iris eft fenfible à 
une petite lumiere dans les perfon- 
nes qui ont ce défaut; & parce 
quelles clignent les yeux, on les ap- 
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pelle myopes. Dans ces yeux le point 
de vifion diflindte fe trouve entre 
un & fept pouces de diflance de 
Pœil. Dans un œil bien conflitué 5 
_Yifion eft confufe lorfque les objets 
font trop voifins de la cornée; parce 
que les rayons s’éparpillant fur Ia 
rétine , ne fe réuniflent dans aucun 
endroit. L’age donne quelque efpece 
de guérifon aux myopes, car tous 
Es enfans le font; mais avec l'âge 
l'œil eft applani par la force des par- 
tes folides, ïl devient plus court, 
& la force réfrmgente du cryflallin & 
de la cornée diminue, 

53. Les prefbytes ont un défaut 
contraire aw premier, ne voyant dif 
tin@ement les objets que dans des 
diftances très- éloignées, &.ce défaut 
qui eff très - fréquent . paroît Incura- 
ble, fur-tout dans les vieillards. Dans 
ce Cas le cryftallin & [a cornée font 
MOINS convexes, & la force de ré- 
fration des humeurs de lœil eft 
moins confidérable : enforte que les 
TaYONS arrivent à la rétine avant de 
s'être réunis, & rendent la vifion 
confufé : on diflingne Bien les objets 
éloignés, dont les rayons arrivent 


à 
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prefque paralleles à l'œil, Le point 
de la vifion diflin&e des prefbytes, 
el entre 30 & IS pouces. On con- 
feïlle à ceux qui ont ce défaut de 
la vue, de fe fervir de tuyaux noir 
is, dont l'ufage attendre {a rétine, 
& qui font arriver à Poil Les rayons 
paralleles, en abforbant les autres, 
On peut encore faire ufage d’une 
lentille convexe de verre, qui en 
faïfant Cconverger Îles rayons , les 
réunit plus Promptement à un foyer, 
& fur la rétine même. L'âge ne ail 
fe aucun efpérance de guéri{on , ïl 
augmenté au contraire le mal. 
= 54: L’oœil bien confitué voit dif: 
tinttement les objets affez prochss 


& aflez éloignés, On regarde comme 


bon celui qui peut lire exactement à 
un pied de diftance, Mais es hu- 
meurs doivent être limpides, Ia pu- 
pile fenfible, Ia rétine, ni trop dure 
ni 1rop tendre, & lœ:l doit être 
trés-mobile, Mais Pour quelle rai- 
fon lame ne voit-elle qu'un feul 


& unique oBjet , quoique fon ima- 


8€ foit peinte féparement dans chaque 
œil? Cet effet paroît venir de lha- 
bitude que nous ayons acquife , & 


{ 
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quiaous a appris qu'il n'y avoit vé- 
titablement qu'un feul objet, quoi- 
que fon image fàt double. Le gout 
& le taët nous apprenant que Pobjet 
eft feul & unique , quoiqu'il fe pei- 
gne dans chacun de nos yeux, l'ame 
dans plufieurs autres circonftances , 
jugera qu’un objet eft fimple , quoi- 
qu'il y ait une double repréfentation 
au fond des yeux, fur-tont lorfque 
ce feront les fibres correfpondantes 
de la rétine qui recevront Pimpref= 
fon, Enforte que fi on conçoit un 
petit cercle décrit dans chaque œil 
fur la rétine, de maniere que les 
extrémités des axes optiques foient 
Je centre de ce petit cercle, alors 
les images qui viendront fe perdre 
dans les mêmes parties de ce cercle, 
Où dans leurs parties oppofées, ne 
repréfenteront à lame qu’une feule 
image ; ainfi ft dans l'œil droit l;- 
mage eft à une certaine diflance du 
centre de ce cercle du côté du nez, 
& que dans l'œil gauche l’image foit 
à la même diflance du centre du cer- 
ele correfpondant, fituée du côté du 
nez, Ou du côté des temples, on ne 
verra dans ces deux cas qu’un feul 


æ 
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objet ; mais ff les images de cet 
objet ne fe peignent point dans les 
deux yeux furles parties dont nous ve: 
nons de parler, Pobjet paroîtra double. 
… On remarque ce phénomene l’orf 
_qw’on regarde d’abord un objet des 
deux yeux, & qu’on en pouffe enfuite 
un en Île comprimant à droite ou à 
gauche, en haut où en bas; ca 
alors l’objet paroît double, On ob- 


ferve encore le même phénomene 
dans aparalyfie des mufcles de l’un où 


de l’autre des yeux, & dans les fpaf- 


mes. Les moribonds obfervent auf 


ce phénomene, aïnfi que ceux qui 
ont bu une trop grande quantité de 
vin, ou qui ont mangé de Ja racine 
de jufquiame. Il paroïît fe faire auf 


par l’applatiffement de la cornée, ou: 


du cryflallin de lun des yeux, que 
non feulement on voit un objet dou- 
Ble, maïs qu’on le voit encore plus 
grand avec un œil qu'avec Pautre, 
comme cela eft arrivé au grand Phy. 


ficien Muffenbroeck. Un homme à 


qui œil eff tourné par Peffet d’un 
coup qu'il a reçu , voit d’abord les 
objets doubles ; mais infenfiblement 
& à la longue, il commence à voir 


mere : 
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fimples les Objets qui lui font fami- 
Kers, quoique fon œil foit encore 
tourné, Ce qui vient -fans doute de 
ce que lame saccoutume à juger 
que ces objets font folitaires, fim+ 
ples & non doubles : on remarque 
quelque chofe de femblable par rap- 
port aux Iouches, Cette obfervation 
renverfe Popinion de ceux qui pen- 
fént que les nerfs font à Puniflon. 
dans les deux yeux, & que lame 
doit être également affedée, foit que 
limage d’un objet fe peïgne dans un 
feul où dans les deux yeux. SI ce 
fentiment étoit vrai, nous ne décou- 
vririons pas une plus grande partie 
d'un objet, Jorfque nous le voyons 
des deux yeux, que lorfque nous le 
tégardons d'un feul : ce qui eft ce- 
pendant contraire à l'expérience. 
D'autres ont penfé que les nerfs Op= 


tiques. concouroïent en un point 


commun , fltué fur cet os, qu’on 
appelle Ta felle du turc , pour ne for- 
mer qu'un feul tronc de nerf qui fe 
porte delà au Jenforium commune : 
de cétte maniere, felon eux , nous 
devons éprouver {4 même fénfation 5 
foit que Pimpreffion de Pobjet fe 
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fafle fur un {eul nerf optique, où 
furles deux. Mais, felonies obferva- 
tons de Vefalle & d’Aquapendente, 
les nerfs optiques.ne concourent pas 
toujours en un même point fur la 
felle turcique. D'ailleurs f on f-rme 
un œil, & qu’on tienne l'autre ou- 
vert , & que dans cette fituaion 
nous entrions dans une chambre un 
peu obfcure , fi alors nous dirigeons 
nos deux yeux ouverts vers un dia 
imant qui jette quelque éclat, nous 
ne l’apperceyrons point avec l'œil 


qui étoit oùvert, quoique nous le 


difinguons affez bien avec l’autre. 


Borelli voyoit les objets plus 


grands & plus dittin@ement de l'œil 
gauche que de l'œil droit; ï] y en 
3 au contraire qui yoient mieux 
de lœil droit que de Pœil gauche, 
tandis que d’autres perfonnes voient 
auf difin®ement d'un œil que de 


lantre, On prétend même que les 


hommes qûi ont un œil mauvais, 
voient Ics objets placés à [a même 
diffance , plus petits avec cer œil 
qu'avec l’autre œil. Ces trois dif 
pofitions de l'œil qu’on ne fauroit 
Tévoquer en doute, paroillent ve: 


rennes 
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fre du cryftallin , qui peut être égal 
dans les deux yeux, ou avoir une 
convexité, une tranfparence , une 
couleur, une confiflance différente, 
- I y a un efpace fur la rétine qui 
éft circulaire, dont le diametre n’eft 
pas tout-à-fait d’une ligne, & qui 
éft éloigné de 14 degrés deux mi- 
Qutes de Paxe optique ; fi un objet 
vient fe peindre fur cet. endroit, 
nous ne le voyons pas. Cet endroit 
de la rétine paroïît être celui qui 
tépond à la lame criblée ; par les 
trente trous de laquelle le nerfopti-. 
que & des vaifleaux fanguins péne- 
trent dans l’œil, Cette lame criblée 
eftcirculaire, & ce n’eft qu'au-delà dei 
Cette lame que le nerf optique sé 
Panouit pour former Ja rétine , & 
que fa portion médullaire fe déve. 
loppe ; enforte que les objéts. qui 
fe peindront für cet endroit, ne peu- 
Vent point être apperçus ; parce que 
es rayons qui en partent où qui en 
font réfléchis » n'äffledent point les 
extrémités du nerf optique, Mais Ja 
future de l'œil ain que lentrée 
du nerf optique dans le globe de 
l'œil, n'étant pas les mêmes dans tous 
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les hommes, un objet qu’on regât- 


dera d’une certaine maniere, ceflera 


d’être vifible à une certaine diflance 
pour une perfonne , tandis qu’il fera 
encore vilible pour une autre pet- 
fonne qui le regardera de la même 
maniere, comme cela arrive dans 
lexpérience de Mariotte (1): Pe- 


SR ie 
(1) Ce Savant attacha contre une muraille 
de couleur fombre , un petit cercle de papier 
blanc pour fixer fa vue: & puis à la dif 
tance d’environ deux pieds für la droite, il 


en plaça un autre un peu plus large &un. 


peu plus bas que le premier: enfaite te- 
nant l’œil gauche fermé, & fixant le droit 
fur le premier morceau de papier , il 


appercevoit en même temps le fecond qui 


toit à côté ; maïs lorfqu'en reculant peu 
à peu, il fut éloigné à la diftance de 4 
pieds de la muraille, il perdit de vue ce- 
lu-ci; & cet effet ne venoit pas de ce 
que ce papier étoit trop écarté de celui qui 
fervoit de point de vue fixe ; car les objets 
qui étoient encore plus Join fur la droite, 
s’appercevoient très-bien. Cette expérience 
réitérée, & retournée de toutes les manie- 
res, eut toujours le même réfulrat ; & cela 
prouve inconteftablement que les images 
qui tombent précifément für la partie mé- 
dullaire du nerf Optique , ne font point 
fenfibles ; d’où M. Mariotte conclut que la 
rétine qui ef une extenfon de cetie partie 


ares 
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reault, Pecquet, Bernouiïlli, fe font 
fort étendus fur cette matiere ; ce 
dernier fur-tout a ajouté des chofes 
fort curieufes aux obfervations de 
ceux qui lavoient précédé , aïnf 
qu'on peut le voir dans les Com- 
mentaires de Peterfbourg, 


médullaire, eft infenfible comme lui , & 
qu'elle ne ferc qu'à modérer l’a@ion dé la 
lumiere qui pénetre fon tiflu lâche & tranf- 
Parent, avant que de toucher la chorroïde, 
où il prétend que s’'accomplit la vifon, 
Maïs il eft évident qu’il fe trompe , parce que 
Ja rétine eff une moëlle nerveufe , très- 
fenfible ; que la chorroïde au contraire a peu 
de-nerfs, & qu’elle ef compofée de vaif- 
feaux certainement infenfbles À la lumiere, 
D'ailleurs la grande variété de la chorroïde 
dans les animaux, la préfence conflante de 
la rétine, la membrane noire placée entre 
la rétine & la chorroïde de certains poiflons, 
2e Permettent pas d'admettre -cette opinion. 

Î nous en croyons Haller, la choroïde fe 
trouve dans la place aveugle de l’œil ; mais 
elle y eft blanche. Au refle cette expérience 
fait voir que le nerf optique ne Sin 
fere pas dans l'axe de l'œil , mais à fon. 
côté ; enforte que fi l’on en excepte un-feul 
Cas , lorfque les lignes menées par les cen- 
tres des nerfs optiques , ne peuvent fe ren- 
Contrer , l’autre œil vient au fecours de celui, 
dont la place aveugle eft tournée vers’ 
Pobjet, 
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SI nous en croyons Photion, le 


 Philofophe, Afclépiodote diftinguoit 


_ Îes Objets pendant la nuit. Pline 
affure là même chofe de Tibere, 
Plutarque de Marius , Fabrice d’A: 
quapendente nous apprend Ja même 


chofe d'un citoyen de*Pife, Willis 


parle d’une perfonne à qui cela ai- 
rivoit lorfqu’elle avoit buy beau 
Coup de vin, Boyle confirme la 
même chofe au fujét d'une perfonne 
de diftinäion , qui étoit en prifon, 
qui le premier Jour ne vit rien 
dans fa prifon ; mais qui bientôt 
après diflinguoit tous les objets qui 
Venvironnoïent, On obferva la même 
chofe dans un homme dont l'œil 


avoit été bleffé par la Tupture d’une 


<orde- d’un inftrument de mufique: 


cet homme voyoit très-bien de cet: 


œil pendant ‘la nuit, Pendant Ja nuit 
Ja plus obfcure, il ÿ à toujours une 
lumiere très-foible à la vérité , mais 
qui étoit fufifante Pour ébranler la 
rétine délicate des perfonnes dont 
nous, venons de parler, | 
.  Laciartéavec laquellenous voyons 
es objets, dépend de plufieurs cau- 
fes, 1°, De la plus grande quantité de 

Jumiere 


L 


D 


DE BA: Visrron, 26$ 


Jumiere que l’objet envoie à nos 


yeux, ce qui dépend en partie de 
fà diflance ; car la vivacité de la lu- 
miere eft en raïfon inverfe du quarré 
des diflances, comme nous Pavons 
dit atlleurs, 2°, La clarté dépend de 
la trafparence de lathmofphere , de 


- La couleur de l’objet, comme. par 
exemple, s’il eft Blanc ou d'une cou- 
leur vive, 3°. Elle vient de Ia Ma 


niere dont l'objet eft éclairé, DIEUX 
il fera éclairé, & plus on le verra 
difimtement. I peut fe faire auf que 
la figurede l’objet foit telle, qu’il ré- 
#échiffe une grande quantité de lu- 
miere vers Pœil. 4°, Plus la pupille 
ef ouverte, plus les rayons tranf. 
nus au fond de l'œil font nom- 
breux, La clarté vient: encore de 
la tranfparence -& de Ja pureté 
des trois humeurs de l'œil ; de Îa 
bonne: conflitution de la rétine & 
du nerf optique, & enfin de la ma- 
Diere dont on regarde un. objet, foït 
avec [es deux yeux, foit avecun feul ; 
car 1] paroît que la clarté avec az 
quelle on le voit dans Ie premier 
Cas, eft à celle avec laquelle on Ie 
voit dans le fecond , comme 1 3 font 
Tome IT. 
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à 12 (1). La prunelle des myo: 
pes & des enfans étant plus 
grande que celle des vieillards, fes 
myopes & les enfans doivent voit 
les ‘objets plus clairement que les 
hommes d’un certain Âge, D'autre 
‘côté les humetürs de lœil font moins 
Timpides dans les vierllards ; Ieur ré 
tine eft plus dure & plus calleufe; 
& plus on avance èn âge, plus là 


(1) On peut en quelque forte rendre 
raifon de ce phénomene, f l’on fait attention 
avec moi que l’angle que forment les nerfs 
optiques à leurrencontre , avant d’entrer dans 
le cerveau eft fort grand, & peut-être d’envis 
Ton 116 degrés, Celapofé , fi nousexprimons 
“par 12 la force communiquée à chaque nerf, 


ou le mouvement que chaque nerf tran£ 


met, la force -réfultante fera exprimée par 
a diagonale d'un parallélogramme dont les 
eotés , qui expriment les mouvemens ou les 
Forces des nerfs, font égaux, & dont l’angle 
€ft peut-être d'environ rr6 degrés.-Mais les 
côtés étantexpriméschacun par 12 la diago- 
Male fera exprimée par 13 ; & il femble 
que la vivacité de la fenfation doit répon- 
dre à la force de l'impreffion. Ainf, en 
voyantun objet parle moyen de deux yeux, 
on doit le voir comme sil étoit éclairé par 
13 lumiéres , tandis qu'on le voit avec 
un feul œil, éomme s’il n’étoit éclairé que 
par 12 lumieres égales, 
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pupille diminue, parce que Ja fecré- 


tion de l'humeur aqueufe ‘devient 


moins abondante : [a pupille même 


peut fe férmer tout-à-fait à Ja fuite 
d'une plaie qui a procuré lPévacua- 
tion de humeur aqueufe, 

On dit que nous voyons diftinc- 
tement un objet, lorfqu’il nous pa- 
roit bien ternuné, que nous diflin- 
8"Ons parfaitement fes différentes 
Parties & que nous pouvons juger 
fainement de leurs couleuts & de 


‘leur ftuation. Pour que:la vifion foi 
diflinée, il eft. néceffrire que les 


TaÿOons , qui, ainfi que nous l'avons 
déjà dit, partent de chaque point 
d’un objet, concourent en un même 
Point fur la rétine, après avoir ‘tra- 
verf Tes humeurs de l'œil. La vifion 
fera fort diftinde lorfque Pimage fera 
grande, relativement à cet objet, 
C’eft pour cela que nous voyons 
moins diflinâement les objets trop 
éloignés que ceux qui font plus près; 
& que’ [es myopes diflin guent mieux 
Les objets que les prefbytes, Les ob- 
jets ne doivent être nitrop peu, ni 
trop éclairés; [a Jumiere du foleil nous 
bleffe la vue, nous empêche de le 
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fixer & defe bien diftinguer, à moins 
que nous ne nous fervions d’un petit 


trou fait à un lame de métal, où 


que nous le régardions à travers un 
verre enfumé, ou à travers un verre 
plan , d'une certaine épaifleur & 
coloré, foit qu'il foit bleu, jaune, 
verd, rouge : on peut fur-tout, pat 
le moyen d’un verre bleu, diftin- 
guer très-bien [es taches répandues 
fur la furface de Ia lune ; mais les 
rayons jaunes & rouges qui pañent 
à travers un verre jaune ou rouge, 
introduifent trop de lumiere dans 
Poil, pour qu'on puifle voir bien 
diflinétement les taches du foleïl ou 


‘celles de la lune (r). Si es objetsne | 
font pas allez éclairés , la lumiere | 
n'ébranle pas fufifamment Ia ré- | 


(1) L’aveuglement de nuit , très-commun 
chez les Nations qui habitent les pays 
chauds, où le foleil paroît dans fon plis 
grand éclat, & aux vieillards, doit fon oris 
gine à,la callofté de la rétine: celui du jour 
e remarque dans ceux qui ont les yeux 
enflammés où extrémement fenfbles, & 
dans les jeunes gens. d'un témpérament vifs 
dans lefquels la rétine eff trop fenfible, Les 
animaux dont la pupille eft grande & dilz 
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table & la rétine tendre , voient pendañt 
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ne, & lon ne peut les voir dif- 
tinétement. Plus nous regardons d'ob- 
jets à Ia fois, moins difinéement 
nous les voyons ; parce que les dif- 
férentes impreffions que font les 
Tayons qui partent de ces objets, fe 
nuifent mutuellement : c’efl pour cela 
que nous voyons plus diftintement 
un tableau en le regardant à travers’ 
un tube noirci, que lorfque nousle 


Voyons fans Ie fecours de cet inftru- 


ment, Si les cils de nos paupieres 
font noirs, ïls abforbent prefque 
touteda [umiere qui tombe fur eux 
& ne La réfléchiflent point dans les 
JEUX comme ceux qui font blancs s. 


amf ceux dont les cils font noirs ,. 


la nuit. Le nerf optique ne pouyant pas- 
être fuflfamment ébranlé par des puiflances 
Plus petites ; auffi-rôt après qu'il a éprouvé les’ 
effets des plus grandes, nous ne devons pas voir 
orfque nous pañlons d'un lieu fort clair dans 
un lieu fort obfcur : bien plus, nous devons 
fentir de la douleur-dans les yeux, lorfque 
Nous paflons füubitemenr d’un lieu obfcur 
dans un lieu bien éclairé 5 parce que la 
Pupille, qui dans ce moment ef ‘très-ou—) 
Verte, laïffe paffer une trop grande quantité 
€ lumiere qui affe&te très-vivement la rétine, 
dont les ébranlemens qui avoient lieu dans 
l'obfcurité étoient extrémement foibles, 
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doivent voir plus diflinäement. que 
S'ils les avorent blancs. Les objets 
opaques qui ont un mouvement trop 
rapide, comme un boulet de canon, 
qui fe meut dans Pair, forment dans 
pos yeux des mages qui fe diflipent 
très - promptement ; enforte que les 
fibres nerveufes en font à peine ébran- 
lées ; auffi nous ne voyons pas fort 
diflinétement ces fortes de corps. Si 
la rétine devient calleufe , les objets 
paroîtront confus ; ce fera la même 
chofe fi [es humeurs de Pœil s’épai- 
fifflent & deviennent moins trahfpa- 
rentes. On deviendra même entiere- 
ment aveugle, fi le nerf optique eft 
comprimé , paralyfé : ou roïipu en- 
tre le /enforium commune &oœït: cela 
arrivera auf ft les humeurs de Poil 
abforbent Ja lumiere que les objets 
renvoient, ou fi le cryflallin perd fa 
tranfparence , comime on l’obferve 
dans la catara@te, Une trop grande 
chaleur peut"deflécher les fibres de 
 Jarétine & les rendre calleufes. Les. 
oïfeleurs aveuglentJes oifeaux dont 
ils font ufage pour attirer es autres, 
en approchant de leurs yeux un fer 
rouge. Souvent les ennemis. aveu- 


glent leurs prifonniers par un fem- | 


æ 
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blable artifice; ils réuffiffent auf pat 
le moyen du foleil,, 

ÿ5. Le point d’un objet paroîtra 
double, f les rayons quien partent ne 
concourent pas au même point de 
la rétine : foit a un petit trou fait à. 
une carte b c (fn. 46 ), foit pa- 
reïllement une autre carte fm, dans 
laquelle on ait fait deux trous nr & d, 


de maniere que ces deux trous nexce- 


dent pas Ja grandeur de la pupille, Si 
on s’éloïgne à Îa diflance d'environ 
20 pouces d'une chandelle ; placée 
derriere la carte b c, par le trou 4 
de laquelle Ia fumiere puïfle pafler, 
& qu'on place Ia carte f m auprès 
de l'œil, enforte que la lumiere QUE. 
aura pailé par le trou de la premiere 


_caïte, puiffe auf pañler par les trous 


ñ & d de ja feconde, les rayons de 
lumiere venant à concourir fur fe 
même point J de la rétine; on ne 
verra qu’un feul trou en « : mais 
fl on daifle la chandelle & Ja pre- 
miere carte dans la même pofition , 
tandis qu’on approchera l'œil,  ainfi 
que la carte f m de la carte b c; 
les rayons de lumiere qui viennent 
du trou 4, & qui pañlent à travers 


+ 
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les trous d & n, ne pouvant fe réu- 


nir qu’au-delà de Ja rétine: Vimage de 


ces deux trous viendra fe peindre fur 
la rétine à h ( fic, 47 ), & lon verra 
deux fois le trou ; favoir, enc&enb: 
maïs {1 on ferme le trou inférieur n, 
Je trou fupérieur b difharoîtra ; parce 


que ce trou elt vu par le rayon qui. 


pañle par le trou 7, Si laiflant la 
chandelle & Ia premiere carte dars 
là même fituation , on éloigne Pœil 


& la: carte f m, à une plus grande 
diflance que dans le premier cas. 
ON remarquera alors que les rayons 
de fumiere tranfinis par le trou a, 


& enfuite parles trous n & d , fe réuni: 
Tontau point T (fig. 47, P), avant d'éz 


tre parvenus jufqu'à la rétine ; & 
ces rayons fe développant en ki; 


feront que Fil verra deux fois le 
ou a en b & en c. Si on ferme 
alors le trou füupérieur 4, le trou c 


difparoîtra; maïs f on ferme fetrou 
inférieur 2, le trou & ceflera être 


yifible, | 
Selon que Ia flrudure des yeux 
eft différente, & que les lobjets font 
Plus ou moins grands, leur diftance 
à Pœil doit être différente pour que 
la vifion {oit diftinde, 
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"56: L'anple optique n’elt autre chofe 
que längle que forment Iés rayons 
Vifüels qui partént des éxtrémités de 
l'objet, & qui fe réuniffent au cen= 
tre du cryflallin; ceft par Îé moyen 
de cet añgle que nous mefurons a 
grandeur apparente des Objets éloi- 
gnés. Ceux que nous voyons fous- 
des angles égaux, nous. paroïffent 
égaux , & deffinent des images égales 
für la rétine : ceux au contraire que 
Nous voyons fous un plus grand an- 
gle , païoiffent plus grands que ceux 
que nous voyons fous un plus petit 
angle. Mais il: fatt bien difimguer 
là grandeur apparente d’un objet de 
celle que nous lui attribuons en le 
Voyant : car cette derniere dépend 
auf du jugement que nous en por- 
tons, Nous fommes dans l'habitude 
de confidérer & de voir des objets. 
GE font autour de nous, & nous 
Jügeons aflez Bien de lèur grandeur : 
af nous eflimons aflez jufte Ia 
S'andeur d’un homme, & nous la 
Jigeons Ja même, quoïque cet hom- 
me {oit à une diflance double | 
uiple, quadruple ; cependant les 
dimenfions de fon image peinte fux 


3. 


274 DE LA Virsron. 

la rétine , font deux, -trois ; quas 
tre fois plus petites qu'auparavant. 
Mais lorfque les diftances font un peu 
plus grandes que celles fous Iefquel- 
les nous fommes dans Pufage de 
confidérer les objets, qui nous-envi- 
ronnent, leurs dimenfions apparentes 
décroïflent en raifon des diftances. Si 
un grand objet eft trop proche de 
nous , nous ne pouvons le yoir d'un 
feul coup d'œil, parce que les rayons 
qui forment l'angle optique, tombent 
fur Piris, & ne peuvent pas pañler 
par la pupille ; mais fi les objets font 
fort éloignés , & que les angles op- 
tiques forent fort petits, leurs dimen: 
fions apparentes feront d’autant plus 
confidérables, que leur diftance à 
- Vœil fera plus petite; parce que dans 
ce cas, l'angle optique fera d’autant 
plus grand { du moins fenfiblement) 
_que l'objet fera plus proche (1), Les 
petites parties d’un objet très - éloi- 
gné, ne peuvent être vues dune 
EE 
(1) Si l’on en croit un Auteur célebre, 
Vangle optique le plus petit, fous lequel 
on peut apperéevoir un objet, eff d'environ 
une minute. Cer angle donne pour la plus 
: grande diflance, à fäquelle .oh puiffe apper= 
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maniere diftine ; parce que la pe- 


titeffle de l'image de cet objet, fait 
que plufeurs de fes points envoient. 
des rayons qui concourent fur la 
même fibrille nerveufe de la rétine ; 
enforte que pour voir ces points’ dif. 
tinétement , il faudroit que cette f- 
brille fût en même temps diverfe- 


. ment ébranlée, ce qui ne peut être, 


Si les images de plufeurs objets fe 
deffinent en même temps dans l'œil ; 
on ne verra que ceux qui ont de gran- 
des dimenfions, ou qui feront bien 
éclairés. C’eit pour cette raifon que 
nous ne pouvons difliguer les étoi- 
les en plein jour; parce que leur 


lumiere eft beaucoup plus foible que 


cevoir cet objet, environ 3436 fois fon dia- 
metre. En général , un objet d’une largeur & 
d'une longueur d’un pied, ceffera d’êrre vifble 
à la difance de 3436 pieds; un homme de cinq 
Pieds ne fera plus vifible À la diflance de 17180 
pieds. Cela doit s'entendre pendant le jour, en 
füppofant que les objets font éclairés à l’ordi- 
naire ; car un objet fortement éclairé pendant . 
la nuit, peut être vifible de plus loin ; & du 
fond d'un puits on appercoit les étoiles pen- 
dant le jour , parce que l'image de l’objet 
m'eft pas alors troublée, & comme détruite 
paries images des autres objets voifins. . 
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celle du foleil, même pendant un 
temps nébuleux. Il y a des gens qui 
Ont la vue très- perçante. Ciceron 
fait mention d'une perfonne qui 
voyoit ce qui fe pañloit à Ia diflance 
de mille & quatre-vingts flades (1). 
SL l’image d’un objet peinte far la 
rétine vient à fe mouvoir, le fpec- 
tateur étant immobile, il jugera que 
Pobjet eft en mouvement ; ce fera la 
même chofe, fi cette image change 
de grandeur; car fi Pobjet s’éloïgne, 
l’image deviendra plus petite; elle 
sugmentera au contraire fi l'objet 
Sapproche de l'œil, Si l’on fait mou- 
voir tranfverfalement fon œil , l’ima- 
ge d'un objet immobile occupera 
fucceflivement différens endroits de 
la rétine ; mais le fpedateur qui fait 
qu’ eft immobile, ne Jugera pas 
pour cela qüe cet objet chan ge de pla 
ce. Si le fpedateur fe croit immobile 
fans l'être réellement , & que Pima- 
ge d'un objet immobile vienne à 
changer de place fur fà rétine , il 
jugera que cet objet eft en mouve- 


(1) Une flude eft de 125 pas ou de 625 
Pis 5 ainfi, 1080 flades valent 675000 
Pieds, jSSs 5 


, 


qe 
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ment. C’eft ainfi que lorfque nous 
fommes couchés tranquillement dans 
nn vaïfleau , nous jugeons que la 
terre s'éloïgne de nous avec la mé- 
me vitelle qui emporte le vaifleau 
dans lequel nous nous füuppofons en 
“éPOS5 parce que nous ne changeons 
pas de diflance par rapport aux dif- 
férentes parties du navire. La même 
chofe arrive lorfque nous confidé- 
rons le foleïl & les étoiles fixes; car 
la terre en fe mouvant fur fon axe } 
nous emporte avec elle; mais nous 
attribuons ce mouvement au foleif 
& aux étoiles fixes , qui paroïflent 
fe lever du côté de lorient : parve- 
nir à notre méridien » pour difpa- 
roître enfuite du côté de Poccident ; 
enforte que ces aftres femblent tour: 
ner en vingt-quatre heures autour de 


: 1 terre tandis que c’eft nous uE 
; q qui 


tournons dans [Le même intervalle. 

Si notre œil & Pobjet fe meuvent 
avec [a même vitefle & du même 
côté, dans le même chemin ou dans 
des chemins paralleles, & quê nous 
RL OUS Croyions immobiles, l'objet dont 
Pimage refte toujours de la même 
grandeur, & deffiné fur la même pars 
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tie de larétine, nous paroîtra immo 
bile. Si la vîtefle & Ia diredion de 
l'objet font telles que fon image, 
non feulementrefte de la même gran 
deur, maïs encore qu’elle occupe 
toujours la même partie de la rétine, 
cet objet nous paroîtra immobie, 
Un objet opaque dont le mouve- 
ment eft très-rapide , ne fera point 
fenfible à la vue ; ainfi nous ne 
pouvons appercevoir un boulet de 
canon , que lorfqu’il a perdu une 
grande partie de fa vitefle {1-); 
fi l'objet étoit lumineux, on pour- 
roït alfément fuivre fa trace : c’eft 
ce qu'on peut remarquer aifément 
quand on obferve certains méteores 
qui parcourent de très-grands efpaces 
en fort peu de temps, Si un objet fe 

(1) Un ancien Officier nous a afluré 
que quand le boulet eft dirigé vers l'œil, 
on fJ’apperçoit alors en fair comme une 
efpece de tache ronde, & qu'il eff même 
facilesde l’éviter en faifant quelque mouve- 
ment du côté de la droite, ou du côté de 
la gauçhe. 

Dans ce cas, cela dépend de ce que fon 
image refle peinte fur les mêmes parties de 
l'œil pendant un certain temps, ce qui n’ar- 
rive pas lorfque le mouvement à une autre 


direttion, 


| 
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meut fort lentement, comme, par 
exemple, l’aiguille des heures d’une 
montre; on ne peut obferver fon 
mouvement , & il paroït en repos. 
Ï paroîtra auffi immobile, quelle que 
foit fa vitefle , s’il parcourt dans une 
feconde un efpace qui foit à la dif- 


. nce du fpedateur, comme t eft à 


1400, ou dansun moindre rapport; 
ainf un :corps éloigné de 1400 toi- 
fes du fpedateur, lui paroîtra immo- 


bile, s'il ne parcourt qu'une toife, 


Où s’il parcourt. moins d’une toife 
par feconde. 

57: L’oœil juge de Ia diflance d’un 
objet &, par exemple( fig. 48), par 
Pangle Nan, que forment les-axes 
Optiques 4 D, 4 C inclinés Pun à 


 Pautre; f cet angle eft grand, Pob- 


jet paroît plus près que-lorfque cet 
angle efl petit, Cependant, füuivant 
lobfervation de Dechales , ( Optr. 
Gb, 2, pro: 32 ,.) nous ne pouvons 
rien déterminer , par rapport à la 
grandèur de cet angle, fi la dilan- 
ce de: l'objet à lœïl eft de plus de 
120 pieds, I]: n’eft pas douteux, dit 
M, de Buflon ,: que dans une file de 
20 foldats , Le:premier dont: je fup= 
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pofe qu'on fit’ fort près , ‘ne nous! 


parût beaucoup plus : grand que le 


dernier , f nous en jugions feule- 
ment par les Yeux; & fi parle tou= 
cher nous n’avions pas pris Phabitu= 
de de juger également. grande mÉ= 
me objet, où des objets femblables 
à différentes diflances ; nous favont 
que le dernier foldat: eft un foldat 
comme le premier; dès-lors nousle. 
Jugeons. de la même grandeur, com- 
me nous jugertons que le premier 
feroit toujours de la même grandeur, 
quand ïl pafleroit de la tête: à là 
quete de la file; & comme nous ayons 
habitude de juger Le même objet 
toujours également grand à toutes 
les diflances ordinaires auxquelles 
NOUS pouvons en reconnoître. aifé- 
ment la forme » nous ne nous tro: 
POns Jamais fur cette grandeur que 


quand Ta difiance devient: top gran 


de, ou bien lorfque Vintervalle de 
cette diflance nefl pas-dans la direc 
tion ordinaire ; car. une diftance cefle. 
d'être ordinaire Pour nous toutes les 
fois qw’elle devient trop grande ; où 

bien qu’au lieu de la. mefurer “hori< 
ZOntalement , nous la-mefurons: de 
haut en bas, ou du bas en haut, Les 
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premieres idées de la comparaïfon 
de grandeur entre les Objets nous 
font venues en mefurant , Toit avec 
la main, foit avec le corps en mar- 
chant, la diflance de ces objets rela- 
tivement à nous & entr'eux ; toutes 
ces expériences, par lefquelles nous 
avons rectifié les idées de grandeur 
que nous en donnoït Ie fens de la 
vue, ayant été faites horizontale- 
ment, nous n'avons pu acquérir la: 
même habitude de juger de 1a gran- 
deur des objets élevés ou abaïflés au 
deffous de nous; parce que ce n’eft 
Pas dans cette diredion que nous les 
avons mefurés par le toucher; & 
C'ell par cette raifon, & faute d’ha- 
bitude à juger des diflances dans 
cette diredion, qne lorfque nous 
NOUS trouvons au deflus d’une tour 
élevée, nous jugeons les hommes &: 
les animaux qui font au deflous beau- 
Coup plus petits que nous ne les 
Jugerions en effet à une diftance. 
égale qui feroit horizontale, c’eft-à- 
dire, dans la diretion. ordinaire. IE 
en eft de même d’un coq ou d’une 
boulle qu’on voit au deffas d’un clo- 
cher : ces objets nous paroïflent être 
beaucoup plustpetits-que nous ne les 
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jugerions être en effet, f nous les’ 


voyions dans fa diredion ordinaire 


& à la même diftance horizontale. 
ment, à laquelle nous les voyons 
verticalement, 

Tout le monde fait qu’en vOya= 
geant pendant la nuit, on prend fou 
vent un buïflon dont on eft près, 
pour un grand arbre dont on ef 
loin, & réciproquement on prend 
un grand arbre éloigné pour un 
Puiflon qui eft voifin ; de même, dit 
le Naturalifte Francois, fr on ne con: 
noît pas les objets par leur forme ; 
& qu'on ne puifle avoir par ce moyen 


aucune idée de diflance , on £e trom- 


pera encore néceflirement ; une 
mouche qui paflera avec rapidité à 

quelque pouce de diflance de nos 
YEUX ; NOUS paroïîtra dans ce cas être. 
un oïfeau , qui en feroit à une très, 


grande diflance; un cheval qui feroit 


fans mouvement dans le milieu d’une 
campagne, & qui feroit dans une at- 
tütude femblable , par exemple, à 
celle d’un mouton, ne nous parofîtra 
pas plus gros qu’un mouton, tant 
que nous ne réconnoîtrons pas que 
c'eft un cheval; mais dès que nous 
Vaurons reconnu, il nous paroïtra 


L 


TRE nn 
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dans Vinflant gros comme un che- 
val, & nous rectifierons far le champ 
notre premier jugement. 

Toutes les fois qu’on fe trouvera 
donc dans les lieux inconnus où lon 
ne pourra juger de la diflance, & où 
lon ne pourra reconnoître Ia forme 
des chofes , à caufe de lobfcurité, on 
fera en danger de tomber à tout. 
inflant dans lerreur au fujet des ju- 
gemens que lon fera fur les objets 
qui fe préfenteront ; c’eft delà que 
vient la frayeur & lefpece de crainte 
intérieure que l’obfcurité de la nuit 
fait fentir à prefque tous les hom.. 
mes ; c’eft fur cela qu’eft fondée 
l'apparence des fpedres & des figures 
gigantefques  & épouvantables que 


tant de gens difent avoir vues ::on 


leur répond communément que ces 
figures étorent dans leur imagination; 
cependant eHes pouvoïent être réel- 
lement dans leurs yeux , & ileft pof- 
fble qu’ils aïtent en effet vu ce qu'ils 
difent avoir vu; car il doit arriver’ 
néceflairement, toutes les fois qu’on 
ne pourra juger d’un objet que par 
l'angle qu'il forme dans l'œil, que 
cet objet inconnu groffira & gran- 
dira à mefure qu'il en fera plus voi- 
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fin, & que s’'i à paru d’abord aù 


_{pedateur qui ne Peut reconnoître 


ce qu'il voit, ni juger à quelle dif 


tance 1] le voit, que s’il a art = dis: 
») q P >) 


je, d’abord de fa hauteur de quel- 
ques pieds, lorfqu’il étoit à Ja dif: 


tance de 20 ou 30 pas, ïl doit pa- 
roitre haut de plufieurs toifet , lorf- 
qu'il n’en fera plus éloïygné que de 
quelques pieds ; ce qui doit en efet 
létonner & leffrayer , jufqu'à ce 


qu'enfin il vienne à toucher l’ob. 


jet, où à le reconnoître 3 Car dans 
Pinflant même qu’il TecOnnoitra ce 
quec’eftque cet objetqui lui paroifloit 
gigantefque, ildimmuera tout:à COUP, 
& nelui paroîtra plus avoir que fa 


grandeur réelle; mais f on fuit, ou. 
qu'on rofe approcher, il ef certain. 
qu'on maura d'autre idée de cet 


Objet que celle de l’image qu’il for- 


moît dans l'œil , & qu’on aura réelle 
ment vu une, figure gigantefque ou! 
épouvantable par Ia grandeur & par 
1a forme. Le Ptéjugé des fpeûres et 


donc fondé dans::1a nature ; & ces 
2PParences ne dépendent pas, comMm- 
me Île croientles Philofophes , uni- 
quement de l'imagination. 


Lorfque nous ne pouvons prens: 


en 


Re dnbe saut étions Li LA LA 
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dre une idée de Ia diflance par la 
comparaïfon de lintervalle intermé=s 
diaire qui elt entre nous & les ob- 
jets , ajoute cet Auteur célebre , 
nous tâchons de reconnoître la forme 
de ces objets pour juger de leur 
grandeur ; mais Jorfque nous con- 
noïllons cette forme, & qu’en même 


temps nous voyons plufieurs objets 


femblables, & de cette même forme, 
nous, Jugeons que ceux qui font les 
plus éclairés, font les plus voifins ï 


-& que ceux qui nous paroïflent es 


plus obfcurs, font les plus éloignés; 
& ce Jugement produit quelquefois 
dés erreurs & des apparences fingu- 
lieres. Dans une file d'objets. dif- 
pofés fur une ligne droite, comme 
le font, par exemple, les lanternes 
fur Le chemin de Verfailles en ar- 
rivant à Paris, de Ja proximité où 
de l'éloignement defquelles nous ne 


_POuvons juger que par le plus oule 


à notre œil , il arrivé fouvent que 
lon voit toutes ces lanternes à droï.. 
te, au lieu de les voir à gauche où 
elles font réellement, lorfqu’on les 
régarde de loin, comme d’un dem. 
quart de lieue. Ce changement de 


moins de lumiere qu’elles envoient 
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fituation de gauche à droite, eftuñe 
“apparence trompeufe, & qui el 
 Produite par la caufe que nous ve- 
nons d'indiquer; car comme le (ec. 
tateur n’a aucune autre indice de la 
diflance où ül eft de ces Janternes, 
que la quantité de lumiere qu’elles 
luï envoient , il juge que Ja plus 
brillante de ‘ces Jumieres «eft La pre: 
miere , & celle de Jaquelle il eft Le 
plus voiïfin : or s'il arrive que Îles 
premieres lanternes foient plus obf 
cures ; ou feulement fi dans {a file de 
ces lumieres il s’en trouve une feule 
qui foït plus brillante & plus vive 
que les autres, :cette’ lumiere plus 
vive paroîtra au fpedateur comme 
frelleétoit la premiere-de {à file ; & 
11 jugera dès-lors que les autres , Qui 
<ependant Ia précedent réellement, 
la fuivent au contraire. Or cette 
tranfpofition apparente ne peut fe 
faire, ou plutét fe marquer , que 
par ce changement de leur fituation 
de gauche à droite ; car juger devant 
ce qui elt derriere dans ue longue 
ile ,c'eftvoir à droitece quieftà gau- 
che ; ou à gauche-ce qui ft à droite, 
Quand on ne fait ufage que d’un 
feulœiïl , on ne peut nullement jus 


Fi 
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ger de Ia diflance des objets ; parce 
qu'alors l'angle D 4 C ne fe forme 
pas. Néanmoins ceux qui n’ont lufage 
que d'uf feulœïl, apprennent à la lon. 


| gue à juger des diflances: parce que 


peu à peu is s’accoutument à faire 
‘attention au mouvement des parties 


intérieures de l'œil ; & l'on fait que les 
diflances du cryflallin à La rétine font 
plus grandes lorfque les objets font 
plus proches : nous jügeons encore 
que les objets qui paroïflet grands, 
font plus près de nous que quand 
ils nous paroïffent petits. On juge 


Æncoré de la diflince des objets par 


a vivacité de 4a lumiere , & par celle 
de leur image ; c’eft pour cela ‘que 
TOUS jugeons plus proches de nous 
quelles ne 4e {ont réellement, les 
MOntagnes couvertes de néige. Nous 
portons un jugement femblable des 
Objets Blancs & des flambeaux que 
NOUS Voyons à une certaine diftance . 
Pendant Ja nuit; ice qui vient de ce 
que lair qui les environne ; forme 
üne efpece dathmofphere éclairée , 
qui nef pas fenfible à ne pétite : 
diflance, Peut-on dire que nous 
“Voyons Les étoiles brillantes plus 
S'andes , parce que nous confoñdons 


288 DE LA Vrsron: 

les aftres avec les athmofpheres lu 
mineufes qui les environnent 3 que 
les rayons qui viennent de ces ath. 


-MmOfpheres étant affoiblis par les ver- 
res des lunettes, ne peuvent pas faire 


une impreffion fuMfante fur la rétine; 
& que d’ailleurs [a pupille qui fe 
contracte lorfque nous regardons à 
travers ces inflrumens, ne permet 
pas que l'image qui fe peint au fond 
de Pœiïl, foit auf grande ; dé maniere 
que dans ce cas les étoïles doivent 
paroïître plus petites , comme Pexpé- 
rience ne permet pas d'en douter? 


N’efl-ce pas en contradant fortement 
{a rétine que certains aigles peus 


vent regarder fixement le foleil , tan: 
dis que Phomme qui n’a pas Ja facilité 


de rétrécir f fort la prunelle, na 


pas le même avantage. Les oifeaux de 


nuit, dans fefquels la pupille eft très 
ample, ne peuvent regarder cet aftre, 
. Nous jugeonsencore de 1a diftance | 


des objets, en les-confidérant de dif: 


férens endroits ou bien par les corps 
_Antermédiaires , Jeurs intervalles & 


Jeurs granleurs apparéntes, Les nues, 
les planetes , les étoiles nous paroif- 
fent à, la même diflance, parce ques 

nous 


rer rs ere 


PT 


Ernie 
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ROUS ne voyons aucun COfps inter 
médiaire entre ces Objets, & que 
Nous ne pouvons point juger de Pin- 
tervalle qui les {épare, La lune paroit 
plus grande à lhorizon, que quand 
elle eft vers Le méridien; parce que. 
lès montagnes & Ies objets fitués 
entre Ja lune & nous , nous font juger 
fa diflance , & Par conféquent à 
grandeur apparente plus grandes que 
quand elle eft au méridien ; on obferve. 
en effet en regardant cet aftre par le 
Moyen dun tube qui empêche de 
voir les objets intermédiaires on : 
obferve, dis-je, que fa grandeur ap- 
Parente eft alors la même que dans : 
leméridien : on faitauff que les arbres 


.Œui forment [es allées Paralleles dune 


P'omenade, nous Paroïffent fe Trap- 
Procher d’un côté, lorfque nous fom- 


Mes. placés vers l'autre extrémité, 


Tome IT, 
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quoi la voûte du ciel nôus paroît fur 
baïffée, & plus éloïgnée de nous à l'ho- 
rizon qu’au méridien; ce qui peu-têtre 
contribue à nous ie. juger que la 
June placée au méridien, eft plus petite 
que quand elle eft à Vhorizon, Un 
petit objet regardé à travers un petit 
trou faità un papier noirci , paroït 
autant plus prand qu’il eft plus près 
de nous; parce que le papier empés 
chant que nous ne voyions les corps 
environnans , nous jugeons de [a 
randeur de Pobiet par les dimen< | 
_fions.de fon image peinte fur larétimes … 
de plus, comme la difpofition & R 
conftitution de œil varient d’un jour 
à l’autre, la grandeur & la diflance 
d'un même objet ne paroïtront pas 
toujours les mêmes , quoïqu’elles 
n'aient pas varié: c'eft pour cette 
raifon que ceux qui jouent de malle 
au billard, ou qui jouent au mail, 
jouent fouvent mieux un jour qu'un 
autre, parce qu'il peut arriver quel 
ques chaugemens dans les humeurs | 
de l'œil d’un jour à Pautre, | 
- 58. M. de Buffon penfe que plus on | 
a la vue courte, plus les objets pa 
roïffent être petits, & par confé-. 
quent lorfque la portée des deux yeux | 
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du même homme eft fort inégale, 
il doit voir les objets plus grands 
avec le bon qu'avec le mauvais œil, 
Je crois, ditce Phyficien, que comme 
les gens qui ont la vue courte font 
obligés de regarder de très-près , & 
 quils ne peuvent voir difiin&ement 
qu'un petit efpace ou un petit objet 
à la fois, ils fe font une unité de 
grandeur plus Petite que les autres 
hommes, dontles Yeux peuvent em- 
brafer diflin@ement un plus grand 
efpace à Ia fois, & que par confé- 
quent\lfs jugent relativement à cette 
unité, tous les objets plus petits que 
les autres hommes ne les jugent, On 
explique la caufe de la vue courte 
dune maniere aflez fatisfaifante , par 
le trop grand renflement des humeurs 
réfringentes de l'œil ; maïs cette caufe 
n'eft pas Unique, & lon à vu des 
petfonnes devenir tout d'un coup 
MyYOpes par accident »Commele jeune 

Omme dont parle M. Smith, dans font 
Optique,tome 17, Page rodesnotes, 
“qui devint myope tout-à-coup en 
fortant d'un bain froid, dans lequel 
cependant il ne s’étoit pas entiere- 
ment plongé, & depuis ce temps-là : 
N 3 
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1 futobligé de fe fervir d’un verre 
-Concave. On ne dira pas que Île cryf- 
tallin & humeur vitrée aient pu 
tout d'un coup fe renfler aflez pour 
produire cette différence dans la vie 
fon; & quand même on voudroit le 
fappofer , comment concevra-t-on 
que ce renflement confidérable & qui 
a.été produit en un inflant, ait pu 
e confervertoujours au même point? 
En effet la vue courte peut provenir 


aufli-bien de la poftion refpective , 


des parties de l'œil & fur-tout de la 
“rétine, que de Ja forme des humeurs 
téfrin gentes ; elle peut provenir d’un 
degré moindre de fenfbüité dans Îa 
rétine , d’une ouverture moindre dans 
la pupille, &c. Mais il eft vrai que 


pour.ces deux dernieres efpeces de. 


vues. courtes , les verres concaves 
feront inutiles, & même nuifiblés, 
Ceux qui font dans les deux premiers 
cas, peuvent s’en fervir utilement ; 
mais jamais il ne pourront voir avec 
le verre concave. qui leur convient 
1e mieux, les Objets auffi difiinde- 
ment ni d'aufi loin que les autres 
hommes Iles voient avec les yeux 


feuls, parce que, comme nous venons 
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dé Ie dire, tous les gens qui ont [a 
vue Courte, voient les Objets plus 
petits que les autres : & lorf. qu'ils font 
uface du verre COnCave ,. l’image de 


l'objet diminue encore ; ils cefle- 
ont de voir dès que cette image 


deviendra trop petite pour faire üne 
trace fenfble fur la rétine ; par con- 
féquent Hs ne verront jamais d’auffi 


om avec ce verre que les autres 


ommes vorent avec les yeux feuls. 

Les enfans, ajoute cemême Savant, 
ayant les yeux plus petits que les 
perfonnes adultes , doivent auf voir 
les objets plus petits, parce que le 
plus grand angle que puifle faire un 
Objet dans Pœïl, eft Proportionné à 
la grandeur du fond de Poil; & fi l’on 
fappofe que le tableau entiér des 
objets qui fe peignent fur {a rétine ; 
eft d’un demi-pouce pour les adultes , 
ne fera que d’un tiers ou d’un quart 
de pouce pour les enfans 5 Par con- 
fquent is ne verront pas non plus 
d'aufM loin que les adultes ; puifque 
ces objets leur paroiflent plus petits , 
üs doivent nécefläirement difparoître 


Plutôt; mais comme la pupille des 
Enfans eft ordinairement plus large à 


N 3 
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proportion du refte de l'œil, que la 
pupille des perfonnes adultes, cela 


peut compenfer en partie l'effet que 
produit la petitelle de leurs yeux , & 
leur faire appercevoir les objets d’un 
peu plus loin; cependant il s’en faut 
bien queda compenfation foit com- 
plette; car on voit par expérience 
que Îles enfans ne lifent pas de fi loin, 
‘ & ne peuvent pas appercevoir les 
objets éloignés d’auffi loin que les 
perfonnes adultes. La cornée étant 
très-Flexible à cet âge, prend très- 
aifément la convexité nécefaire pour 
voir de plus près on de plus loin, 
& ne peut par conféquent être la 
caufe de {eur vue plus courte ; &il 
paroit qu’elle dépend uniquement de 
ce que leurs yeux font plus petits. 

. ef difficile d'accorder ce raïfon- 
nement avec la vue perçante des 
oïfeaux de proie, qui, quoiqu’éle- 
vés à perte de vue, apperçoivent fa- 
cilement fur [a terre de forts petits 
anfmaux, tels que les lapins, Les lie- 
vres, les mulots, &c, Le Journal 
politique du: $ Mai 1776, parle d’une 
femme Suédoife morte à l'âge de 
æOrans, dont la vue s’étoit éclaircie 
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à l'âge de ço ans, de maniere 
qu'elle Iifoit lécriture 1 plus délice 
fans le fecours des lunettes; tandis 
que depuis fa 60° année, elle avoit 
été obligée d’en faire ufage. 

On voit fortir des étincelles de 
l'œil lorfqu’on le frotte, où qu’on le 
preffe dans les ténebres, ou qu'on fe 
donñe un violent coup de tête contre 
un mur. Cela ne viendroit.il pas de 
ce qu alors le nerf optique eft ébranlé 
comme s’il yavoit réellement du feu 
devant les yeux ? Une meche allumée 
‘qu'on tourne en rond, paroît former 
un cercle de feu, parce que le tré- 
mouflement des fibres de la rétine 
dure pendant un certain temps; or 
nous devons voir la meche au même 
point pendant tout l'intervalle que 
dure lébranlemeñt de la fibre qui à 
reçu lemouvement de Ja lumiere par-- 
tie de ce poiñt;:ainfi ce mouve: 
ment perfévérant jufqu'à ce que Ï4 

_meche fevienne au même point de 
fon cercle lon verraen même temps 
tous les poïnts de ce cercle, comme 
s'ils étoient en feu. Si quelqu'un tour- 
ne rapidement fur fui-:même , enforte 
qu'il n'emploie qu’une feconde pour 


N 4 
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_faïre une révolution ; tous les objets 
 €nVironnans ui Paroïtront fe mou- 
Voir en fens contraire 5 & ce mou- 
vement apparent fübffterà encore 
pendant quelque temps lorfqu'il cel. 
fera de fe MOUVOIr ; parce que le 
frémiflement produit dans les fibril 
1es de la rétine fubfifte encore quel- 
que temps, ce qui donneune certaine 
durée au mouvement ‘apparent des 
Objets. Si quelqu'un regarde fixement 
le foleil, & qu'il ferme enfuite Jes 
yeux , il verra néanmoins encore li 


mage de cet aflre fous la foïme d’une 


tache de couleur louge ; cette 
couleur changera enfuite ‘en jaune, 
bientôtenverd, & enfm en bleu, & 
bientôt il ne verra plus rien, Cette 
obfervation prouve que Îles rayons 
rouges agiflent avéc le plus de vio- 
lence fur Ja rétine ; que les. jaunes 


Ont moins de force: & queles rayons 


bleus font encore plus foibles, 

Les poiffons mont point d'humeur 
aqueufe , & eur cryflallin eft fphéri- 
que, La raïfon en eft que lhumeur 
aqueufe feroit inutile -dans Ces.ani- 
maux ;'car les rayons devroïent pañfer 


de l'eau où is nagent dans l'humeux 
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âqueufe de leur œil, ce qui fe feroit 
fans réfradion, C’eft Pourquor, afin 
que la réfradion des rayons qui fe 
fait en trois fois dans l’homme , fe 
fit en deux fois dans les yeux des 
poïflons, il falloit que leur cryftallin 
fût plus convexe. que Île nôtre j. Car 
nous ne pouvons voir les objets que: 
confufément fous Peau, ainfi que le 
favent les DOS ner 
59 Lorfque nous regardons objet a 
avec l'œil droit C | fig: 49), nous 
le rapportons au POintp; mais fr nous 
le regardons avec Toi gauche D, 
nous-le rapportons au point x. Sr 
nous le confidérons des deux yeux 
ä da fois, nous le verrons dans un 
Point b intermédiaire entre p & x. 
Cela ne viendroit-il pas de ce que 
NOUS rapportons les objets à lextré- 
mité de Ja ligne , felon laquelle Les 
Taÿons qui les deffinent dans nos yeux 
parviennent à organe, & de ce que 
lame corrige le jugement qui nous 
Porte à croire que l'objet eft en p & 
h x, En prenant pour cela un point b 
auquel aboutiroient les droites tirées 
de Ja rétine en paflant par le milieu 
du cryflallin > Les enfans nouveaux 


S. 
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nés ne peuvent, dit-on, diflinguet 
les objets pendant les 4 ou s pre- 
mieres femaïnes après leur naïflance, 
Cela vient . felon plufieurs, de ce que 
leur cornée eft trop lâche & trop 
épallfe & qu’elle touche prefque 
iris. Maïs ne peut-on pas dire qu'il 
faut un certain temps à l’homme pour 
apprendre à voir, ainfi que Le prouve 
lobfervation de Chefelden ( 1 }. 


( x} M. Chefelden, fameux Chirurpien 
de Londres, dit M. de Buffon, ayant fait 
Vopération de la cataraëte à un jeune homme 
de 13 ans, aveugle de naïflance,& ayant réuffi 
à lui donner le fens de la vue, obferva la 
maniere dont ce jeune homme commençoit 
à voir, & publia enfuite dans les Tranfàc- 
tions Philofophiques, n° 402 , & dans le 
$5me article du Tarler , les remarques quil 
avoit faires à ce fujet. Ce jeune homme, 
quoiqu’aveugle , ne l’étoit pas abfolument & 
entierement ; comme la cécité proveroit 
d’une catarate > il étoit dans Le cas de tous 
les aveugles qui peuvent toujours difins 

uer le jour de la nuit ; il diflinguoic même. 
à une forte lumiere le noir, le blanc, &le 
rouge vif qu'on appelle écarlate ; mais il ne 
Voyoit ni n’entrevoyoit en aucune façon la 
forme des chofes; on ne lui fit lopération 
d’abord que fur l’un des yeux. Lorfqw'il vit 
pour la premiere fois, il étoit fi éloigné de 
Pouvoir juger en aucune façon des difanz 
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Si pendant la nuit nous plaçons à 


Une certaine diflance entre notre œïl 


& la lumiere d’une chandelle une 
aiguille à coudre, elle nous paroïtra 


ces, qu'il croyoit que tous les objets indifs 
féremment touchoient fes yeux ( ce fut 
lexpreffion dont il: fe fervit }; comme les 
chofes qu’il palpoit , touchoient fà peau. Les 
dbjets qui lui étoient Jes plus agréables , 
étoient ceux dont la forme étoit unie & la 
figure régulicre., quoiqu'il ne pt encore 
former aucun jugement fur leur forme , ni 
dire pourquoi ‘ils Jui paroiflent plus agréa= 
bles que les autres : il n'avoir eu pendant 
le temps de fon aveuglement , que des idées 
f foibles des couleurs; qu’il pouvoit alors 
difinguer à une forte lumiere , qu’elles n’a 
voient pas lflé des traces fufifäntes pour 
qu'il püt les reconnoître ; lorfqu’il les vie 
en eflèt ; il difoit que ces couleurs qu'il 
Voyoïit, n'étoient pas les mêmes que celles 
qu'il avoit vues autrefois: il ne connoifloit 
la forme d'aucun objet; & il ne difinguoir 
aucune chofe d'une autre , quelque diffé- 
rentes qu’elles puflent être de figure ou de 


 Brandeur: Jorfqu’on lui montro:t les chofes 
_ qu'il connoifloit auparavant par le toucher, 


il les regardoit avec attention & les obfervoit 
avec foin pour les reconnoître une autre fois : 
Mais comme il avoit trop d'objets à retenir 
àla fois, il en oublioit la plus grande partie ; 
& dans le commencement qu'il apprenoit 
(comme il difoit) à voir & à connoître les 
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tranf{parente & rougie: par le feu: Ce 
phénomene paroit dépendre de lins 
flexion que la lumiere foufre en paf 


fant le Iong des côtés. de cette.ai- : 


objets , il oublioit mille chofes pour une qu'il 
rétenoit ; il étoit fort fürpris que les chofés 
qu'il avoit le mieux aimées, n’étoient pas 
celles qui étoient plus agréables à fes yeux 
& il s’attendoit à trouver les plus belles, les 
perfonnes qu'il aimoir le mieux, Il fe paffa 
Plus de deux mois avant qu'il püt. recon- 
noïtre que les tableaux repréfentoient des 


corps folides ; jufquw’alors ilne fes avoit con ! 


fidérés que comme. des. plans. différemment 
colorés, & des furfaces diverffiées par La va 
rieté des couleurs : mais lorfqu’il commença 
à reconnoître que ces tableaux repréfentoient 
des corps folides, il-s’attendoit À trouver 
en effèr des corps folides en-touchant la roile 
du. tableau 5: & il fut extrémement étonné ; 
lorfqu'’en touchant -Jes- parties, qui par la 
fumiere & les ombres lui paroïffoient rondes 
&inégales , il les trouva plates & unies comme 
le refte ; il demandoir quel étoit donc le fens 
quile trompoit , fi c’étoit la vue où £ c'étoir 
le toùcher. On lui Montra alors. un petit 


portrait de fon pere ,-qui-étoit: dans la boite 
de la montre de f mere; il dit qu’il con 


noifloit bien que c’étoit la reflemblance de 
fon pere ; mais’il demandoit avec un prând 
étonnement comment il. voir poflible qu’u 
vifage auf large pût tenir-dans un f petit 
lieu; que cela lui paroïffoit aufi impoffible 
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guille , qui efttelle que fon ombre 
devient très-petite ou nulle ; enforte 
qu’elle paroït tranfinettre plufieurs 
rayons de fumiere, ou qu’elle paroît 
tranfparente ou rougie par lalumiere. 


que de faire tenir un boiffeau dans une pinte. 
Dans les commençcemens il ne pouvoit fup- 
Porter qu'une très-petite lumiere, & il voyoit 
tous les objets extrêmement gros; mais à 
mefüre qu’il voyoit des chofes plus grofles. 
tneflet , il jugéoit les premieres plus petites 3: 
il «croyoit qu'il n’y: avoit rien au-delà des 
limites de ce qu'il voyoit »1l favoit bien que 
la chambre. dans läquelle il étoir, ne faifoit 
qu'une partie de la maifon , cependant il ne 
Pouvoit concevoir comment la maifon pou- 
voit paroïtre plus grande que. fa chambre. 
Avant qu'on lui eût fait l'opération , il n’ef- 
PéTOI pas un grand plaifir du nouveau fens 
qu'on lui-promettoit, & il n’étoit touché que 
de l'avantage qu’il auroit de pouvoir appren- 
dre à lire & À écrire il difoit, par exem- 
ple, qu'ilne pouvoit pas avoir plus de plaifr 
fe promener dans le jardin ; lorfqu’il auroit 
ce fèns, qu'il en avoit, parce qu'il sy pro. 
Menoit librement & aifément, & qu'il en. 
Connoifloit tous les différens : endroits ; ".. 
avoit même très-bien remarqué que fon état: 
de cécité lui avoit donné un avantage fur les 
autres hommes »AVañtage qu'il conferva lon g= 
mp$s après avoir obtenuéle fens de la vue, 
qui éroit d'aller Ja nuit- plus aifément & plus 
ûrement que ceux qui voient, Mais lorf 
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60. Les couleurs que M. de Bufon | 
appelle accidenrelles, & que Jurin ay où. 


qu'il eut commencé à fe fervir de ce nou= 
Veau fens, il étoit tranfporté de joies il 
ifoit que chaque nouvel objet étoir un 
délice nouveau, & que fon plaifir étoit f 
Srand qu'il ne Pouvoit l’exprimer, Un an 


très-belle & très-étendue ; i] parut enchanté 
de ce fpe&acle > & il appelloit ce payfage 
Une nouvelle facon de voir, On Jui fit la 


beaucoup plus grands qu’il ne les voyoit dé 
autre, mais cependant pas aufli grands qu'il 
les avoit vus du Premier œil ; & lorfqu’il 
Teépardoit le même objét des deux yeux à 
la fois , il difoit que cet objet lui paroifoit 
une fois plus grand qu'avec fon premier œil 
tout feul ; mais il ne le Voyoit pas double 
Ou du moins on ne Peut pas s’aflürer qu'il 
eût vu d’abord les objets doubles, lorfqu'on 
lui procura lPufage de fon fecond œil, . + 
€ même Chefelden rapporte, dans fon 
Anatomie, qu’un homme étant devenu louche 


na à Re . 
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auffi remarquées, paroiflent dé- 
pendre de la difpofition aduelle de 
notre organe. Ayant mis un petit 
quarré rouge fur le milieu d’un car- 
ton blanc, f nous regardons fixe- 
ment & pendant long-temps ce 
quarré, nous obferverons autour de 
fa circonférence une couronne d’un 
bleu pâle : f. nous détournons un peu 
la vuepour la jeter fur le carton blanc , 
nous verrons difinéement fur ce car- 
ton fe même quarré, mais d’une 
couleur verte tirant fur le bleu. Si 
on trace fur un papier blanc un quarré 
d’unrouge fort vif & qu’onle regarde 
attentivement, on obfervera autour 
de fà circonférence une couronne 


Verte ; la couleur qui eft au milieu 


du quarré paroîftra bientôt changée : 
On verra les côtés d’un rouge plus 
foncé ; ces côtés fe diviferont enfuite 
en deux : on verra une croix d’un 
rouge très-foncé , &le quarré paroûtra 
femblable à une fenêtre dont la croi- 
fée feroit garnie de quatre panneaux 
blancs. On obfervera après cela un 
reclangle d'un rouge très-foncé qui 
aura même hauteur, maïs moins de. 
largeur que le quarré ; maisalors l'œil 
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étant extrémement fatigué , on ne. 
POurra plus confidérer ce quarré, 

a lumiere renvoyée par un objet, 
peint. fon image fur la partie mem 
braneufe de la rétine. Cette partie 
ébranle fa partie veloutée dont les 
fibrilles continuent à être agitées par 
limpreffion continuelle de la lumiere: 
le mouvement fe communique len- 
“ement de proche en proche aux 
 fbrilles Jatcrales adjacentes ; mais il 
€ft moindre dans ces fibrilles que dans 
Celles qui répondent à Pimage de 
objet. Delà f Pimage ‘ef deffinée 
c rouge. les-parties qui environs 
nent étant moins fortement afledtées, 
feront paroître du verd ou du blanc. 
Si image étoit Peinte en jaune, les 
Couleurs ambiantes qui doivent être 
moins fenfibles , fe feroïent remar- 
quer fous Ja couleur d’un bleu pale; 
% limage d’une tache verte feroit 


entourée dune couleur Purpurine 


de maniere que les couleurs qui en- 
vironnent Pimage, feront toujours 
moins vives &moinsclaires que. celles 


{ous Ilefquelles nous voyons cette 


même image, FRE 
M. Monges ayant fixé le foleil 
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autant qu'il Jui fut poMible , ferma 
les ÿeux , appliquant les deux mains 
deflüs, afin que la lumiere extérieure 
ne pût nuire; infenfiblement il vit 
difparoître le difque rou ge; lerouge 
étant difparu, lorangé fuccéda 5 
Celui-ci fit place au jaune, qui bien- 


tôt s’évanouit pour ne laifler äp- 


percevoir que le verd,, ‘puis le 
bleu, Pindigo ,; & enfin Île violet ; 


celutrci difparut à {on tour, & ce 


Phyficien ne vit plus rien, Les faif. 
ceaux de lumiere ayant frappé vive- 
ment & long-temps Ie nerf optique, 
le tendent pour ainf dire au dernier 
degré, ce qui occafionne la fenfation 
du rouge. Mais à Proportion que la 
fatigue de l'œil diminue, la tenfion 
diminue également, & le ton des 
couleurs baïfle dans la même propor- 
tion : au rouge fuccédera donc l’o- 
rangé; à Porangé le faune ; puis Je 
verd,:puis le bleu, puis Pindigo & 
le: violet, :Enfin -la tenfion: ceffänt 
tout-à-fait, ce nerf tranquille ES 
ébranlement & rendu à fon premier 
état, n'occafionnera plus Ia fenfation 
de quelque couleur déterminée, Ce 
qui paroît confirmer que Je phéno- 
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mene des couleurs accidentelles në 


vient que de la fatigue, que d’une 
trop grande tenfion. vccafonnée 
au nerf optique; c’eft qu’effédives 
ment la vue du rouge ef celle qui 
fatigue davantage & le plus promp- 
tement ; enfuite celle de l'orangé, du 
jaune, &c, Cependant la fenfation du 
jaune , fuivant M. de Buffon, eft R 
plus douloureufe, & celle qui. pro- 
duit Le plutôt les petits points noirs 
qu’on apperçoit quelquefois, & qui 
paroillent voltigerdans lesairs. Quek 
que grande que foit l'autorité du 
Pline François, je crois que fon ob- 


fervation peut n’avoir pas lieu à lé. 


gard de tous les individus. Confultez 


les femmes qui s’amufent à faire de 


la tapifferie ; elles vous diront qu'el- 
les ne peuvent travailler long-temps 
une broderie fur un fond rouge, & 
qu'au contraire à peine s’apperçois 
vent- elles de la fatigue des YEUX; 
quand elles s’exercent fur un fond 
jaune, 

On trouve dans le Journal de 
Verdun, du mois de Mars 1775 
deux anecdotes d'Hifloire naturelle, 
dont Pexplication qu’on en donne 
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ne paroît pas vrailemblable : les voici 
en peu de mots : Henrt IV. voulant 
Jouer au dez avec le Duc de Guife : 

On vit paroïître tout-à-coup des 
gouttes de fang fur Ia table : on 
êfluie , elles reparoiflent; on eflie 
de nouveau , mais le fang reparoît 
fans qu'on fût d’où il pouvoit venir, 
Ce phénomene épouvanta le Roi. 


|. Tel eft le premier fait que dans le 


Journal on explique par le fuivant, 
M. Bequelin lifoit ue Gazette en fe 
P'omenant dans le Parc de Berlin ; 
tout d’un coup il fe trouve en face 
du foleïl, tenant toutefois f Ga- 
zette de façon que les caraderes 
étoient à l’ombre ; I les vit alors 
ternts d’un rouge vif & éclatant ; if 
rCpéta plufieurs fois de différentes 
manières cette expérience, & tou- 
jours le réfultat lui fit voir que pour 
qu’elle pût réuffir complettement , 
il falloit que le foleil frappét direc: 
tement Îes paupieres de l'Obferva- 
teur, & que l'objet regardé füt dans 
ombre : toutes ces circonflances , 
ajoute celui qui rapporte ces deux 
anecdotes, fe trouverent fans doute 
réunies lorfqu’Henri IV voulut jouer 
aux dez, 
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Ce Prince, plus guerrier que phy. 
ficien , fut eflrayé de ce phénomene, 
qui devoit fans doute fon origine 
à la liqueur Touge que rendent les 
Chryfalides de Ia chenille épineufe, 
en fe métamorphofant, Une ou deux 


chryfalides de cette chenille, at. 


chées au plafond de fa chambre fe 
métamorphofent en papions , a 
moment qu'Henri LV vouloït jouer 
aux dez ; elles lient tomber leur 
Fqueur louge : on eflüie ; de nou- 
velles taches tombent, & fuccedent 
aux premieres. L’ignorance n’en dé. 
Couvre pas la caufe, & regarde ces 
taches rouges comme du vrai fang. 
On crieau miracle, & on regarde ce 
phénomene comme un avertH{ement 
du Ciel, H ny a pas d'apparence 
qu'Henri IV, le duc de Guife, fes 


COurtifans & les valets qui efluyoïent | 


latable, fe foient trouvés placés le fo: 
leil dans les yeux, comme le Phyfcien 
de Berlin. Suppofons encore qu'ils fe 
fuflent trouvés rangés aïnfi une fois; 


mais que 1e foleil Les incommodant, | 
is ne fe foient point dérangés du tout; | 


que patiemment cette ligne de gens | 
de Cour ait attendu que des vale | 
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effuyaflent jufqu’à deux fois la table ; 
que ces mêmes valets , après ayoir 
rempli leur office, fe foient retrouvés 
juitement dans fa pofition convena- 
ble; cela eff bien dificile à croire, 
D'ailleurs Ia table auroit dû être à 
lombre dans une fituation verticale 
où perpendiculaire à l'horizon, com- 
me la Gazette de M. Bequelin; mais 
On fait que les tables à jouer font dans 
une fituation parallele à Phorizon, 

Quant au phénomene du Phyf- 
cien de Berlin , on peut lPexpliquer 
Par l’obfervation fuivante : on 2 re- 
marqué qu’en fixant le foleil Iégere- 
ment. & refermant les yeux auff- 
tôt, on appercevoit une tache verte 
bordée de rouge; que plus on fixoit 
cet aftre brillant , plus la tache verte 
diminuoit , & plus le cercle rouge 
augmentoit ; & qu’enfin, fi l’on fe 

azardoït à le fixer au point que 
l'œil fatigué par {on éclat, éprouvät 
une douleur vive, le verd alors ne 
patoïfoit plus; Ie rouge & un rouge 
éclatant fe faifoit feul appercevoir. 
{ref donc pas étonnant que M. Be- 
quelin ayant jetté fes yeux fatigués 
par la lumiere du foleit, fur la Ga- 
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zette dont les caracteres étoïent à 
Pombre, les ait vus teints d’un rouge 
vif & éclatant. 


61. Lorfqu’un petit rayon de folell | 


rencontre une paille, un fil, une 
aïguile, &c. Fombre de ces objets 
eft beaucoup plus grande qu’elle ne 


devroit être, f: la lumiere palot 


latéralement , & qu’elle ne fi 
qu'efeurer ces corps. On obferve 
le même phénomene, fi ces corps 
font renfermés entre des verres plans, 
ou s'ils font entourés d’eau : d'où il 
fuit que la lumiere eft détournée pat 
une force répulfive qui lui fait char: 
ger de dire&tion. On enduit la fr 
face poftérieure des glaces avec di 
mercure & de. l’étaïn en feuilles : Î 
la glace eft fort mince ; la lumiert 
qui part d’un même point de Pobjet 
eft réfléchie par les deux furfacesde 
la glace, de maniere qu’elle fr 
femble en un même point; Pimagt 
de l’objet eft alors très-vive : mai 
f la glace eft fort épaifle , limagt 
réfléchie par la partie poftérieurent 


| 


| 


cointide pas avec celle qui et | 


fléchie par antérieure; enforte qu 
celuï qui fe regarde dans un tel ni 
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roir, voit deux fois fon image ; & ces 
deux images font bien moins diflinc- 
tes que celle qu’il verroit s’il fe regar- 
doit dans un bon miroir de métal, 

62. Un corps qui feroit compofé de 
lames très-diaphanes , mais de différen- 
tes couleurs, pourroït être néanmoins 
très-opaque. En effet fi l’on prend 
des Jantes de verre très -tranfparens 
tes & colorées, de façon qu'une 
lame rouge couvre une fame dont la 
couleur foit orangée ; celle - ci une 
jaune, enfuite une verte, un bleue, 
une pourpre, & enfin une violette ; 
quoique cet aflemblage ne forme pas 
Pépaïfleur d’un demïi- pouce, ïl fera 
au obfeur que le métal Ie plus épais. 
Cela vient de ce que les rayons qui 
Peuvent traverfer une de fes lames ; 
par exemple , la flame rouge, font ab. 
forbés par les autres lames qui s’op- 
pofent à leur paflage, On ne diflingue 
pas le foleïl, lorfqu’on le regarde à 
travers 12 verres bleus, & toute lus 
miere eft détruite Iorfqu’on fait ufage 
de quinze verres de cette efpece , 
quoïqu'ils ne forment en tout que 
l'épaïfleur d'un pouce. La poudre de 
verre ef très-blanche , maïs en même 
Femps trés-opaque ; elle devient ce- 
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pendant. tranfparente, fi l’on verfe 
deffus de l'huile de térébenthine. Le 
vinaigre & l'huile d'olive font deux 


Jiquides tranfparens ; maïs leur mê- 


lange forme une efpece de faufle 
blanche , qui eft prefque opaque. 
L'eau eft naturellement tranfparente; 
mais fes vapeurs forment des nuages 
opaques. Le papier Blanc devient 


tranfparent lorfqu’on limbibe d'huile 


d'olive. Tous les métaux réduits en 


petites lames minces font tranfpa 


rens, ainfi que toute tranché de bois 
quelconque; maïs lorfque la lumiere 
tombe fur un miroir de verre, une 


partie eft réfléchie par 1a furface an. 


térieure ; celle qui eft réfléchie par 
la furface poflérieure revient vers lan- 
térieure , & s'échappe du moins en 
partie; 1 y en a cependant une 
grande quantité qui eft réfléchie vers 
la furface poftérieure , d’où elle elt 
de nouveau réfléchie vers lantérieure, 
& ainfi de fuite; mais à proportion que 
ie nombre des répercuffions augmen- 


te , les images formées par Ia furface 


poftérieure , diminuent de vivacité, 
& les dernieres images ne peuvent 
plus être fenfibles. E 

L'opacité 


EE 
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L'opacité d'un corps confifte en ce 
que fa quantité de lumiere qu’il tranf- 
met ne peut faire une impreffion 
 fénfiblé far Ia rétine. I] ÿ a toute ap- 
Parence néanmoïns qu’il n’y ên a au- 
cun parfaitement opaque, tous laiflant 
pafler plus où moins de lumiere. 16 
James de verre, formant 9 : jignes 
d'épaifleur , ne laiflent päller qu'un 
7 de lumiere. Une tranche d’eau 
marine de 10 pieds, abforbe Îes 
+ de la lumiere qui fa pénetre ; 
Mais il paroît que Pair ef environ 
58290 fois plus tranfparent que l’eau 
de la mer; de maniere que S8230 
Pieds d’air n’abforbent qu'environ 
les = de la lumiere qui pénetre dans ce 
fluide ; mais 80 lames de verre for- 
nant une épaifleur de 4ç + lignes ne 
laiffent pafer aucune lumiere fenfible, 
Si nous conceyons qu’un faifceau de 
lumiere compofé d’un celfain nom- 
bre de fiers rencontre une tran- 
che d'eau, & qu'il perde en par- 
Courant un pied, la dixieme partie 
de fes rayons, il perdra,.en parcourant 
la feconde tranche de même épaïiffeur, 
la dixieme partie de ceux qui fe font 
Préfentés à lentrée de la feconde 
Tome II, (® 
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tranche, & ainfi de fuite, M. Bov- 


guer prétend avoir trouvé , par des 
expériences; 1°. Que la lumiere du 
foleil eft environ trois cens mille 


fois plüs forte que celle de La lune, 


lorfqu’elle eft pleine, & dans f 
moyenne diflance àlaterre; 2°, Que 
la lumiere du foleil n’eft plus fenfble 
lorfqu’elle eft diminuée 1000 000 
000 000 fois ; enforte qu’un COYpS 
et véritablement opaque, lorfquil 
ne tranfmet que la 1000 000 009 
000 me partie de la lumiere du fo- 
le ; 3°. Que de 10009 rayoïf qui 
partant d’un aftre, viendroientjufqu'à 
notre œïl s'ils ne rencontrotent pas 
notre athmofphere , il n’en arrive 
qu'autant qu'il 'eft indiqué par R 
“Fable fuivante, dans laquelle o dé- 
figne que laflre eft à l'horizon. 
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| Devrés À Nombre Deprés 
de Haureurf des de Hauteur 
apparente, | Rayons. |anparenre. 


. Selon ce favant célebre, une 
ligne d’épaiffeur de verre détruit Z 


de lumiere 5 mais M, de Buflona 


Houvé, en fe fervant ‘du vêrre de 


Saint-Gobein , différent fans doute 


de celui qu’a employé M. Bouguer, 


qu'une ligne d’écaifleur d’un tel verre 
Re diminue {a lumiere que d’envi- 
9n >; que deux ligues ne Ia dimi- 
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nuent pastout-à fait d'un, &tos | 
_ glaces de deux lignes , moins dei; | 
& ce dernier Auteur aflure que h | 
Jumiere ne diminue que d'un peu 
plus de moitié, en traverfant une 
épaifleur de 6 lignes de verte de 
Bohême. : 

Ii eft bon de remarquer que {a 
Jumiere qui fort d’un corps opaque 
“peut avoir perdu une partie de fa 
vitefle par Pinégalité des forces atr 
tradives & répullives des molécules } 
de ce corps , qui lont fait errer 
dans des labyrinthes innombrables, &, 
| qui ne Jui permettant pas de fe diri- 
ger dans un certain fens, Ia difper- 
fent de tous côtés, de maniere qu'elle. 
ne peut faire aucune imprefhion fen- 
- fible fur la rétine : telle paroît être, 
fa véritable caufe de lopacité: La 
sranfparence au contraire, tire fon 
origine non feulement des por 
droits, ( qui fe trouvent dans tous Jes 
corps , } maïs principalement de Pho- 
mogéneité des parties qui exerçant 
des forces égales fur [es globules um | 
_neux, leur permettent de fortir el 
ligne droite, de fe diriger dans ct” 
tains fens, de maniere qu'à leur Rb 
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té du milieu diaphame , la vitefle elt 
la même qu’à leur entrée, 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. 


1. ia E $ Flommes qui font le moins 
| d'attengion au fpeétacle de ce vaite 
| ‘univers , s’apperçcoivent néanmoins. 
que fe foleïl.& la fune fe levent & 
| fe couchent chaque jour; & en paf- 
_fant une nuit à obferver les autres 
afres, on Îles voit fe lever & fe.cou- 
cher aufi ; de maniere qu'il y a un 
mouvement commun, du moins appa- 
rent, par lequél les aftres en général 
font le tour de la terre dans Pefpace 
d'environ 24 heures. Lorfqu’on con- 
fldere ce mouvement en fe plaçant 
farunlieu élevé & regardant autour 
de foi, on ne peut s'empêcher de 
emarquer un cercle très-apparent 
qui termine la vue de tous côtés, 
divife le ciel en deux parties dont 
celle qui eft au deffus de notre tête 
ell la feule vifible : on l'appelle l’hori- 
zon, Les aflres ne font vifbles que 
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quand ïls parviennent audeffus. de 
Vhorizon. | 
2. En examinant le mouvement 
général des aftres, on s’appergoit bien- 
tôt que chaque étoïle décrit un cercle 
dans lefpace d'environ 24 heures: 
tous ces cercles font paralleles, & 
la ligne droite qui les traverfe tous 
en paflant par leur centre, s'appelle 
axe du monde. Les deux extrémités 
de cette lïgne qui pañle auffi par le: 
centre de la terre , & qu’on conçoit 
terininée au fond: du ciel, font les 
pôles célefles ; les deux points où cette 
ligne rencontre la furface de la terre, 
font appellés les poles de la terre. 
Le pole féprentrional. du monde et 
fitué du côté du nord fort près d'une 
étoile qu'on nomme étoile: polaire; 
le pole oppolfé fitué du côté du midi, 
eft appellé le pole aufiral ou méridional 
- du monde. Tout le monde connoïît 
cétte conftellation compofée de fept 
étoiles , queles Aftronomes appellent 
a grande ourfe, &: que les gens de R 
campagne nomment le charrior de 
David ; fi Von tire une ligne par les 
deux étoiles du quarré de lourfe qui 
font Ie plus éloïgnées de fa queue, 
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& du côté de la convexité de la même k 
queue, cette higne prolongée paflera 
fort près de Fétoile polaire. & dm 
pole du monde quin'eft guere cloigné 


“ de cette étoile. 


3. Un obfervateur qui éonnoît 
dans le ciel la fituation du pole fep= 
tentrional du monde, difingrera fa: 
clement les points cardinaux : le nord 
& le fud, lorient & l'occident. 1° Le 
nord oule feptentrion eft le côté vers 
lequel ef dirigée lonibre d’un corps 
quand il eft midi; 2°, le fud ou le 
midr eft le côté oppofé au nord; 
3°, lorient , le leyant où Peft; 4°,1e 
couchant, l'occident ou louefl; ces deux 
derniers font fitués entre les denx 
Points du nord & du fud & à égale 
diflance ; lorient eft à droite quand 
On regarde le pole, & l'occident eft 
à gauche, ; 

* 4 Le zénith eft le point qui répond. 
diretement au deflus de notre tête, 
celui auquel va fe diriger le fil à 
plomb, Iorfqw'on y fufpend un poids. 
Si Pon conçoit um cercle qui paflant 
Pa Ce point, ait le même centre que 
Phorizon » auquel par conféquent ï 
fera perpendiculaire , comme lan gle 
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que fait Le fil à-plomb avec l'horizon . 
eft droit, l'arc de ce cercle compris 
entre le zénith & lhorizon fera de 90. 
degrés: Les cercles qui paflent parle! 
zénith & parle centre de l’horizont 
qui ef le même que celui du monde, 

(car nous concevons ici que Phorizon 

pafle par le centre de la terre, que 

nous regardons comme celui de Pu- 

nivers ). font appellés verticaux ; cel 
par l'arc d’un de ces cercles compris 

entre un aflre & l'horizon qu’on me- 

fure la hauteur de cet aftre: fi cet. 
arc eft de 30 degrés, on dit que. 
laftre eftélevé de 30 degrés au deflus | 
de lPhorizon, Le nadir eit Ie pointin. | 
férieur de la fphere célefte ; celui qui | 
eft oppofé au zénith, en un mot celui | 
vers lequel fe dirige par en bas un | 
fl à plomb par fa gravité naturelle. | 
Outre Phorizon rationnel ou mathéma: W 
tique , qui, pour chaque lieu de à 
terre , fépare Ia partie vifible du ciel À 
de celle qui ne Peft pas, on doit | 
concevoir Phorizon qu’on appelle À 
fenfible , c’eft un *plan parallele à k 
Vhorizon rationnel, & qui touche h | 
furface de la terre ; on n’en fait pas 


grand ufage 5 & d’ailleurs dès quil | 
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agit dés aftres qui font fort éloïgnés 


 ROUS, on peut fuppofer que ces 
deux cercles fe confondent enfem- 
ble ; Ja diflance qui les fépare étant 
Comme nulle relativement à celle qu'il 
ÿ à entre la terre & les étoiles. L’ho- 
rizon eft différent pOur tous les points 


de Ja terre: chaque pays à le fien. … 


L'obfervateur placé en À Free 


à pour horizon H N ;: si s’avançoit 
de 10 degrés au point B , fon horizon 


déviendroit R P » & feroit avec 1e 


Précédent un angle qui feroit auffi 
de 10 degrés, 


. 5 L’angle que fait l'axe du monde 
avec Phorizon , fait connoître lélé- 


vation où l’abaifement du pole*fep- 


tentrional, ou arclique, & du pole. 


méridional ou antardique, À Paris Le : 


pole boréal eft élevé d'environ 49 
degrés, & Ie pole auftral eft abaïflé 


d'autant { x }, Si on COnçoit un cer= 


(1) Virgile défigne la différence des 
poles dont l’un ef élevé par rapport à nous 
du côté du nord, & l’autre abaïflé vers le 


Midi ; en difant : : 
Hic Pértex nobis fémper Jublimis : ar illum 
Sub pedibus Stix ara vider ; manefgue profundi, 
Su : Georg. I, 242". 


© $ 


322 ASTRONOMIE PHYSIQUE: 
cle qui pañle par le milieu de l'axe: 
du monde, ou par le centre del'uni- 


. vers, & dont le plan foit perpendis 


cülaire à Ia ligne qui joint Les deux 
poles , ce cercle, qu’on nomme équa= 


teur , féparera la fphere célefte & 


le globe de la terre, en deux hémif. 
pheres égaux , lun feptentrionak, 
l'autre méridronal, Lorfque le foleil 


paroïît parcourif cé cercle, ce qui 


arrive aux équinoxes , les jours font 
égaux aux nuits par toute la terre, 
. L'équateur étant à égale diftance 


de lun & de l’autre pole, lés poles 
du monde feront en même temps ceux 


de Péquateur ; car on appelle en 
général poles d'un cercle les deux 
points de la fphere qui font le plus 
éloïgnés de ce cercle, on ceux qui 
font fitués fur une ligne perpendi- 
culaire au même cercle & paffant pat 
fon centre, C’eft pourquoi le zénith 
eftle pole de l'horizon ; il en eft de 
même d’un autre cercle ; fon pole en 
€lt toujours éloïgné de 90 degrés en 
tout fens. Mais il ne s’agitici que des 
grands cercles de fa fphere : ce font 
ceux qui ont le même centre que la 


fphere ; tels font l'horizon & Péqua- 


l 
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teur. La Tigne qui pale par les deux 
 Poles d’un cercle s'appelle auf en. 
général Pave de ce cercle. Cetteligne 
elt toujours perpendiculaire au plan 
de ce cercle; mais.le diametre elt 
tiré dans le plan même du cercle. 

6. Le méridien eftun grandicercle de 
Ja fphere qui pale par les deux poles 
du monde auffi-bien que par le zénith 
& le nadir, Partageantle ciel & Ia 
terre en deux hémifpheres égaux, Pün- 
oriental & l'autre. occidental. IL eft 
ainfappellé, Parce qu’il marque le mi. 
lieu du jour, quand le foleil y arrive . 
chaque point de ce cercle étant éga- 
lement éloigné de l'horizon à droite 
& à gauche. Le méridien d’un lieu 
ftué plus à lorient ou à l'occident 
que Paris, eft différent du méridien 
 décetre Ville ; de naniere que filon 
avance de 15 degrés vers lorient, 
le zénith de l’'ébfervateur avancera 
de la même quantité auffi-bien que: 

fon méridien, Ainfi de Breft Paris: 
ya 7 degrés dont Paris eft plus 
 Otiéntal que Breft, Mais quand on va 
ditetement vers Le nord ou vers le 
füd, on ne change point de méri- 

in, Tous les méridiens de différens 

O ç 


324 ASTRONOMIE PHYSIQUE. : 
lieux de Ta terre fe réuniffent & fe 
coupent aux deux poles du monde; 
& ils font tous coupés en parties : 
égales par Péquateur dont le plan eft 
à égale diflance des deux poles : ils. 
font tous perpendiculaires à ce cercle, 
Mais quand un obferyateur placé dans 
un endroit fixe ; parle du méridien. 
_il entend Ie méridien du lieu où il 
eft, celui qui pañle par fon zénith & 
que l’on confidere comme fixe aull 
bien que l'horizon. 
La hauteur. d’un aftre,comme nous. 
avons déjà dit ci-deflus er). 
fe mefure par un are d’un cercle ver- 
tical, qui va de aftre à l'horizon. 
Soit un obfervateur défigné par 0: 
(fig. 2), dont? eftle zénith, & HOR, 
horizon, qui eft umicercle dont nous, 
ne repréfentons iei que Îe diametre ;, 
1 Von décrit le demi-vertical H 7 RS 
qui pafle par le zénith, z R fera un 


quart de cercle ; enforte qu’une étoile | 


qui feroit fituée en 7, auroit 90 de- | 
grés de hauteur ; f elle étoit fituée 
en À, de maniere que angle 4 OR 
fût de 45 degrés, lare 4 R ou: la 


hauteur de létoïle feroit de 4s de- 
grés, Suppofons que l’obferyateur 0: 
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foït muni d’un quart de cerclé B O D, 
de bois où de métal, divifé en 90. 
degrés , en plaçant un des côtés B O 
Verticalement , au moyen d’un fi à 
plomb, & mettant enfnite l'œil au 
centre O, il remarquera fur quel point 
C répond laftre 4; le nombre de 
degrés compris entre C & D fur fon 
inftrument, fera égal au nombre de 
degrés de l'arc 4 R du vertical célefte 
qui marque la hauteur de laflre au 
deffus de l’horizon : enforte que f 
Parc D C eft de 45 degrés, la hau- 
teur de laftre À fera auffi de 45 de- 
grés: fi une étoile “toit placéeena, 
0 trouveroit [a diftance qu’il y a 
entre cette étoïle & laftre A, eh. 
mefurant l'arc de cercle ç C compris 
entre Jes deux rayons vifuels © 4 ; 
OA car f Parc c Ceft de 20 de. 
grés, l'arc célefte correfpondant 4 4 
‘fera auf de 20 degrés : or les Aftro- 
nomes fe fervent pour mefurer les. 
mOouvemens apparens & relatifs des: 
aftres , de degrés, minutes ou fecon-' 
des, ou de portions de cercles , &ils. 
mefurent auffi les diflances apparen- 
tes des aftres par les degrés, minu- 
fes & fecondes d’un arc de. cercle 
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dont le centre d’où partent les rayons 
vifuels efl Pœïl du fpedateur, Si deux 
rayons vifuels menés Pun au bord 
fupérieur & l’autre au bord Inférieur 
de [a lune fituée près de l'horizon, 
forment un angle d’un demi-degré où 
de 30 minutes, on dira que la lune 
a un diametre de 30 minutes où d’n 
_demi-degré, 

* Les Affronomes emploient d’une autre 
maniere le quart de cercle dont ils £ fer: 
VEnt pour mefurer les hauteurs ; ils placent 
- un des côtés O B ( fig. 3 ), de maniére qu'il 
foit dirigé vers Paltre 4; au centre O de 
PMinifrument ef fufpendu librement un £l à 
plomb O D; dans ce cas Parc F G du quart 


de cercle compris entre le fil à plomb&le | 


rayon O G'aura autant de degrés que l’arc 
À R qui mefüre [a hauteur de laflre au 
deffus de l’horizon; en effét la ligne ver< 
ticale Z © D fair avec le rayon vifuel qui 
va du point B, (où ef fitué le fpeétateur 
dans cette maniere d’obferver J-alatre 4 
wn angle, qui eft mefuré par l'arc Z 4 d’un 
côté, & de l’autré par l’are B F qui a lé’ 


même ‘nombre de degrés; car les deux | 


angles BOF, ZO Aétant Oppofés-au fon 
met, font égaux, ainf que nous Payons fait. 
Voir dans notre Précis des Mathématiques : 
c’eft ce que nous appellerons la diffance a 
zénith, Mais cette diffance crant connues 
on l'ôtera du quart de cercle Z A R ; OÙ 
de 90 degrés, & il reflera la hauteur 4 R 3 
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& cette hauteur fera mefurée par l'arc FG 
. du quart de cercle. Suppofons que la difance 
aù zénith défignée par l'arc B Fou par Z À 
fit de so degrés, Otant 50 degrés de 99 
deprés , il reftera 49 degrés pour la valeur 
de larc FG ou de l'arc 4 R: & la hauteur. 
de l’affre À fera de 40 degrés. 
7: Tandis que La fphereentieretour- 
ne fur fon axè P R (ft8.4), chaque 
pointde l'équateur E Q décrit un grand 
cercle de Ia fphere; maïsles points qui 
“font plus près du pole, commele point 
À; par exemple, décrivent des cer. 
cles plus petits quila coupent en par- 
tes Inégales, ls ont leur centre hors 
de celui de Ia fphere, fur Paxe PR , ls 
font paralleles à l'équateur, & on les 
nomme fimplement des paralleles: tel 
ef le cercle À B qnia fon centre au 
point D de l'axe PR, & qui paroît 
ovale dans a figure, parce que nous 
fuppofons qu’il eft vu en perfpedive. 
* de côté. Pendant la révolution de 
_ lafphere, chaque point du ciel placé 
hors de l'équateur, décrit un paral- 
lele d'autant plus petit que ce point 
€f plus éloïgné de Péquateur: tous. 
les paralleles 4 B font coupés em 
deux parties éoales par le méridien 


PAMR B; le plan de ce cercle les 
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traverfe par le centre, & les partage 
Par conféquent en deux parties éga- 


les, Si le parallele 4 B que décrit une 


étoile eft tout entier au deflus de 


Phorizon H O, elle paffera deux fois 


le jour aw méridien, d’abord en A4 


& enfuite 12 heures après en B:; fa 


plus grande élévation 4 def de 
l'horizon, fera dans fon PAR fupé- 


rieur en À, & fa plus petite hauteur 


dans fon pañlage inférieur en B, Mais - 


f Le parällele de l'étoile fe trouve 


n'avoir qu’une petite partie au deflus 
de lhorizon , comme le parallele 


M NL, ( dont on na repréfenté ict 


-que Ja moitié }, Ja partie fupérieure 
M N élevée fur l'horizon , fera moins 
confidérable que la partie invifible: 
N L cachée par horizon, & on ne: 
verra Pétoïle que pendant la plus 


petite partie de 24 heures, Deux 
grands cercles de la fphere ayant le 
même centre , fe coupent à ce point, 


& leur commune fedion eft un dia: 
mette CommMUR: mais: il ef de {a 


nature du diametre de couper Île cer- 
cle en deux parties égales ; ainfi le 
plan de chaque grand cercle eñ coupé 


pat l’autre fuivantfon diametre même 


& en parties égales, 


Pere * “eme nrns 
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8. Le principe que nous avons 
déjà établi, fufñt pour trouver la 
hauteur du pole par Le moyen des 
étoiles. Prenons une étoile fituée 
prés du pole nord. P, en À, par. 
exemple, (fs. 4 ); ft cette étoile 
eft à 2 degrés du pole , Îes arcs 4 BP 


& P B feront chacun de deux de- 


grés, & l'arc entier À P B fera de 
4 degrés. Ceft pourquoi l'étoile étant 
au méridien en 4, dans la païtie 
fupérieure de fon parallele , aura une 
hauteur H 4 au deffus de l'horizon ; 
plus grande de 4 degrés que la hau- 
teur B H de cette même étoile, lorf 
que 12 heures âprès elle fera au 
deflous du pole; & Ia différence B 4 
de ces deux hauteurs fera de 4 de- 
grés. Suppofons maintenant qu’on 
ait obfervé Ia hauteur de l'étoile en 
À, & fa hauteur en B; ïl faudra 
Pour ayoïr la hauteur du pole P, 
divifer en deux parties égales la dif- 
_férence B 4 des deux hauteurs. On 
ajoutera Ja moitié P B de cette dif 
férence avec la petite hauteur H R 
de Pétoile ; La fomme donnera Ia 
fauteur H P du pole. Si une étoile 
Oblérvée à Paris, a d’abord 47 degrés 
se hauteur, & 12 heures après S} de- 
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grés , on prendra 2 degrés , moîtié 
de Ia différence 45 ce fera la dif. 


tance de létoïle au pole ; ces 2 des 
grés ajoutés à la plus petite hauteur, 


(47 degrés), de Pétoile, donneront 
la hauteur du pole, qui fera pat 
corféquent de 49 degrés. On trou- 


vera le même réfuitat en prenant la 


moitié de la fomme des deux hau-. 


@urs 47 & çr degrés; car cette 
moitié vaut. 49 degrés ; c’eft ainf 
que. les étoiles voifines du pole fer: 
Vent à trouver fa hauteur, La hau+ 
teur du pole étant connue » celle de 
léquateur, fera facile à trouver. Soit 

Q, Péquatus, a hautetr au def: 
fus -de l'horizon H O', eft mefurée 


par Parc O E du méridien, qui pañle 


nécellirement par Je zénith Z, Tous 
les points de l'équateur étant égale- 


ment diflans des deux poles P,R, le. 


point Æ doit Partager en deux par- 
ties égales Le demi - cercle P E R; 
ainf larc P E eft un Quart de cercle, 
& vaut par conféquent -00 degrés, 


D'autre côté » Phorizon H O ,; qui. 


eft un grand cercle de la fphere, 
coupant le méridien , qui eft aufñf 
UN autre grand cercle de Ia fphere, 
en parties égales ; fi du demi-cercle ou 


M 
1 
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du demi-méridien H P O, l’on retran- 


che Parc E P quieft un quart de ce 


cle, Hreflera.deux arcs H P, EO qui 
pris enfemble , vaudrontun quart de 


cercle ou 90 degrés; c’eft pourquoi 
ide 90 degrés, l'on retranche la 
hauteur H P du pole, ïl reflera Ia 


auteur Ë © de lPéquateur ; mais f 


_lepole P eft fuppofé celui du nord, 


& que lobfervateur {oit placé en- 
deça de l'équateur 4e point © de 
lhorizon fera. fitué du côté du midi. 
Les Aflronomes difent que la hauteur 
du pole H P, ef le complément de la: 
hauteur E O de l'équateur; cefl-à- 


dire, que la hauteur du pole eft ce 


qi manque à celle de l'équateur . 
pour valoir 90 degrés(r}:le zénith Z 
étant toujours élorgné de lhorizon 
de 90 degrés, les arcs Z O, Z H 
feront chacun un quart de cercle:; 
Ceft pourquoi fa hauteur H P du 
pole, eft le complément de la dif 
tance P Z du pole au zénith; carces 


(1) I ef bon de fe rappeller que- nous 
avons dit dans notre Précis de Mathémati- 
ques & ailleurs, que le comp'ement d'un arc 
ef ce qui lui manque pour loir 90 degrés, 
& que le füpplément ef ce Qui lui manque : 
Rour valoir un demi- cercle ou.180 degnés. 
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deux quantités prifes enfemble, valent 


90 degrés comme Ia fomme des arcs 
HP, E 0; d'où ül fuit que les arcs 
P Z,E O font égaux; aimf la dif 


tance P Z du pole au zénith eftégale | 
à la hauteur E O de l'équateur. Mais 


les deux ares Z P, P H pris enfem- 
ble, valent un quart de cercle auffi- 


bien que Parc Z O ; donc f d'un. 
côté lon retranche P Z, &del'au- 


tre l'arc égal E O, ÿl reflera dés arcs 
égaux ; c’eftà-dire que l'arc H P, 
(ou la hauteur du pole) | eft égal à 
l'arc EZ, ou à la diflance de l’éques 
teur au zénith. = 

9. Plus on avancé vers Ie nord, 


plus Îes ombres méridiennes , mefu- 


rées le même jour, fe trouvent lon: 
gues ; ce qui prouve que Îa hauteur 
du foleïl au deflus de l'horizon , de- 
vient plus petite à mefure qu’on s’ 
loïgne de léquateur, en allant vers 
lé feptentrion. De cette obfervation 
lés anciens conelurent que la terre 


étoit ronde. Son ombre dans Îles 


écüpfes de lune , paroît toujours 
ronde, & les vaïfleaux en avançant 
vers la pleinemer, difparoïffent; on 


les voit defcendre & fe perdre peu’ 


à peu par la courbure de la furface 


pes SE 
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des eaux. I y à environ 1900 ans 
que Poflidonius trouva que l'étoile 
appellée Canopus, qui pañloit an Mé- 
tidien d'Alexandrie, à la hauteur de 
7 degrés 1, ne s’élevoit prefque pas 
À Rhodes, mais qu’elle pafloit à l’ho- 
rizon, & ne failoit qu'y paroître: il 
fuivoit de-là que ces deux Villes {1 
tuées fous le même méridien ou à 
Peu près, avoient des horizons qui 
faifoient entr'eux un angle de 7 de- 
gtés +5 puifque la même étoile fe 
trouyant dans l’un de ces horizons : 
toit éloignée de l’autre de 7 de- 
gtés =; ainfi l'arc du méridien terreftre: 
Compris entre ces deux villes étoit de 
7 degrés 2, tandis queleur diftance itr- 
héraire, en ligne droite, étoit de 3250 
flades , au rapport d'Eratofthèhe, cité 
Par Strabon ; mais 7 degrés ? {ont 
TL partie d’un cercle où la zs par- 
te de 360 degrés ; ainf prenant 48 
fois ce nombre de ftades, on trou- 
Vera que les 360 degrés de la terre 
valent 180000 ftades. Le flade Egyp- 
tien | fuivant M. Le Rot , ( Ruï- 
nes des monumens de Ja Grece), peut 
être évalué à 114 -—;. toifes. Aïnfr 
l circonférence de la terre doit être, 
lon ce calcul , de 8909 lieues , cha 
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 cuné de 2283 toiles; ce qui s’éloi- 
gne bien peu de la mefüure confiatée 
“par PAcadémie, qui eft d'environ 
9000 lieues, Mais la terre n’eft pas 
parfaitement ronde, comme nous l’a- 
.vons dit aïlleurs ; elle eft au contfaire 
‘un peu applatie vers les poles; ce- 


pendant en Phyfique on peut da re 


garder comme parfaitement fphéri: 
que , parce que Papplatiflement qui 
réfuite des mefures & des calculsdes 
plus exads , eft en effet fort peu con: 
fidérable. Nous invitons ceux de nos 
Lecteurs qui font aflez verfés dans 
* Tes Mathématiques, à confulter ce 
que nous avons dit fur cette matiere 


dans le cinquieme volume de notre. 


Cours complet de Mathématiques. 
SI delqu'un avoit quelque peine 


à Comprendre comment on a pu dé- 
termiver la longueur d’un grand cet 


cle de là terre, äl feroit aifé de lui 
faire remarquer que, fi un Obferva- 
teur s’avance d’un degré du côté 


du pole nord , en fuivant le même 


méridien, la hauteur du pole aug- 
mentera d'un degré. Donc ïäl y 
aura aufll un degré du méridien 
terreftre entre le lie: d'où x ef 
- + Ni . 2 9 
pati, & celui où il eft arrivé ; c'efl 


ME ue 


ASTRONOMrE PHYSrour. 335$ 


lieux eft de 25 lieues, chacune de 
283 toiles, on concluer: que les 360 


“degrés de la circonférence entiere. 


d’un degré de hauteur, ©eft une 


P'euve que notre horizon & notre 


Zénith ont chan gé d’un degré ; car ce 
font les termes flxes auxquels fe rap- 
PORENE nos obférvarions des hau- 
leurs à 

10. Notre globe à fon Équateur & 


{es poles qui répondent à l'équateur 


aux poles célefles. L’équateur ter- 
relire ft un cércle qui à le même. 
centre, & qui.eft dans le même plan 


que Péquateur cclefte. L’équateur ter- 
ïeflre ou La lione équinoxinle , fait Je 


tour de [a terre. en La divifant en deux 


-païtiés égales, June méridionale , 


l’autre feptentrionale ; H pañle au mi- 
lieu de l'Afrique, dans les Etats du 


_ Macoco &-du Monoémuei ; traverfe 
mer des Indes ; fes ifles de Sumatra 


de Bornéo, Ia vafle étendue de la 
mer pacifioue ; Péquateur pañle en- 
füite au travers de l'Amérique méri- 
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dionale, depuis la province de Quito 
au Pérou, jufqu’à Pembouchure de 
da riviere des Amazones. Nous di- 
fons que les pays qui font fur cette 
ligne, n’ont aucune larirude , parce 
que lon appelle latitude les diftances 
à l'équateur, en les comptant fur le 
méridien : à mefure qu’on quitte lé 
uateur pour ayancer vers les poles, 
Pi au feptentrion, foit au midi, on 
avance en latitude ; lorfqu’on el à 
un degré, où à 2% lieues de l’équa- 

teur, on a un degrc de latitude. 
La latitude ou la diftance d’un heu 
à Péquateur eft donc Parc du mir 
dien de ce lieu, compris entre léqua- 
teur & ce lieu : on appelle latitude 
nord où latitude féptenirionale, la dif 
tance à Péquateur , pour Îles pays 
qui font fitués du côté du nord, & 
latitude fud , ou laritude méridions- 
le, celle qui eft comptée, de d'autre 
côté de Fa ligne ou de léquateur en 
allant vers le pole méridional, On ne 
fauroïit avoir plus de 00 degrés de 
lautude , parce qu’il ny a que 90 
degrés entre l’équateur & Îes poles, 
où toutes les latitudes finiflent, [a 
bauteur du pole dont nous avons 
A F park 
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parlé ci-devant, eft égale à la [atitude 
du lieu, parce que la latitude n’eft 
autre chofe que la diftance un lieu 
à l'équateur terreflre, ou la diflance 
de fon zénith à l'équateur célefte ; &: 
cœtte diflance eft mefince par l'arc 


ZE (fe. 4). Maïs cet arc cit égal 


hauteur du pole, Si l'arc Z E en de 
45 degrés, pour ün lieu donné, Ia 
latitude de ce lieu fera de 45 degrés: 
telles font les Villes de Bourdeaux, 

fançon, Turin » Plifance, Man- 
toüe, Aflracan > CC, 

T1. Après avoir mefuré Ja diflance 
$ lieux en allant de l'équateur vers 
un des poles, fous le nom de Iati. 

tudes, on à voulu Îles mefurer dans 
“autre fens, cefl-à-dire d'occident 
“nOfeNt ;-& Les anciens Les ont nom- 
nées longitudes | parce que Ia Ion- 
PIC dés pays -connus étoit plus 
8tande dans ce fens-Jà que du nord au 
midi, lorfque Les Premiers Géogra- 
Pôes ont établi leur mefure > I Va 
énviron 1800 ans. Pour mefurer les 
Ogitudes , on Conçoit plufieurs mé. 
tidiens rerreftres ÿ ces cercles font per. 

Tome II, 
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pendiculaires à l'équateur, & pañfent: 
tous par les poles de la terre qui font 
auffr les poles de Péquateur terreftre, 
Tous les lieux qui font fitués fur un 
même méridien, ont la mème longi- 
tude, dont les deorés fe comptent 
fur léquateur, en allant d’occident 
en orient, depuis le premier méri- 
dien jufqu’à celui du lieu dont il s’a- 
git; de maniere que fi Parc de léqua- 
teur compris entre le premier méri- 
dien & celui d’une Ville donnée, 
eftde 20 degrés, la longitude de cette 
ville fera de 20 degrés. Le premier me 
ridien d’où lon part pour compter les 
Iongitudes , effune chofe arbitraire & 
de pure convention. La Béclaration 
du 25 Avril 1634 la fixe pour Î6s 
Géographes François, à l’extrémité 
de lifle de Fer, Ia plus occidentale. 
des iles Canaries, Le Bourg princr 
pal de cette ifleeft à 19 degrés $3 
minutés 4ç fecondes à loccidentde 
Paris; mais M.de l'Ifle, fameux Géo 
graphe , ayant fuppofé pour plus de 
facilité & en nombres ronds, que 
Paris étoit à 20 degrés de longitude 
les Géographes de France ont fui 
fon exemple; :c’eft pourquoi dansk 
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plupart de nos Cartes, on établit le 
premier méridien à 20 degrés du 
méridien de Paris, du côté de Poc- 
cident; & lon continue de compter 
les Ilongitudes terreftrés vers lorient 
jufqu'à 360. degrés, en faïfant tout: 
le tour de la terre; néanmoins les 
Aftronomes François lont..unñe autre 
maniere de compter les longitudes : 
‘is prennent, non pas en degrés, mais 
en temps, Ja différence des méri- 
diens où la différence des longitudes 
entre Paris & les autres lieux; 1ÿ 
degrés de longitude font une heure, 
parce que le foleil faifant en appa- 
rence le tour de la terre en 24 heu- 
res, parcourt en une heure la - par- 
tie de fon cercle ou 15 degrés; un 
depré fait 4 minutes de temps. Un 
obfervateur qui s’avanceroit à 1 
degrés de Paris du côté de lorient, 
compteroit une heure de plus qu'à 
Paris ; & comme Vienne en Autri-- 
che eft à environ 15 degrés à lorient 
de Paris, le foleïl arrive au méridien 
de Vienne une heure: plutôt qu’à ce- 
lutde Paris, de maniere qu'oncompte 
midi à Vienne lorfqu'il n'éft encore 
qu'onze heures du matin à Paris 5 
P 2 : 
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& il eft midi une heure plutôt à 
Vienne qu'à Paris. C’eft pourquoi 
un obfervateur qui avance de 1$ 
degrés vers lorient, va au devant 
du foleil, & Ie voit une heure plus 
tôt. En continuant d'avancer am 
vers lorient de 15 en 15 degrés, il 
gagneroitune heure à chaque fois; 
& s’il faifoit le tour entier du globe, 
il auroït gagné 24 heures en arrivant, 
à Paris, de maniere qu'il compteroit 
un jour dé plus-que les Parifiens; il 


feroit au Jeudi, tandis que les Par 


fiens feroïent encore au. Mercredi 
Un autrè obfervateur qui s'avance: 
roit de 15 degrés du côté de locci: 
dent ,compteroit une heure de moins 
qu'à Paris; de maniere qu'il compte: 
roit r1 heures, lorfque les Parifiens 
comptent midi; àinft le foleïl fe le- 
veroïit une heure plus tard pour Jui 
que pour Paris, En continuant de: 
vancer ainfr vers l’oueft de 15 ent 
degrés , il perdroit une heure à cha 
que fois; & revenant à Paris apré 
avoir fait le tour du monde, 11 n€ 
compteroit que Jeudi lorfque 6 
Parifiens feroïent au Vendredi. On 
xemarque cette fingularité dans le 
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maniere de compter, toutes les fois 
qu'on voit arriver un-vaifleau qui a 
fait le tour du monde, Les habitans 
des ifles de Ja mer du fud ; qui-font 
éloignés d’un demi-cercle ou de 12 

eures de notre méridien >; VOoient 
les voyageurs qui viennent des Indes 
& ceux qui leur. viennent de PAmé- 
tique, compter différemment les Jours 
.de;la femaine: car fuppofant qu'il 
el Mardi à midi pour Paris, ceux qui 
lont dans les Indes, difent Qu'il ya 
{x heures que Mardi eft commencé : 
& ceux qui font en Amérique difent 
qu'il s’en faut au contraire de plufieurs 
heures, Dampierre étant allé à Min 
danao par l'ouelt » troüva qu'on ÿ 
COMmptoit un jour de plus que lui, 
Les Portugais établis à Macao, ville 
Maritime de la Chine, comptent un 
jour de plus que Îles Efpagnols ne 
Comptent aux Philippines . : quoi 
qu'ils foient peu éloïgnés les uns des 
autres : les premiers font au Lundi, 
tandis que les feconds ne comptent 
que le Dimanche; cela vient de ce 
que les Portugais de Macao y font 
allés par lorient » & que les Efpa- 
&nols font allés aux Philippines par 

: FF. 
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Poccident , en partant de PArméri- 
que & traverfant la mer du Sud. 

On peut fe fervir des éclipfes de 
Tune pour trouver Ia longitude d’un 
lieu. Suppofons, par exemple, qu'il 
foit onze heures précifes du foir à 
Vienne en Autriche, lorfqu’on ÿ-Ob- 
ferve le commencement d’une écliple 
de Tune, & qu’on remarque Île même 
commencement à Paris à dix heures 
précifes, nous ferons afürés qu'il y 
a une heure de temps de différence 
entré la capitale de l'Autriche & celle 
de la France, & qu’on compte une 
heure de plus dans cette premiere 
Ville ; d'où nous concluerons que 
Vienne eft à 15 deorés à l’orient de 
Paris ; de maniere que fa longitude 
€ft plus grande de 15 degrés que 
celle de Paris. Si on obfervoit le 
commencement de Ja même écliple 
à neuf héures du foir dans un lieu 
plus occidental que Vienne en Au 
triche, on pourroit aflurer: que le 
méridien de ce lieu ef cloïgné de 
30 degrés de celui de Vienne, dont 
la Tongitude feroit plus grande de 
30 degrés que celle de ce lieu, | 


“ 
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12. Le mouvement diurne com- 
mun à tous les aftres , par lequel ïls 
paroïflent aHer d’orient en occident’, 
n'ell pas le feul qu’on ait obfervé 
dans les planetes. Tous lès mois fa 
lune change de figure, & fait Le tour 
du ciel dans un fens contraire à celuÿ 
du mouvement général ; de maniere 
. qu'elle à un mouvement propre & 
réel d’occident en orient , par lequel 
elle faitune révolution entiere autour 
de la terre dans Pefpace de 27 jours 
& quelques heures, en avançant tous 
les Jours vers lorient d'environ 13 
degrés. La June paroît tantôt ronde 
Où pleine, quelques jours après elle 
reflemble à un demi-cercle , & cette 
“Pparence ou phafe eft appellée je 
dernier quartier de La lune ; quelques 
JOUS aprés continuant de fe rappro- . 
‘cher du foleil, elle paroît le matin 
à lorient avant le lever du foleit, 
les cornes vers le haut oppolées à 
cet aftre ; bientôt après elle diminue 
tellement à nos yeux , que fe per- 
dant dans Les rayons du foleïl, elle 
difparoît totalement pendant 3 ou 4 
Jours, & Pon dit alors qu’elle eft 
nouvelle, Ee reparoît enfuite le for 


4 
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vers l'occident après le coucher du 
foleil, fous la forme d'un croiffant 
«ont les pointes font toujours vers 
le haut ou oppoltes au foleil ; maïs 
en continuant d'avancer vers l’orient 
par fon mouvement propre, elle aug 
mente de grandeur, & acquiert h 
forme d’un demi - cercle lorfqu’elle 
ell en quadrature avec le foleil, dont 
elle eft alors éloïgnée de 90 degrés ; 
l'arc de cercle qui mefure l'angle for- 
mé par deux lignes tirées de l'œil de 
Pobfervateur au centre du foleil & 
à celui de fa June, étant dans ce cas 
de 90 degrés ; c’eft ce qu’on appelle 
le premier quartier. Enfin 7 à 8 jours 
après ; elle reparoît pleine, ronde & 
lumineufé, commeelle étoit un mois 
auparavant , elle pale au  meri- 
dien à minuit, & lon voit qu’elle 
eft oppofée au foleil, qui fe trouve 
alors dans Ia partie inférieure du même 
méridien. Nous rendrons raifon dans 
Ta fuite de toutes ces apparences dif- 
férentes de Ia lune. 

13. Quoique le foleil par: fon 
mouvement journalier , { qui nel 
qu'apparent, comme nous le verrons 
dans {a fuite }, fafle une révolution 


ren 
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d’orient en occident , il paroît encore : 


avoir un mouvement d’occident en 


orient, par lequel il fe rapproche de 
Jour en jour des étoiles qui font plus 
Orentales que lui : ce mouyement eft 
d'environ 1 degré chaque, jour; & : 
au bout d’environ 365 joursonrevoit 
létoïle vers. occident, à la même 
heure & au même endroit où elle 
paroïlloit l'année précédente à pareil 
jour; enforte que le foleil eft revenu 
fe placer au même point par rapport 
à l'étoile, après avoir fait une révo- 
lution entiere : c’eft ce qu’on appelle 
lemouvement annuel (x }. Par ce mou- 
Vément apparent , le foleïl décrit un 
- orbite qu’on appelle écliptique, parce 
que la lune eft toujours dans le plan 
de cet orbite ou à trés-peu près, lorf 
qu'il y a éclipfe de foleil ou de June, 
On peut remarquer que lorfque le 
oleileflarrivé en été au point le plus 


oo 


. (1) Ces deux mouvemens font très-bien 
Exprimés dans ces quatre vers d'Ovide : 


_Adde quod afidué rapitur vertigine cælum , 

. Sideraque altatrahit, celerique volumine torquer : 
Nitor in adverfüim ; nec me (qui cætera) vincir 
mpetus ; &* rapido contrarius evehor orbi. 
S Metam, 13 
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. près du pole feptentrionai, fa hauteur 
méridienne eft plus grande que celle 
de Péquateur d'environ 23 : degrés, 
& qu'elle eft plus petite de [a même 
quantité que celle de ce cercle, lorf 
qu'en hiver cet aftre fe trouve le plus 
éloïgné qu'ileft poflible de Péquateur, 
Nous pouvons ici confidérer Péclipti 
que, comme un cerele qui coupe lé- 
quateur en deux points, qu’on appellé 
les points équinoxiaux , & qui fait avec 
ce cercle un angle d'environ 23 : de- 
grés ; mais cet angle n’eft pas, dit-on, 
invariable ; & il diminué d’environ 
une minute tous les cent ans. Maïs 
les Mathématiciens font voir que cette 
diminutron , (frelle a lieu, } ne peut 
jamais devenir bien confidérable, & 
que cet angle , après avoir un peu 
diminué “augmentera de nouveau. 
Lorfque le foleil décrit l'équatetr, 
left 12 heures au deffus de horizon, 
& 12 heures au deflous , c’eft-à-drre 
que le jour ef alors égal à Ja nuit: 
les deux jours auxquels cela arrivé 


NES 


font appellés les jours des équinoxes. 


L’équinoxe du printemps arrive le 
20 de Mars, & celui d'automne le 


23 de Septembre, Les points de 


RTE tre one“ 
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Pécliptique fitués entre les équinIoxes, 
& dans lefquels fe trouve le foleil 
Jorfqu’il eft le plus éloïgné de Péqua- 
teur, ont été appellés fol/fices, comme 
qui diroit ffarion du foleil ; parce que 
cet aftre étant arrivé à ce plus grand 
éloignement, femble être quelques 
jours à [a même diflance de Péqua- 
teur, fans s’en éloigner, nt fans s’en 
rapprocher fenfiblement. Le folffice 
d'été artive le 21 de Jum ; & lé 
Jolffice dhiver le 21 Décembre. Le 
jour du folflice d'été Je foleil décrit 
par fon mouvement diurne le paral: 
léle Le plus élorgné de Péquateur du 
côté du pole nord qu’il puifle décrires 
Ce parallele eft appellé le tropique du 
Cancer, parce que ce jour-là le foleit 
entre dans fa conflellation qw’on ap= 
Pelle le ffgne du Cancer ou de l'Ecre= 
vife (1). Le jour du foifice -d’hiver 


(1) Une Confellation eft un amas d’é- 
toiles plus ou moins confidérable. Pour 
repréfenter les confellations , on 2 peint des 
figures dans lefquelles. ces étoiles fetrouvent 
renfermées ; ainf , les étoiles de la conftel- 
lation Gu'on nomme la grande ourfe, font 
rénférmées dans une figure qui repréfente 
Cét animal. Les Aflronomes conçoivent, une 
bande circulaire qui entoure la fphere célefte, 
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le foleil décrit Ie tropique du Capri: 
corne, qu'on.appelle ainfr, parce que 


dans ce temps-là Le foleil entre dans 


le figne du Capricorne, Les tropi- 


ques touchent l’écliptique, dans les 
pots folfliciaux, & en prenant dans 
lécliptique des ares de 2 où 3. degrés 


de part & d'autre de ces points, on 
Témarquera facilement qu'ils s’éloi 


gnent très-peu des tropiques ; & c'e : 


la raïfon pour laquelle les points de 
lécliptique Les plus éloignés de Pé- 


quateur ont, été appellés folflices ; 
parce que le foleil étant arrivé à ces 
points , paroît flationnaire par rap- 


port à léquateur dont il ne S’appro- 
che ni ne s’éloïgne du moins. fenf- 
blement pendant quelques jours, Les 
& que l'écliptique divife en deux parties 
égales dans route fa longueur :.cetre bande 
€ appellée zodiaque ; elle à 17 degrés 10 
. minutes de largeur , 8 degrés 40 minutes 


d'un côté, & 8 deprés 40 minutes de l’autre 


côté de Pécliptique, Dans cette bande fe 
trouvent 12 conflellations | dont l'une eft ap- 
pellée écrevifle, Un Jigne eft la douzieme 
partie de Pécliptique ; il y a 30 degrés : 
celui de lécrevifle répondoit autrefois à la 
Partie du ciél où fe trouvoit la confellation 
de Pécrevifle, ee 


“ 


DR en eee men SION RE CO EE 


de ce Rien 
ns os 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. 349 
tropiques céleftes font éloïgnés de 
Téquateur célefte d'environ 23 : de- 
grés (1). Les tropiques terreftres font 
éloignés de l'équateur terreftre de la 
même quantité, Le tropique du Can- 
cer pañle fur la terre un peu au-delà 
du mont Atlas, fur la côte Occiden- 
tale de l'Afrique, puis à Siene', en 
Ethiopie ; delà fur la mer Rouge, 
le mont Sinaï, la Mecque, l'Arabie 
Heureufe, Pextrémité dela Perfe, les 
Indes, Ia Chine, la mer Pacifique , 
le Mexique & lifle de Cuba, Le 
tropique du Capricorne pañle dans le 
Pérou, le Paraguay, le Bréfil, & le 
pays des Hotentots en Afrique, 

Nous avons dit ci-devant que le 
{oleil décrit chaque jour un cercle 
parallele à Péquateur ; ce qui fuppofe 
qu'il refte àla méme diftance de Péqua- 
teur pendant-24 heures; mais cela. 
_n'eft pas rigoureufement exa@ ;, parce 
que cet aftre change continuellement 
de diftance à l’équateur, & fe trouve 
par conféquent à chaque inffant dans 


. (1) Selon M, dé Lalande, cette diftance eff 

€ 23 degrés 28 minutes; mais les premiers 
Chaldéens-qui Pobferverent à Babylone , la 
failoient de 14 degrés, 
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un parallele différent, de maniere 
qu'il décrit plutôt une efpece de {pr- 
rale; mais pour fimplifier les expref- 
‘fions & les idées, nous fuppoferons 
que le mouvement diurne du foleil 
fe fait dans un cercle parallele à lé 
quateur ; en regardant comme infen- 
fible la petite quantité dont le foleil 
fe rapproche d’un des poles dans Pef. 
pace de:24 heures. = 

14. Les Aflronomes ont Imagine 
une bande circulaire qu'ils appellent 
zodiaque , qui fait le tour dé 4a fphere 
célefte, & par le milieu de laquelle 
pale lécliptique ; de maniere que 
ce cercle divife fa largeur en 2 par 
ties égales, chacune de 8 degrés 
40 minutes, C’eft dans le zodiaque 
que {e trouvent les douze fignes & 
les douze conftellations ; qu'on ap- 
pelle Je belier , le raureau tes gemeaux, 
Pecrevifle où le cancer , le lion, là 
vierge ; Ta balance ; Te feorpion, V'ar- 
cher , le capricorne où le bouc, le 
verfeau ; les poiffons (1). On difiingue 

(tr) Ces 12 Signes font défignés par les 
deux vers fuivans : 


‘ Sunt Aries, Taurus ; Gérnini » Cancer , Led; Wirgos 
Libraque, Scorpius , Arcisenens > Ceper,, Amphoras 
Piles, 
2 ; ee 


FC 
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le figne du belier de la confella- 
tion du belier; lun n’eft autre chofe 
que les 30*premiers degrés de l’éclip- 
tique ; l’autre eft*un affémblage 
d'étoiles qui répondoit autrefois dans 
le ciel au même endroit que le figne 
du belier, mais-qui eft a@uellement 
plus avancé, comme nous le dirons : 
dans la fuite. Chaque frgne eft de 
30 degrés, & Ie foleil les parcourt 
tous les uns après les autres, Il entre 
le 20 de Mars dans celui du belier, 
dans le tanreau le 20 Avril, dans 
les gemeaux Ie-21 Mai, daus le 
cancer le 21 Juin, dans le lion le 
22 Jurllet dans la vierge le 23 
Août, dans a balancele 2 3 Septembre, 
dans le. fcorpion le 23 Oétobre, dans 
le fagittaire le 22 Novembre , ‘dans le 
Capricorne Je 21 Décembre, dans lé 
verfeau le 19 Janvier, dans les poif- 
fonsle 18 Février. l 
Les Aftronomes ont déterminé la 
longueur ‘de Pannée de 365$ jours $ 
heures, 28 minutes, 4$ fecondes ; 
l'incertitude ne va pas à 3 où 4 fe- 
condes de temps. Mais il faut faire 
ätention-qu'il s’agit ici de la durée 
de l'année tropique , qui détermine 
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le retour des faïfons ; ainf d’un folf 
tice d'été au folfice d’été fuivant ; 
on compte le nombre ‘de jours, 
d'heures, minutes & fecondes, dont 
nous venons de parler ; mais l’année 


Jyderale , celle qui ramene le foleil à 
une même étoile, ef un peu plus. 


longue, étant de trois cens foixantez 
cinq jours, fix heures, o minutes, 
TO fecondes. 

La longitude du foleil fe compte 
fur Pécliptique depuis lé commen- 


, cement du figne du Printemps ; en. 


allant d’occident en Orlent ; de ma- 
niere que quand cet aftre à décrit 


un arc de 20 deprés, fà longitude 


eft de 20 degrés. La déclinaifon du 
foleil eft fa diftance à Péquateur ; 
on la compte fur les méridiens qui 


ont des cercles perpendiculaires à 


Péquateur ; de maniere que fi l'arc 
d’un méridien compris entre Péqua- 
teur & Ie foleil fe trouve de ro de- 


 grés, Ia déclinaifon de cetaftre fera. 


ce jour-là de 10 degrés, 5 
15. Outre les étoiles qui font de 

Corps lumineux par eux-même, des 

efpeces de {oleil, que Péloïgnement 


ous fait paroître fort petits, on4. 


1 
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remarqué d’autres aftres, qu’on ap- 
pelle étoiles errantes ; ou planetes : 
leurs noms font Mercure, Vénus, 
Mars, Jupiter & Saturne. Ces plane- 


tes font quelquefois plus brillantes. 


que les étoiles ; mais leur lumiere 
elt tranquille & fans aucune fcintil- 
lation, ( excepté, peut-être, Vénus), 


tandis que les éroiles fixes répandent 


une lumiere éclatante & vive, dont 


la fcintillation on le frémiflement ane 


nonce des corps lumineux par eux- 
mêmes. Les planetes parcourent le 
zodiaque d’occident en orient, par 
un mouvement -propre à chacune, 
& décrivent des orbites qui s’éloi- 
. gnent peu du plan de lécliptique ; 
car Vénus, qui s’en écarte le plus, 
Na Jamais au-delà de 8 degrés, 40 
minutes de latitude où de diflance 
à Pécliptique. La laritude des aftres 
eit leur diflance à Pécliptique ; & 


cette diflance eft mefurée par un arc. 


‘ 


d’un grand cercle per endiculaire à 
penc 


Pécliptique , compris entre Paftre & 
Vécliptique. Comme les méridiens , 
qui font des cercles perpendiculaires 
à l'équateur, pañlent tous par les po- 
les du monde, qui font auffi ceux 
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de: Péquateur, de même les cercles 
de latitude ; quand il s’agit des af 
tres, font des cercles qui paflent tous 
par les poles de Péclintique, Ils fer- 
vent aufli à connoître la longitude 
d’un affre; car cette longitude et 
Parc de lécliptique compris entre 
léquinoxe du Printemps , & le point 
de Pécliptique auquel répond le cér- 
cle de latitude fur lequel fe trouve 
l'aftre. L’afcenfion droire d’un aftre 
eft l'arc de Péauateur Compris entre 
le premier point du figne du belier 
& le méridien où fe trouve Pañtre ; 
& lon appelle déclinaifon d’un aflre 
la diflance de cet aflre à Péquateur, 
c'eft-à-dire, l'arc du méridien com- 
pris entre cet aftre & Péquateur. 
Ceux de nos fedeurs qui auront 
entre Îles mains cette machine in- 
génieufe, qu'on appelle /phere, où 


plutôt /phere armillaire parce qu'elle 


eft compofte de plufieurs cercles 
évuidés énforme d’atmilles, cel 
a-dire , d'anneaux où de colliers ,N'atr 
TORt pas de peine à fe former une 
idée claire des grands & des petits 
cercles de Ia fphere. L’horizon ef 
réptéfenté par le cercle HO L( fig 


| 
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_ $), pofé fur des foutiens qui font 
attachés au pied de la fhere. Le 
‘méridien eft le cercle R 47 P N, éle; 
VÉ verticalement, & retenu dans une 
entaïile faite au pied de Pinitrument, 

& dans deux autres entailles faites far 
Vhorizon au nord & au midi. Les 
cercles mobiles forment un affem- 
blage ou efpece de charpente qui 
tourne fur Ja Egre R°P : cette 
_ digne repréfente Pare du monde. On 
ÿ voit l'équateur, le zodiaque ; Véclip- 
tique, & les deux colures, qui font 
des méridiens , dont lun pafle ‘par 
les points folfficiaux ; on le nomme le 
colure des folflices ; Vautre pafñfe pat 
TS points équinoxiaux ,; % prend le 

n0m de colure des équinoxes. Ony 
Fémarque les deux tropiques & les 
deux cercles polaires » QUE font éloi- 
gnés des poles de 23 ; degrés, un 

ef fitué du côté du pole auftral : 
on le nomme cercle polaire aufiral : 
mais le cercle polaire feptenirional ; 
€ fitué du côté du pole nord. L’in- 
Yention de Ia fphere armillaire eft 
très ancienne : on: Pattribue à Atlas, 
qe l’on croit avoir vécu 1600 ans 
avant Jefus-Chrift, à Hercule & à 
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Mufeus ; mais il eft plus naturel de 
penfer quelle vient de Babylone 
où d'Egypte, La fphere d’Archimes 


de, fi fimeufe dans l'antiquité, étoit . 
un planetaite où une machine pros 


Pre à repréfenter auf le mouvemeit 
des pfanetes dans un globe de verre, 

Avant de parler des pofitions de 
la fphere, nous croyons devoir diré 
quelque chofe de a lumiere crépuf 
culaire, & de la réfraction des-rayons 
à travers athmofhhere, La réfrädion 
fait que les rayons du {oléil fe plient 
en traverfant Pair, de maniere àat 
river vers nous plutôt qu'ils n’y fe 
Toïent venus par Ja. ligne. droite ; 
« cette réfradion ef telle que quand 


le bord fupérieur du foleil ef vai. 


tablement à l'horizon, enforte qu'il 
ne faffe que paroître , le difque ‘en: 
tier étant encore fous l'horizon, la 
réfradion léleve aflez , pour qui 
paroïlle tout entier au deflus, cell: 
à-dire, qu’alors fon bord inférieur 
paroit toucher Phorizon, & l'effet 
de Ia réfradion égale à peu près ha 
grandeur même du diametre folaire, 


ÏI faut 4 à ÿ minutes dans nos ci- 


Mats, pour que le foleil s’éleye ds 
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a quantité d’un demi-degré , enfor- 
te que la durée du jour artificiel, 
y eft augmentée de plus d’un demi- 
quart d'heure, par cet effet de la ré- 
fradion ; elle devient beaucoup plus. 
confidérable en avançant vers les 
zones glaciales ; & fous le pole mé- 
me on a, par le feul effet de la ré- 
fration , environ 67 heures de jour, 
plus qu’on n’auroit fans elle (1). La 


(1) Les aftres paroiffent fe lever plutôt 
& fe coucher plus tard qu’ils ne le devroient 
sil, ny avoit point de réfra@ion, Les réfrac= 
tions font inconflantes , & fujettes à toutes 
les variations de l’athmofphere : elles font plus 
grandes quand l’air eft plus humide, plus 
denfe, plus ftoid; & fi l’on en excepte le 
Voifinage de l'horizon ou des vapeurs, & 
d'autres caufès accidentelles & locales, don- 
nent aux rayons qui ont une dire@ion pref- 
que horizontale, des inflexions irrégulieres ; 
Ja réfraêtion augmente d’un vingt-feptieme 
de fa quantité moyenne, lorfque le mer- 
cure fe leve d’un pouce dans le barometre, 
Qu que la liqueur defcend de 10 degrés dans 
un thermometre gradué felon les principes 
de M. Réaumur. La réfra@ion fait paroitre 
le foleil ovale à fon lever & à fon coucher; 
çar étant plus grande au bord inférieur qu’au 
bord fupérieur, elle fait paroître ces deux 
bords plus rapprochés, & par conféquent elle 
fait paroître Le diamerre vertical plus petit 
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lumiere crépufculaire augmente en- 
core Îa durée du jour : cette lumiere 


douce & tranquille de l'aurore qui 


EN = e ù 1 
augmente peu à peu le matin ayant 


le ever du foleil , & qui diminue le 
foir dès que cet aftre eft couché, eft 
produite par [a difperfion des rayons 
dans la mañle de l'air qui les réfi- 


chit de toutes parts, Le crépufoule 


dure toute la nuit au mois de Juin à 
Paris, & dans les Pays qui ont plus 
de 48 degrés 30 minutes de latitude; 


que lhorizontal ; la même chofe a lieu pour 
la lune. Les réfra@ions font d’aurant plus 
_ petites que laftre ef plus près du zénith; 
car au zénith elle eff nulle, parce que les 
rayons fumineux entrent alors perpendicu- 
fairement dans Pathmofphere. Les Aflrono- 
mes ont remarqué qu’à compter depuis 20 
degrés au deflus de l'horizon , les réfraétions 
font entr’elles comme les tangentes des dif 
tances au zénith. La réfradion horizontale 
* ef en Europe, & méme en Laponie de 22 
minutes & demie ; elle n’eft, felon les ob= 
fervations de M. Bouguer, que de 27 mi- 
nutes au Pérou. La réfradion fair paroître 
Tes objets terreftres plus élevés qu’ils ne le 
font. Ea lumiere du foleil en entrant dans 
Vathmofphere , fe difperfe ; ‘& lorfque cet 
afîre €ft à l'horizon, fà lumiere ef envi- 
Ton quinze ou feize cens fois moindre que 
Jor(qu’il eft au zénith, 


reparer pnnr 


oo 
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la durée du crépufcule au pole eft 
de 7 femaines ; mais nous ferons 
abflra@ion de ces caufes , en parlant 
des circonflances du jour artificiel 
dans les différentes poñtions de 1a/ 
fphere (1). Au refte, nous entendons 


(1) On a remarqué que Ja lumiére cré- 
pufculaire commence le matin lorfque le 
foleil na plus qu'environ 18 degrés à mon- 
ter pour parvenir à l'horizon, & quelle cefle 
le {oir lorfqu’il eff parvenu à 18 degrés au 
deffous; ainf, il meft pas nuit clofe pour un 
lieu de la terre, lorfque le-foleil à minuit efé 
Moins de 18 deprés au deffous de l'horizon. Cette 
umiere fait qu’on n'apperçoit ordinairement 
PUS » que quand le foleil eff à $ degrés 
au deffous de l'horizon ; quelquefois cepen- 
ft, on voit cette planete en plein jour. 
nne voit Mercure & Jupiter que quand 
le foleil eff à 10 dégrés au deflous de l’ho- 
z0n; & l'on ne difingue Mars, Saturne, 
& les étoiles les plus brillantes, que quand 
cet aflre eft à environ 11 ou 12 degrés au 
deffous du plan de l'horizon; cependant Sirius, 
l'étoile la plus belle du frmament, fe voir 
_€n plein jour dans les pays méridionauxe 
À Pépard des étoiles les moins Jumineufes, 
on ne Îles apperçoit à la vue fimple, que 
and le crépufculeeft fini ; mais il eft aifé de 
C0mprendre que fa durée dépend beaucoup 
€ la pureté de Pair, qui n’eft pas la même 
en différens temps, & en différens lieux de 
fa terre, 
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pa jour artificiel la durée du temps 
qui s’écoule depuis que le centre du 
oleil fe trouve fur le bord oriental 
de lhorizon, jufqu’à ce qu’il foit at 
rivé dans la partie occidentale du 
plan du même cercle. 

16, La fphere peut être droire. 
oblique ou parallele, {elon que lé 
quateur eft perpendiculaire à Phort 
zon, qu'illui eft oblique ou paralle- 
le, Aïnfr ceux dont l’horizon el 
coupé perpendiculairement par lé 
quateur, ont la fphere droite : tels font. 
Les habitans de Quito dans PAmérique 
méridionale ; [à les deux poles font 
toujours dans lhorizon HO (| fig. 6) 
tous les cercles P À paralleles à l'é 
quateur Ë F7, | cercles dont on.n 
repréfenté fci que le diametre }, font 
coupés par l'horizon en deux parties 
égales, que le foleil parcourt cha 
cune en 12 heures. C’eft pourquoi 
les jours font égaux aux nuits pen: 
dant toute l’année. Le foleil pale 
deux fois Pannée par le zénith, favoir, 
le 20 Mars, & le 23 Septembre, 
Jours auxquels il décrit lPéquateur ; 
car lPéquateur pañle toujours par Îe 
zénith des peuples qui habitent 
| À 
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la ligne; ils ont comme deux étés 
& deux printemps ; car on ne doit 
Pas parler d'hiver dans des pays où 
le foleïl lance fes rayons prefque 
toujours perpendiculairement ou a 
trés-peu près. On remarque néan- 
moins que la chaleur qui eft extrême 
fur les rivages de Ia mer & dans les 
fonds ; fe change en une température 
agréable Iorfqu'on stleve à Ia hau- 
teur de 1200 où rs00 toifes au 
deffus du niveau de océan, tandis 
que fur les montagnes fort élevées 
on éprouve, à la hauteur de 2500 
toifes où au-delà, nn froid Infuppor- 
table, accompagné d’une neige pet- 
pétuelle, : 

Dans Ia fphere droite ombre dif. 
Paroit totalement à Theure de midi 
dans les deux jours des équinoxes 5 
Parce que le foleïl eft alors au zénith, 
On a le foleil du coté du midi, &lom- 
bre du côté du nord, depuis le 23. 
Septembre jufqu'au 20 Mars : mais 

On a Îe foleil du côté du nord, & 
ombre du côté du midi pendant les 
fix autres mois de l’année. On y voit 
I foleil & tous les aftres s'élever 
Pérpendiculairement au deflus de 
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Phorizon : toutes les étoiles mom 
tent au deflus de ce cercle dans l'e£ 
pace de 24 heures, puifqw'en ft 
fant leur révolution, elles font 12 
heures {ur horizon, & 12 heures 
au deflous, 
17. Les peuples qui habitent les 
pays fitués entre l'équateur & les por 
les, ont Ia /phere oblique. ; parce que, 
: Féquateur coupe Ieur horizon ob 
quement, & fous un angle qui n’el 
pas droit. Les paralleles à l'équateur 
dont coupés en parties inégales par 
Phorizon ; Je jour neft égal à Ia nuit 
que le 20 Mars & le 23 Septembre, 
jours des équinoxess parce que le 
foleil décrit alors l'équateur, qui el 
toujours conpé en parties égales par 
Vhorizon: dans Les pays feptentrio: 
naux, on a les plus Jongs jours pe 
dant que le foleil paroît dans les fix 
premiers fignes, le belier, le tau- 
reau, les gémeaux, Pécrevife, Ie 
lion & la vierge; car alors à dés 
clinaifon eft boréale, & il décrit des 
paralleles comme 4 2 (fie 0e 
qui ont leur plus grande portion 
“A D'au déflus de l'horizon ; mas 
1 eft évident qu'il ef jour pendait 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. 363 
_ que le-foleil décrit cette portion; & 
_& qu'il eff nuit pendant tout le temps 
que le foleïl emploie à décrire {a 
portion inférieure B D de {on cer- 
cle diurne , fituée au deflus de Pho- 
rizon, Mais dans les pays méridio- 
naux, fitués au-delà de l'équateur , 
les plus longs jours arrivent quand 
le foleil eft dans Les fix derniers f- 
gnes , qui font Les fignes méridio- 
naux , parce que les. paralieles: que 
. décrit alors cet aftre , ont leur plus 
grande portion fituée au deffis de 
l'horizon, En effet , l'axe du monde 
PR (fi. 8}, pañle pär le centre 
detous les paralleles, & fa Partie mé 
ridionale C R eft élevée au deflüs de 
Phorizon OH, dans les pays méri- 
dionaux ; de maniere que Îles paral- 
_Idles'que le foleil décrit » Quand il 
ell au-delà de Péquateur, ayant leur 
cêntre au deflus de horizon, ont 
leurs arcs divrnes plus grands que 
leurs arcs noëurnes. Ainf les jours y 
font plus longs que les nuits, quand 
le foleil eft dans les fignes:méridio= 
Taux, Mais quand le foleïl décrit 
quelque parallele 4 R , fituc en-deçà 
de l'équateur du côté du polenordP, 
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Parc diurne D À étant plus petit que 
Parcnodurne B D , la nuit fera plus 
grande que le jour, Maïs dans ce cas 
Varc diurne D À (fig: 7), étant 
plus grand que Parc nodurne BD; 
pour les peuples fitués en-deçà de 
Péquateur , ils auront des jours plus 
grands que Îles nuits, Ces mémes 
peuples auront des jours plus petits 
que les nuits, Iorfque le foleïl dé- 
crira des paralleles G L, fitués au- 
delà de léquateur. Les arcs diurnes 
ou fupérieurs des paralleles, font 
d'autant plus grands par rapport à 
Ieurs arcs nocturnes, qu’ils appro- 
chent plus du pole élevé; ainfi le 
parallele dont le diametre eft ba; 
a fa partie diurne d g , plus grande 
par rapport à fa partie nodurnebd; | 
que le parallele 4 B, dont D 4, | 
D B font les deux portions; païc@. | 
que l’axe du monde P CR, quipalé 
par le centre de tous les paralleles, 
s'élorgnant de plus en plus de Pho: 
_rizon H O, le centre x du parallele 
b a eft plus élevé que le centre Kdu 
parallele À B. Et delà ïl fuit que 
Parc diurne du tropique du canct 
ef le plus grand de tous les arf 
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diurnes pour les pays feptentrionauxs 
car le tropique du cancer eft de tous 
les paralleles que décrit le foleïl, 
celui qui eft le plus près du pole 
arctique (1). Aïnft le jout le plus 
long de l'année, par rapport à nous, 
eft celui où le foleil décrit le tropi= 
que du cancer; mais la nuit la plus 
longue pour fes régions boréales , 
ell celle du folftice d'hiver, lorfque 
le foleïl décrit le tropique du capri- 
corne; parce qu’alors la partié noc- 
turne du parallele qu’il décrit eft la 
plus grande poflible relativement 
à la partie diurne, par rapport aux 
peuples feptentrionaux. Le foleil 
monte de plus en plus fur notre ho- 
tizon depuis le 21 Décémbre, jour 
du folftice d'hiver, jufqw'au 21 Juin, 
Jour du folftice d'été : les jours croif- 
fent & les nuits diminuent, les arcs 
diurnes des paralleles devenant plus 
confidérables. On appelle fignes af> 
cendans ceux que le foleïl parcourt 
alors, c’eft-à-dire;, lé capricorne, Île 
verfeau ,. les poiflons, le belier, le 

(1) Ce nom Jui vient du voifinage de 
Tourfe , appellée arélos par les Grecs 
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taureau & Îes gémeaux. Depuis Ie 


folftice d'été jufqu’à celui d'hiver, 


le foleil décrit les autres fix fignes! 
qu'on Joel defcendans, & nos jouts 


décroïflent continuellement, La hau- 
teur méridienne du foleil diminuant 
alors de plus en plus, on compren- 
dra facilement avec un peu d’atten- 
tion, que deux pays fitués à des l- 
titudes égales, l’un en-decà , l'autre 
au-delà de Péquateur, doivent avoir 


_des faifons toujours oppofées. L'an 
tomne de Pun eft le printemps de 
Pautre : l'hiver du premier fait l'été 


du fecond ; parce que les arcs diur 
nes du côté du pole ardique font 
égaux aux arcs nodurnes du côté du 
pole antardique, ff l’on prend les 


mêmes jours. « Les pays fitués fous le 
même parallele du même côté de 


Péquateur, ont la même durée du 


jour , la même faifon, à quelle dif 


tance qu'ils foïent les uns des autres; 
parce qu'ayant Ia même ‘hauteur du 
pole, & Paxe du monde étant placé 


de là même façon fur Phorizon de. 


chacun, tous les paralleles y font 
coupés de la même maniere; ainli 


TEfpagne & le Japon, Naples & 
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Pekin, qui font à la même latitude 
du côté du nord, font à la même 
température, ont les mêmes faifons 
& la même durée du jour, dans lé 
même temps de lance ,. quoiqu'à 
2000 lieues l’un de Pautre. La feule 
différence qu'il peut y avoit, vient 
des forêts, des montagnes & des ri: 
vieres, qui favorifent ou contrarient 
l'effet de la chaleur du foleil ». On 
peut joindre à ces caufes les exha- 
latfons , les vapeurs qui s’élevent des 
terrerns plus ou moins humides 
“plus où moins chargés de minéraux , 
& d’autres caufes, dont nous parle- 
rons dans la fuite. : 

:18, Dans Ia fphere parallele Pho: 
tizon eft parallele à l'équateur, où 
plutôt léquateur fert d'horizon : 
n'ya fur notre globe que deux points 
où cela ait lieu, ce font les deux 
poles. Dans cette pofition de 1a fphe- 
1e ( fig. 9), on a le pole P à fon 
zénith; & l’année y eft compote d’un 
Jour & d’une nuit , tous deux d’en- 
viron 6 mois {1). En effet, tant que 
RE . 


: (1) Je dis d’environ 6 mois, parce que 
» , + a Pre £ 
l'orbite annuelle que le foleil .paroït décrire, . 


Q 4 


à 
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1e foleïl eft dans les fignes feptentrio: 
naux , le pole ardique ef éclairé fans 


Interruption ; tous les paralleles que : 


le foleïl décrit depuis Péquateur uu£ 
qu’au tropique du cancer M T, font 
au deffüs de Phorizon, & lui font paral 
Îeles; enforte que le foleil fait chaque 
jourle tour du ciel, fans s’éloïgnerni 


S’approcher fenfiblementde l'horizon 
dans l’efpace de 24 heures, Dès quecet 


allre, après équinoxe d’automne, paf 
fe danses fignes méridionaux , les pas 
ralleles qu’il décrit font en entier fous 
Thorizon & dans Phémifphere infe: 
rieur, lon eft dans l’obfcurité ju {qu'à 
léquinoxe du printemps. I eft bon 
néanmoins de remarquer que le cré- 
pufcule commence environ $2 jours; 


avant que le foleïl arrive à l’équa- 


teur, & paroïfle far horizon : ce 


crépufcule ne cefle auff qu'environ 


pen pr pre tm = ee 
eft allongée de maniere que cet aftre ef 
8 jours de plus dans les fignes feptentrio- 
naux , que dans les fignes méridionaux. Ainf, 
les peuples qui habiteroient le pole boréale, 
verroient le foleil 8 jours de plus que les 


- babitans du pole auffral ; mais il y a appa- 


rence que Îes deux poles font inhabités 
& inhabitables, é 


mere nm 
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(2 jours après l'équinoxe d'automne. 
Un habitant du pole verroit les om- 
bres tourner autour de lui circulaire. 
ment, il verroit certaines <étoïles 
tourner fans celle au deflus de lho- 
rizon , fans jamais fe coucher; car 
l'équateur divife Le ciel en deux par- 
ties égales , dont Pune feroit toujours 
vifible & l'autre invifible pour un 
obfervateur fitué-au pole ; de manie: 
te que s’il étoit au pole nord , ïl ver- 
roit les étoiles qui font fituces dans 
Thémifphere feptentrional ; mais cel 
les qui font dans l’hémifphere méridio- 
nal, feroient invifibles pourlui, étant 
fans cefle au deflous de fon horizon, 
qui fe confond avec l'équateur. 

19. Les faïfons &les climats dé- 
pendent de Ta pofñition de la fphere. 
Plus la fphere eft oblique, plus en 
général les faifons deviennent Inéga- 
les. Les rayons du foleïl, qui font 
une des principales caufes de la cha- 
leur , n’ont jamais plus de force que 
Jorfqu’ils nous arrivent perpendicu- 
lairement, Plus on augmente Îa lati 
tude d'un lieu & Pobliquité de 1a 
fPhere , plus on diminue la hauteur 
du foleil dans Péquinoxe ; plus fes 


ES 
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tayons s’éloïgnent de la verticale où 
de la ligne de notre zénith, & plus 
_1a chaleur diminue. H_eft cependant 
Bon de remarquer que la hauteurdu 
foleil en été eft plus grande que celle 
de lPéquateur; mais en hiver il sa: 
baïlle de la même qnantite, & line 
_ galité n’en devient que plus grande 
pour les faifons. Auf l'on a vu au 
Sénégal, fur Ja côte d'Afrique, le 
thermometre: divifé à Ia façon de 
M. de Réaumur, monter à plus de 
38 degrés au deflus de la congella 
tion. Maïs à Paris il ne monte ordi: 
Nairement qu'à 28. où: 29 degrés 
dans les plus grandes chaleurs. Dans 
a Siberie, il ne monte pas fr haüt 
pendant Pété;:& pendant l'hiver il 
defcend jufqu’à 30 degrés au deflous 
di terme de {a glace, tandis qu'à 
Paris Le plus grand froïd de 1709 
n'a pas été plus de 1ÿ degrés : au 
deflous du tèrme de ta congellation: 
le froid de 1776 étoit à peu près 
égal à celui de 1700. On éprouve 
des chaleurs brülantes furles côtes 
d'Afrique, parce que les fables sé 
chauffent plus facilement que les fo- 
rêts & les terreins humides, & parce 
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Qu'on y eft prefque au niveau de la 
mer. Le Canada-eft plus froïd que la 
France, parce que ce pays eft cou: 
vert de boïs , moins defléché, moins 
cultivé, Une des principales caufes 
de la chaleur de Pété, eft la durée 
du temps que le folcil paroit. fur 
Yhorizon , & Ia diredion de. {es 
fayons , qui approche plus d'être 
perpendiculaire. au plan de notre 
horizon vers midi, & qui traverfe 
une moindre quantité d'air, L’éloi- 
ghement & Ja proximité du foleil 
influe bien moins fur la chaleur. : 
cat cet aflre éft moins éloigné de 
notre globe au mois de : Décembre 
qu'au mois de Juin; la différence 
peut aller à environ 370 fois le 
diametre de la terre, c’eft-à-dire 3 
à plus d’un million de lieues , ce 
qui d'empêche.pas que nous n’ayions 
notre hiver dans le temps même 
_où Le foleïl eft plus près de nous, 

20. Les Géographes divifent toute 
R furface de la terre en chmars : ils 
entendent par climat une partie de Ia . 
furface terreftre, c'eft-à-dire, une zone 
Où une bande comprife entre deux 
‘Cercles paralleles à l'équateur; on a 
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accoutumé de donner à cette zone, 
une largeur telle que le plus Jong 

_ jour fur le parallele qui eft le plus 
près du pole, furpañle d’une demi- 
heure le plus ‘long jour fur le pa 
rallele qui eft Le plus près. de lé 
quateur ; c’eft aïnfi qu'on compte 
24 climats, depuis l'équateur ju 
qu'à l’un & autre tropique ; mais 
depuis chaque tropique jufqu'a 
pole voifin , on compte fix climats, 
qu'on appelle climats de mois. Ils 
fon tels que le plus Iong jour fr 
1e parallele Ie plus près du pole exce- 
de d’un mois le plus one jour fur le 
parallele le plus près de Péquateur. 
Voïci deux Tables, dont la premiere 
contient Pélévation du pole, & la 
dûrée du plus Iong jour pour ce= 
ui des 24 climats d'heure fitués. du 
côté dn pole boréal; tandis que k 
feconde fait voir quelle ef la latitude 
qui convient aux climats de moin 
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ee Plus lonss | Elévarion 
CLIMATSs. jours du Pole 


pour la fin | pour ia fin 
du Climat. | du Climat. 


_ [Heur. Min. Degr. Min. 


Premier, 12 20 8 25 | 
Second. 13 o | 16 25 
Tro:fieme. 00 | 2 50 
Quaitrieme, | 14 o | 3a 20 
Cinquieme, 14 - 30 | 36 28 
Sixieme, 15 o | 41 22 
Septieme. i$ = 30 |"4s 29 
Huitieme. 16 © | 49 Fr 
Neuvieme. I6-30 51 58 
lxieme, À 17 Oo | 54 27 
nyieme. 17 30 { 56 37 
Douzieme. 18 o | 58 29 
réigieme. 1 18 30 | 9 58 
luatorzieme, 19 Oo | Gr 18 
linxieme, 19-30 1-62 25. 
elzieme, 20 Oo | 63 22 
ix=feptieme, 20 30 | 64 6 
ix-huitieme. À 21 O | 64 49 
Îx-neuvieme, 21 : 30 | Gÿ 21 
inptieme. 22 0-1 6$ 47 
Ingt=unieme, | 22 30 | 66 6 
ingt-deuxieme. 23 o | 66 2a 
Vingt-troifieme. | 23 30 | 66 38 
ingt quatrieme.] 24  o | 66 30 
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Durée À 

Climats: Latitude. du plus | 

de Mois. long jour | 

: - en Mois, | 

Depgr. Min, > 
Premier. 67 30. I 
Second... - | Go: 30 2 
Troifieme. 73 20 3 
Quarriene, | 78 20 4 
Cinquieme, 84 (o) 5 
( 


Sixieme. . . | 90 O 


La connoiïiflance des climats des 
mois eft plus curieufe qu’utile ; mas 
il n’en eft pas de même de celle des 
cinq zones où bandes circulaires dans 
lefquelles les Géographes ont divilé 
toute a furface de la terre. La zont 
torride comprend tous les pays fitués 
entre les deux tropiques ;: fa largeur 
et de 47 degrés : Les zones remperêts 
s'étendent à 43 degrés de chaque tro: 
pique, en allant vers les poles ; Puné 
au nord du ‘tropique du Cancer, 
Vautre au midi du tropique du Ca: 
pricorne ; les peuples qui les habitent 
n'ont jamais le foleil à leur zénith, & 
ne le perdent jamais de vue pendant 
24 heures de fuite, Les régions fe 
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tuées à 6 degrés 30 minutes de 
latitude boréale, mont l'équateur 
élevé que 23 degrés 30 minutes; 
aff quand Je foleil au folftice d'été 
décrit le tropique du: Cancer ; TE CIE 
viible fur Phorizon pendant 24 heu: 
Tes; car ce parallele fe trouve tout 
entier au deflus de leur horizon, Maïs 
quand le foleil décrit le tropique du 
Capricorne, qui ef. tout entier au 
deflous de l'horizon de ées peuples; 
qu'il touche feulement en un point, 
il ne fait que paroître dans l'horizon 
même au moment du midi. Au. delà 
de 66 degrés 30 minutes de latitude , 
en allant vers les poles, il y a des. 
lieux où la durée du jour eft: égale à 
celle d’un de nos mois ; il y en a où 
le jour dure deux mois , t'OÏS mois, 
quatre mois, cinq mois; & enfin 
au pole, Ia durée du jour eft de fix 
MOIS ; maïs aff pendant l'hiver, on 
a des nuits qui ne font pâs moins 
longues. Les cercles polaires font des 
Paralleles placés à 66 degrés 30 mi- 
Mtes de l'équateur , & à 2 3 degrés 
30 minutes des poles, Les zones gla- 
ciales font comprifes entre ces cerctes 
& les poles, La zone glaciale fépten- 
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_trionale s’étend depuis lértercle pos 
laïre boréal, jufqu'au pole ardique; 
la zone placiale antarétique s'étend der 
puis le cercle polaire méridional, 
juiqu'au pole antardique, Ces s z0+ 
nes n'étoient pas inconnues aux an- 
ciens: Virgile & Ovide.en ont parlé, 
lun danses Géorgiques, l’autre dans 
Les Métamorphofes; maisils penfoient 
que la zone torride & les zones gla- 
ciales étoïent inhabitables (1). Deux 
régions de Ja terre, éloignées dia: 
métralement lune de l'autre, ou pla: 
Se 
Êx) Quinque tenent cæelum zone ; quarum una corufco 


Semper fole rubens , & torrida femper ab igne; | 
Quam circm extremæ dentré levéque trabuntur j 


Ceruled glacie concretæ , arque imbribus atris : 
“Has inter mediamque , duæ mortalibus ægris 
Munñere concefe divum, & via Jeëla per ambas ; 
Obliquus qu Je fignorum verteret ordo. 
Georg, L 
Utque due dextré cælum, toridemque finifré 
Parte fecanr {onæ ; quinta eft ardentior illis : 
Sic onus inclufum numero diffinxit eodem 
_ Cura Dai, totidemque plage tellure premuntur ; 
Quarum que medideff, non ef habirabilis efu: 
Nix tegit alta duas : toridem inter urramgue locwit} 
. Temperiemque édit, mixta cum frigore flamma, 


Meram, à 
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cées aux deux extrémités d’une ligne 
qui pafleroit par Île centre de notre 
globe, font antipodes une de Pautre: 
aïnfi Ja ville de Siam dans les Indes, 
eft à peu près antipode de la ville de 
Lima au Pérou : Buenos - Aires en 
Amérique eft antipode de Pekin. 
Paris a fes antipodes dans la mer du 
Sud ; PEfpagne a fes antipodes dans la 
Nouvelle Zelande : c’eft une contrée 
que lon connoïfloit fort peu avant 
le voyage autour du Monde de MM. 

de Bougainville, Banks & Solander, 
& Cook. Les antipodes ont le même 
plan pour horizon; mais l’un voit une 
des faces du plan, & l’autre la face op- 
pofée ; de maniere qu’un aftre s’éleve 
pour Pun quand ïl fe couche pour 
Vautre ; Pun a le jour lorique l’autre 
ala nuit; l’un éprouve la rigueur de 
‘ Thiver, lorfque l'autre eft expofé aux 
chaleurs de lété, Si l'on perçoit la 
terre dans l’un de fes diametres, 
B D { fig. 10), un fpedtateur placé 
en B, & dont les pieds font oppofés 
à ceux du fpedateur fitué en D, 
tomberoït vers le centre C de Ia 
terre , tandis que le fpettateur placé 
en D parviendroit aufien C par l’ac- 
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tion de la force attradive de noue 
globe. Les ignorans ont de Ja peine 
à comprendre comment les horames 
placés en D peuvent fe tenir frk 
terre fans tomber vers le Ciel , ne 
faifant pas attention qu’un corps placé 
en F fur Ja ligne AF, tend vers le 
centre C de la terre, par la même 
raïfon qu'un corps placé en A; de 
maniere que deux corps qui s’appro» 
chent de Ia terfe tombent & defcem 
dent Pun & Pautre, quoiqu'ils aïllent 
en deux fens oppofés ; mais un COrpS 
placé en D monteroit, s’il s’éloïgnoit 
du-centre € de la terre, en fuivantla 
Hgne D F, ee 
21. H eft bon d’avoir devant es. 
yeux un globe terreftre artificiel. dans 
lequel foïent repréfentés la terre, les 
villes, les contrées & les mers, On re: 
marquera facilement que la pofñtion 
d'une villeeft détérminée par falongr- 
tude & fa latitude, Ainf, en fappofant 
que la longitude de Paris eft de 20 de- 


grés, & fa latitude de 49 degrés, on | 


cherchera fur le globe le demi-méri- 
dien qui pañlé par le 20° degré de Pés 
quateur , à compter du premier métis 
dien , én allant d’occident en orient, 
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êren prenant le parallele qui pañle à 
“49 degrés de Péquateur, du coté du 
pole ardique ; car linterception de 
ce parallele avec le méridien , où 
plutôt le demi-méridien dont nous 
venons de parler, donnera la pof- 
tion de Paris ; on s’y prendra. de 
même pour placer un autre lieu 
quelconque, dont on connoîtra foit 
la longitude , foit la latitude. La 
Mappemonde n’eft autre chofe que 
le développement de la furface du 
globe ; les deux hémifpheres y font 
répréfentés avec l'équateur ou la li- 
ligne équinoxiale, ( qu’on doit con- 
cevoir comme un cercle, quoiqu’elle 
ait l'apparence d’une ligne droite; 
ceft fur cette ligne qu’on compte 
les degrés de longitude, Le point À 
d'où l’on part ( fs 1r),ef fur Le 
Premier méridien , & Von va de Ia 
gauche à Ja droite, dé maniere que 
la partie. 4 [ B repréfente un demi 
cercle, & Ia partie b : À Vautre 
moitié de léquateur ; on y voit 
les méridiens qui vont fe réunir 
aux deux  poles ; les degrés de 
ltitude font repréfentés de part 
& d'autre de {a ligne équinoxia- 
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tion de la force attradive de notre 
globe. Les ignorans ont de Ja peine 
à comprendre comment les hormes 
placés en D peuvent fe tenir furk 
terre fans tomber vers le Ciel Te 
faifant pas attention qn’un corps placé 
en F fur Ja ligne 4F, tend vers le 
centre C de la terre, par la même 
raïfon qu'un corps placé en 4; de 
maniere que deux corps qui S’appro= 
chent de la terte tombent & defcen. 
dent Pun & lautre, quoiqu’ils aïllent 
en deux fens oppofés ; maïs un COÏPS 
placé en D monteroit, s’il s’éloïgnoit 
du centre C de la terre ,; en fuivantla 
Hgne D F, ee 
21. H eft bon d’avoir devanties | 
yeux un globe terreftre artificiel dans 
lequel foïent repréfentés la terre, les 
villes, les contrées & les mers, On re: 
marquera facilement que la pofition 
d'unevilleeft déterminée par fa longi- 
tude & fa latitude, Ainf, en fuppofant 
que la longitude de Paris eft de 20 de- 
grés, & fa latitude de 49 degrés, on 
cherchera fur le globe Ie demi-méri- 
dien qui pañlé par le 20° degré de lé 
quateur , à compter du premier métis 
dien , én allant d’occident en orient; 
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êc en prenant le parallele qui pañle à 
‘49 degrés de l'équateur, du côté du. 
pole arétique ; car l’interception de 
ce parallele avec le méridien , où 
plutôt le demi-méridien dont nous 
venons de parler, donnera la pof- 
tion de Paris ; on sy prendra. de 
même pour placer un autre lieu 
quelconque, dont on connoîtra fort 
la longitude , foit [a latitude. La 
Mappemonde n’eft autre chofe que 
le développement de la furface du 
globe ; les deux hémifpheres y font 
Tépréfentés avec l'équateur ou la li- 
ligne équinoxiale, ( qu'on doit con- 
Cevoir comme un cercle, quoiqu’elle 
ait l'apparence d’une ligne droite ; 
ceft fur cette ligne qu’on compte 
les degrés de longitude. Le point À 
d'où l’on part ( fe. 17), eft fur le 
Premier méridien, & lon va de Ia 
gauche à Ia droite, dé maniere qué 
la partie. À f B repréfente un demi. 
cercle , & Ta partie b r À l'autre 
moitié de léquateur ; on y voit 
fes méridiens qui vont fe réunir 
aux deux poles ; Les degrés de 
Rtitude font repréfentés de part 
& d'autre de la ligne équinoxia- 
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de, far Ie méridien extérieur ; on 
y diflingue facilement Pécliptique 
dn Ar B ; les cercles polarres, ou 
plutôt les demi-cercles polaires M m, 
& Îles demi - tropiques P p, Il eft 
facile de concevoir la pofition des 
cinq Zones; favoir, de la zone tor- 
ride , des deux zones tempérées & 
des deux zones glaciales (1); mais 


(1) Les globes tournent far une ligne 
qu'on doit confidérer comme Vaxe de 
terre. Les extrémités de cette ligne entrent 
dans un cercle qui repréfente un méridien 
qu'on regarde comme fixe, & fous lequel 
-paflent tous les lieux dé la terre pendant que 
le globe fait une révolution fur fon axe 
Car nous verrons, dans la fuite que la terre 
tourne efféctivement fur fon axe dans Vel 
pace de 24 heures : ce mouvement fe fait 
d'occident en oriènt, Le grand méridien én- 
tre dans deux. entailles faites à lhorizon , 
qui eft une couronne cireulaire aflez large 
dont la fürface eft divifée en trois bandes, 
On voit für lintérieure les figures des fignes 
du Zodiaque, avec leurs noms & les chiffres 
de leurs deprés : celle du milieu contient 
les noms des mois & les chiffres des jours 
qu’ils ont ; enfin, lon voit dans lextérieure 
les noms des 4 points cardinaux & des prin: 
cipaux vents. Nous parlerons dans la fuite 


de cet ouvrage de l’origine & des canfes des 
wents, 


N 
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ces chofes ont plus de rapport avec 
là Géographie aw’avec PAftronomie. 
:. Les Aftronomes font ufage d'un 
globe célefte ; fur lequel font tracces 

: Sil'on met Paris fous le grand méridi 
& qu'on éleve le pole nord du globe“ 
degrés. St minutes an deflus de l'horizon, 
ce. qui eft Ja hauteur du pole Paris ; dans 
ce cas ,; le globe fera monté horizontale 
ment pour Paris, & lhorizon du globe re- 
préfentera celui de Paris. ra 

On atrache ordinairement un petit cercle 
qu'on nomme cercle horaire für le grand 
méridien des globes au pole feptentrional, 

“ Ce cercle eft divifé-en 24 heures : le 
chiffre XII, qui eft en bas, marque midi, 
& celui qui eft en haut marque minuit ? 
depuis midi jufq’uà minuit, les heures fe comps 
tent dans le demi-cercle qui eft vers lorient. 3 
dépuis minuit jufqu'à midi, elles fe comp= 
tent fur le demi-cercle qui eft vers l’occi= 
dent. L’aipuille de ce cercle horaire eft 
attachée à laxe du globe : ainfi le globe 
16 fourne point qu’elle n’en fuive le mou= 
YÉMENT D... 

Pour trouver la longitude & la latitude 
d'un Jieu par le moyen du globe, äl faut 
tourner le gfobe jufqu’à ce que le-lieu donné 
foit fous le grand méridien, On compte 
enfuite furce cercle, combien il y à de 
degrés depuis l'équateur jufqu'’au point qui 
répond diretement à ce lieu ; ce nombre 
fe degrés fera fa latitude : Le degré de lé 
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toutes les conftellations. Ces mêmes 
conftellations font auf tracées fur 
des planifpheres céleftes ; &ü et 


bon de fe procurer ces efpeces de 


> 


* e« Æ LÀ D Je 1 + 
teur, qui fe trouvera fous le grand méri- 
Len sera connoïître fa longitude , qui 
compte fur léquateur depuis le premier 


méridien en allant vers lorient. 


Pour trouver le lieu du foleïl dans le 20 


diaque en un jour donné; comme , par exem- 
ple, le 18 Août, cherchez ce jour fur Pho- 
rizon au cercle des mois; & vous trouverez 
vis-à-vis, dans le cercle des fignes le 25e 
degré du lion. Si vaus chérchez ce degré 
für le zodiaque du globe, ce fera le lieu 
du foleil le 18 Août; ainf., -cet aftre eff 
dans le degré du zodiaque célefte indiqué 
par celui qu'on aura trouvé dans le zodiaque 
du globe, Voulez-vous connoître la décli- 
naifon du foleil pour un jour donné , comme 
le $ de Mars, par exemple , cherchez le 
fieu de cet aftre dans le Zodiaque pour ce 
jour-B; vous trouverez qu'il ef au 15e de- 
gré des poiflons : en mettant ce degré 
fous le grand méridien, vous verrez qu'il 


y a fix degrés depuis l'équateur jufqu'au 


degré du grand méridien , qui répond au 15€ 
des poiflons : de maniere que la déclinaifon 
du foleil fera de 6 degrés vers le pole an- 
tarétique , & fera méridionale, Voulez- vous 
connoître quelle heure il eff en un lieu 
‘donné, par exemple, à Vienne en Autri- 
ghe, lorfqu'il:eft midi à Paris Placez Paris 
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_ Cartes, quand on veut faire quelques 
progrès dans PAftronomie, Les Grecs 
n'avoient formé que 48 conflellations 
qui comprenoïent 1022 étoiles ; & 


ro 


fous le grand méridien, & Paiguille du 
cercle horaire far midi : faites enfuite tour- 
ner le globe jufqu’à ce que Vienne foit 
fous le grand méridien ; l'aiguille marquera 
une heure après midi ; ceft l’heure qu'il eff 
à Vienne , lorfqu'il eft midi à Paris. Si l’on 
veut favoir qu'elle heure il eft à Paris, Jlorf 
qu'il ef midi à Vienne , on fera à Pégard 
de Vienne ce qu'on a fait pour Paris : & 
Von trouvera que l'aiguille marque onze 
bêures du matin : ainfi, il ef onze heures 
3 Paris quand il eft midi à Vienne, La raifon 
_ €heft que, Vienne étant à l’orient de Paris 

de 15 degrés, le foleil pañle fur fon méri- 
_ dien une heure plurôt que für celui de Paris. 

Connoïfflant l’heure qu'il ef dans un liéu 
donné , tel que Paris, par exemple ; on 
peut connoître heure qu’il eft dans un autre 
lie donné, en s’y prenant de Ja maniere 
foivante ; fuppofons qu'il foit ro dix heures 
‘du matin à Paris, vous mettrez cette Ville 
fous le grand méridien, & l'aiguille du 
cercle horaire fur 10 heures du matin ; faifant 
enfüuite tourner le globe jufqu'à ce que le 
lieu donné foit fous le grand méridien , l'ai- 
Buille marquera lheure qu'il ef dans ce 
lieu, & dans tous ceux’ qui font fous le 
grand méridien, Si l’on fait tourner le globe 
ÿers lorient , l’on trouvera que ; quand à 
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il paroît que leur dénomination re: 


monte à environ 1200 ans avant Je. 


fus-Chrift, à exception peut-être 
des noms des 12f gnes du Zodiaque, 


— 


eff ro heures du matin à Paris, il n'eft que 
9 heures + à Lifbone, + heures + du matin 
à Quebec, & z heures Z à Compoftelle dans 
le Mexique, En tournant le globe vers loc: 
cident, on verra que quand 1l eft ro heures 


du matin à Paris, ileft midi paflé à Con£ 


z 


tantinople, 4 heures = à Siam, 2 heures à 
à Ifpaham dans la Perf, & 7 heures à 
Méaco dans le Japon. 

Pour trouver les antipodes d’un lieu, par 
exemple, de Paris, on mettra cette Ville 
fous le grand méridien du globe, & lon 
comptera le nombre de degrés du, grand 
méridien , entre Paris & le pole arétique, 


vers lequel cette Ville eff ftuée : le lieu 


qui, fous la moitié inférieure du grand méri- 
dien, fera à égale diffance de l’autre pole, 
fera les antipodes de Paris, : 

Concevons dans la fphere droite le démi- 
tropique du cancer placé au deflus de l’ho- 


rizon, divifé en 48 parties égales : divifons 


de même [a moitié du même tropique , fitué 
au deffous de l'horizon; il eft vifible que 
deux de ces parties prifes enfemble, répon- 
dront à une demi-heure, puifque le foleil 
parcourt ce cercle. dans 24 heures. Cela 
pofé, il eft vifible que fi l’on éleve le pole 


de maniere que deux des parties du demi- 
fropique inférieur montent fur lhorizon, l'on 


qui 
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qui paroillent avoir une origine: 
Egyptienne , & peuvent être plus. 
anciens, Les Aflronomes modernes 
Ont ajouté plufeurs’ conftellations 


aura la hauteur du pole qui répond au pre- 
miér climat, à la fn duquel le plus grand. 
jour eft de 12 heures 30 minutes : fi lon. 
éleye encore dâvantage le pole, afin que 
deux autres Parties du même demi-cercle , 
Pune à droite & lautre à gauche , montent 
für horizon ; on aura l'élévation du pole 
qui convient au fecond climat ; ainf de 
fuite : mais parce que dens ces différentes 
épérations, le tropique coupe l'horizon plus 
où moins obliquement, il eff vifble que la 
hauteur du pole n’augmente pas, proportion- 
nellement au nombre des climats d'heures, 
qui font beaucoup plus grands du côté de 
Péquateur, que du cèté des poles, 

On peut auffi trouver les climats des mois 
part le moyen du globe : en effét, f l’on 
leve faccefivement le pole nord, de maniere 
que fa hauteur aille croiflant depuis 66 de= 
8res 30 minutes, jufqu'à 90 degrés, & que 
féhañt Un crayon dans l’horizos au coin dw 
nord, on fafle tournerle globe fur fon axe; ce 
CfaÿGn tracera fur le globe un parallele à 
‘Équateur qui Coupera l’écliptique en deux 
Points, & ÿ Marquera deux parties on deux 
fegmens, dont le plus petit indiquera Parc 
de l’écliptique décrit par le foleil pendant 
tout le temps que cet afire fera cenfé cou 
Ché, ou fans defcendre au deflous de l'horizon 

Tome Il, 
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aux anciennes ; & M, de la Caiïlle, 
après avoir dreffé fon grand Oatas 
logue des étoïles auftrales en r7$1, 
a formé 14 nouvelles Conftellations 
qu'on ne trouve point dans Le Cate: 
logue de Flamftéed, 

. On voit dans Ia Table füivante 
Te nom de toutes les Confiellations 
tant anciennes que modernes, quon 
repréfente fur le globe célefte ; elles 
font au nombre de 100... 


du lieu donné; en effet, la plus petite partie 
de l’écliptique, dont nous venons de parler, 
répond à des paralleles qui font tous placés 
au deflus de l'horizon du lieu pour lequel 
on a fait l'opération : c’eft pourquoi, fi cette 
partie de l’écliptique eft de 30 degrés ; comme 
le foleil parcourt environ un degré parjour, 
Ton aura l'élévation du pole qui convient 
au premier climat de mois; fi cette partie 
ft de 60 degrés, l’on aura celle qui cons 
vient à la fin du fecond climat de mois, & 
C'eftainfi qu'on peut former la table des 
climats ; mais ces queftions ont plus de rap: 
port avec la Géographie, qu'avec l’Aftro: 
Romie, 


\ 


SY 


: Le Scorpion ; 
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a ———————  , 


Les 12 Conftellations 
du Zodiaque , avec 
les Caraëteres qui les 
repréfentent. 


Le Belier , 
Le Taureau, 
Les Gémeaux, 
L’Ecréviffe, 

Le Lion, 

La Vierge, 


La Balance , 


Le Sagitaire , 
Le Capricorne, 
Le Verfeau, 


Les Poiflons , X 
se 


Les 23 Conffellations 
oréales des anciens, 


La grande Ourfe. 
a petite Ourfe, 
€ Dragon, 
éphée. 
Caffiopée, 
Andromedes 
erfée. 
Pégafe. 
Le petit Cheval, 
€ Triangle Boréal, 


te 


RS lb 8 D0 x + 


à 


Orion. 


Le Cocher. 
La Chévelure de Bé 
rénice. 
Le Bouvier. 
La Couronne Boréa- 
ee. 
Le Serpentaire, on 


-_ Ophiucus. 


Le Serpent, 
Hercule. 


L’Ai gle. 


 Antinoüs. 


La Fleche, … 

La Lyre, 

Le Cygne, 

Le Dauphin. 

TR ee 

Les 15 Conf'ellations 
Auffrales des anciens. 


La Baleine, 
L’Eridan, 
Le Lievre, . 
Le grand Chien, : 
Le petit Chien, 
L’Hydre femelle, 
a Coupe, 
Le Corbeau, 
Le Centaure, 

e Loup, 


L’Autel.. 


Le Poiflon auffral, 


Le Nävire, 
La Couronne auftrale, 
2 
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Les 22 Conftellations 
ajoutées par Hevelius , 


 Anthelme, Ro Cas 


La Girafe, }OU Camé- 
+ léopard. 

Le Fleuve du Jour- 

dain, 

Le Fleuve du Tygre, 
Le Sceptre & la Fleur 
sde bys 
La Colombe, 

La Licorne ou Mono- 

CÉros, — 

La Croix, 
Le Sextant d'Uranie. 
Le Rhomboïde, 
Les Chiens de chañfe, 
Le petit Lion, 
Le Linx. 

Le Renard, 
LOR- 
L’Ecu de Sobieski, 
- Le petit Triangle, 
Cerbere. 

Le Rameau. 

Le Lézard, 

Le Mont - Ménale. 
Le Cœur de Char- 
les IT, ; 

Le Chêne. de Char- 

js is 


At RS Re ere 


Les 14 Cia 1féellations 
Auftrales de Theodor 
Bayer. 


L'Indiens 

La Grue. 

Le Phénix. 

L’Abeïlle ou la Mous 
che. 

Le Triangle auftral, 

L'Oifeau de Paradis, 

Le Paon. 

Le Toucan, 

L'Hydre mâle : 

La Dorade, 

Le Poifflon volant 

Le Caméléon. 

Le grand Nuage. 

Le petit Nuage, 


Les 14 Conflll ations 
‘de WI. de la Caille.: 


L Attelier du Soul 
teur. 
Le Fournean de Chys 


mie, 


Le Horloge Affronos 


mique. 

Le Réticule Rhom- 
boiïde. 

Le Burin du Graveuts 

Le Chevalet.du Pels 
tes: 
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Ta Boufiole, . | L'Equerre&laReglé, 
La Machine Pneuma- | Le Télefcope. 
“TIQUE : : [ Le Microfcope. 
L’Otansderéflexion, | La Montagne dé la 
Le Compas. { Table. ë 


Parmi les étoiles qüi compofent 
es 100 conftellations, on en diftin- 
gue de plufieurs grandeurs, du moms 
apparentes; premiere, feconde, troi- 
fieme, quatrieme, cinquième, fixie- 
me, feptieme ; maïs on ne péutaper- 
cevoir Îes étoïles de [a feptieme gran. 
deur , fans le fecours dés lunettes 
d'approche, On compte ordinaire- 
ment 14 étoiles de la premiere gran- 
deur; Sirius, ou la gueule du grand 
chien, l'épaule d'Orion, Rigel, ou le 
pied d’Orion, Aldebaran, ou. l'œil 
du taureau; Ta Lyre; Ia Chêvre, Arc- 
turus, Antarès ou le cœur du Scor- 
pion, Repulus où le cœur du lion, 
PEpi de la Vierge, Procyon., Foma- 
hant, Canopus & Acharnar; mais nous 
ne voyons jamais ces deux dernieres 
€n Europe. Le cœur de l’Hydre, Ta 
queue du Lion, & Ia queue du Cipne, 
font des étoiles très-brillantes , que 
plufieurs Aftronomes comptent au 
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Tang de celles de Ia premiere grans - 


deur. On peut facilement, avec un 
globe ou des cartes céleftes ; comme 
celles de Senex, d'Hévelius, de Par 
dies, ou les deux hémifpheres de 
Robert Vaugondi, s’aligner de pro- 
che en proche, en partant de la 
grande Ourfe , & connoître les diffé. 
rentes conflellations par [eur figure, 
leur fituation & leurs noms. 

 L’hifloire parle de plufieurs étoiles 
remarquables qui ont paru & difparu 
enfuite totalement ; il y ena d’autres 
qui paroïffent aujourd’hui , quoi- 
qu’elles n’aïent pas été décrites par 
les anciens. Homere, Attalus & Ge: 
minus ne comptoient que fix plétades; 
maïs Simonide, Varron, Pline, Ars 
tus, Hipparque, Ptolomée , les met- 
tent au nombre de fept; & l’on pré- 
tendit que Ja feptieme avoit difparu 
avant la deflruétion de Troye, ou du 
temps d’'Ogisès. Maïs peut-être cette 
différence eft venue de la difficulté 
de les difiimguer & de les compterà 
la vue fimple, L’hifoire raconte plus 
précifément des aparitions d'étoiles 
nouvelles au temps d'Hipparque, & 
fous le regne de l'Empereur Adrien, 


ASTRONOMIE PHYSIQUE 291 
Fortunro Liceti, dans fon Traité de 
Novis Affris, rapporte que Cüfpinianus 
. obférva uné étoile nouvelle lan 389, 
près de lAïgle ; qu'elle parut auf 
brillante que Vénus pendant trois fe. 
_maines. La nouvelle étoïle de 1572 
€ft très-fameufe : on la vit au com- 
mencement de Novembre fort écla- 
tante, comme f: elle fe füt formée . 
tout-à-coup avec tout fon éclat, qui. 
furpafloit- celui de Sirius, la plus 
brillante des étoïles. Dès Ie mois de 

Décembre de [a même année, elle 
. commença à diminuer jufqu'au mois 

de Mars 1574, qu’on la perdit en- 
tierement de vue. Le 10 O&@obre 
‘1604, on vit dans Ie ferpentaire une 
nouvelle étoile prefque auffi brillante 
que celle de 1572. On a obfervé 
dans le Cygne, trois étoiles chan- 
geantes. MM. Cafini & Maraldi ont 
trouvé la période du plus grand éclat 
-de la plus brillante de 405 jours. Cet. 
aftré à été dans fon plus grand éclat 
le 27 Août 1776. Êlle y fera le 7 
Octobre 1777. On doit obferver, 
‘dit M. de Ia Lande, que ces retours 
font fujets à des imégalités phyf- 


ques, 
R 4 
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Ricctolf penfoit que peut être 1 ÿ 
a des ctoïles qui ne font pas lumi 
neufes dans toute leur étendue 10e 
_ dont la partie obfcure peut fe tourner 
vers nous plus ou moins, par leffet 
de la rotation de Pétoïle für un axe, 
M. de Maupertuis confidéra les étoi: 
es changeantes, comme des fphéroï- 
des fort applatis en formede lentille, 
Loxfqu’untelaftre nous préfenterafon 
tranchänt, nous ne pourrons lap- 
percevoir; mais nous le verrons d'au 
‘ant plus ou moins Brillant, qu’il nous 
Préfentera une plus grande ou une 
plus petite partie de fon difque. Mais 
pat quelle canfe phyfique l'étoile 
nous préfentera tantôt une plus gran 
de, tantôt une plus petite portion 
-de fon difque ? C’eft ce qu’il eft fort 
difficile d'expliquer. On. peut dire 
néanmoins que f quelque groffe pla 
mete tournoit autour de létoile dans 
uneorbiteallongce, dontie plan feroit 
incliné à celui de Péquateur.de lé 
toïle, cette planete, en s’approchant 
de l'étoile, pourra par fon attradion, 
agir plus puiffämment far une partie 
de fon difque que fur lantre, & 
changer ainfi l'inclinaifon du plan de 
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tette étoile. Un autre Philofophe 
conjedure que les étorles tournent 
fur un axe ; que quelques - unes ont 
une moitié obfcure & l’autre moitié 
lumineufe ; de maniere qu’elles nous 
préfentent alternativement la partie 
obfcure & Ia partie lumineufe, Tour 
le monde connoît Ia voie laëiée ; OÙ 
cette blancheur irréguliere qui fem- 
ble faire le tour du Ciel en forme 
de ceïnture : on l'a appellée Chemin 
de Saint Jacques, Cercle de Junon, &c. 
Démocrite & Manilius ont penfé que 
la blancheur de cette bande célefte 
étoit produite par un grand nombre 
d'étoiles trop petites pour étre ap- 
perçues diftin&ement, Ï faut conve- 
ni néanmoins que cette opinion ne 
doit pas être mife au rang des vérités 
démontrées ; car on voit avec le 
télefcope des étoïles dans toutes les 
parties du Ciel, à peu près comme 
dans [a voie ladée, On remarque aufir 
dans d’autres parties du Ciel, des 
petites blancheurs, qu’on prendroit à 
la vue fimple pour des étoiles*peu 
brillantes ; maïs. qui dans le télefco- 
gope paroïffent comme une blan- 


RP 
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cheur large & irréguliere , dans {da 
Quelle on n’apperçoit point d'étoiles, 
Où des efpaces mêlées de cette blan- 
cheur & de petites étoiles ; c'etla 
ce qu'on appelle proprement des 
étoiles nébuleufes : & il y en a quel- 
ques-unes ; qui dans les lunettes ne 
Paroiflent que des amas de petites 
étoiles. La premiere nebuleufe qu’on 
découvrit, après invention des lunet. 
tes d’aproche , fut celle d'Androme- 
de ; que Simon Marius vit en 1612: 
On la voit à [a vue fmple comme 
un nuage ; maïs dans la lunette elle 
_ paroïloit compolée de trois rayons 
Plancs pâles, qui étoient plus bril. 
fans én approchant du centre : elle 
occupe environ un quart de degré; 
& M. le Gentil prétend qu’elle change 
de forme. La nébuleufe d'Orion ef la 
plus remarquable de toutes ; elle fut 
découverte par M. Huygens en 
1656 ; fa figure eft irréguliere; fa 
blancheur paroît vive dans ia lunette : 
& lon y diflingue fept petites étoiles 
dans une clarté pâle & uniforme. Il ya 
encore plufieurs autres nébuleufes: 
celles d'Antinois » du Centaure, 
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-d'Hercule, du Sagittaire, &c.; & M, 
PABbé de la Caïlle en a obfervé 42 
au Cap de Bonne-Efpérance, 
Ifne faut pas confondre ces étoiles 
-nchuleufes avec la lumiere zodiacale 
‘qui eft une clarté ou une blancheur 
fouvent très-fémblable à celle de Ja 
voie ladée. Elle fe fait remarquer 
apres le coucher du foleil, fur-tout 
au commencement de Mars, en 
forme de pyramide ou de fufeau dont 
le foleil eft la bafe; ellea, dit-on, 
plus de 100 degrés de longueur, & 
fon croit que cette lumiere n’eft 
que lathmofphere folaire. On doit 
encore diflinguer les étoiles nébu- 
leufes des aurores boréales que M. 
de Mairan croit être produites par 
la Jumiere zodiacale ou par Pathmof- 
phere du foleïil, qui venant à ren- 
contrer Îles parties firpérieures de no- 
tre athmofphere, laïfle échapper quel- 
ques parties lumineufes qui tombent 
dans Pair, & s’approchent plus ou 
moins de notre globe, felon que 
leur pefanteur fpécifique eit plus ou 
moins grande. Mais bien des gens 
penfent que les aurores boréales ont 


plus de rapport avec les phénomenes 
CE 4 
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éledriques dont nous parlerons dans 


la fuite; elles font varier fenfble- 
ment la diredion de Païguille aïman- 
ice , elles éledrifent . dit-on, des 
pointesifolées, placées dans de grands 


tubes de verre; on prétend même 
“Avoir entendu dans les aurores bo- 


réales des pétillemens femblables à 


* Certains fons éledriques. Un Savant 
moderne ne feroit pas éloigné de 
penfer que la matiere électrique fe, 


porte vers Ie feptentrion, & fort par 
les poles de Ia terre vers les parties 
fur-tout où 1{ ya le plus de minéraux; 


-mais ce n’efl pas ici le lieu d’appro- 


fondir cette queftion, 
SrsTËME Du Mowpr. 


22. Le fyffême du monde n’eft autre 


_chofe qu’une hypothefe dans laquelle 
“on rend raïifon des mouvemens des 
corps célefles & des différens phe- 
:nomenes qu'on obferve dans le ciel, 
-H comprend donc les planetes prin- 
-cipales , les fatellites de ces planetes, 


c’eft-è-dire , Les planetes du fecond 
ordre qui tournent autour de. quel: 


ques-unes des premieres, comme là 
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lune qui fait {a révolution autour de 
la terre, & enfin les cometes, qui font 
desaftresque nous ne voyons que par 
intervalles, Pythagore & quelques- 
uns de fes difciples fappoferent d’a- 
bord Ia terre immobile au centre du 
_ monde, comme chacun eft porté à 
Je croire, avant d’avoir difcuté les 
Preuves du contraire ; il eft vraï 
que dans la fuite plufeurs difciples 
de Pythagore s’écarterent de ce fen- 
_timent,, firent de la terre une planete, 
.& placerent le foleilimmobile au cen- 
tre du monde, Mais Platon fit revi- 
vre le fyflême de l'immobilité de la 
terre; Eudoxe, Calippus , Ariftote, 
Archimede, Hipparque, Sofigenés, 
Ciceron , Vitruve, Pline, Macrobe 
& Ptolomée fuivirent ce fentiment : 
(Riccioli almageflum, tom. 1 1,p. 276, 
279). Ptolomée, qui écrivit vers les 
premieres années de l'Empereur An- 
tonin, a donné fon nom à ce fyftême. 
Cet Aflronome place la terre immo- 
bile au centredumonde , & lesautres 
planètes autour d’elle dans l’ordre fui- 
-vant : fa Lune, Mercure, Venus, le So- 
lil, Mars, Jupiter & Saturne, comme 
on peut le voir dans la figure 12, 


398 SusTÈmE Du Monpr, 


“Maïs les Aftronomes fe font ap- 


perçus depuis long-temps que laterre 
n'elt pas le centre de toutes les ple- 
netes, & que Les orbites de Venus & 
de Mercure n’environnent point n0- 
tre globe, maïs feulement le foleil, 
que Martianus Capella, qu’on croit 


avoir vécu dans le se fiecle, plaçoit 


au centre de leurs orbites qu’onre- 
gardoït comme circulaires. Dans le 
{yflême des Egyptiens repréfenté par 
la figure 13, la terre occupe le centre 
du monde : elle eft environnée pat 
les orbites de la lune & du foleïl ; 
Cétaflre, en décrivant fon orbite, eft 
environné & accompagné des orbités 


de mercure & de venus. On remar- 


que au deflus du foleil les oïbités 
des trois autres planetes placées com- 
me dans le fyflême de Ptolomée, 

. Nicetas de Syracufe, au rapport de 


Theophrafle, cité par Ciceron , avoit. 


penfé que le ciel, Ie foleil, lalune, 


des étoïles ne tournoïent point cha- 


que jour autour dela terre ; maïs que 
la terre feule tournant fur fon axe 
avec une grande vîtefle, faifoit pa- 
roître tout Ie refle en mouvements 
Philolaüs, Je Pythagoricien , attribuoit 


Pare nerrepen ve mes, 


SYSTÈME pu MoNDpr. 309 
à la terre un mouvement annuel au- 
tour du foleïl dans un cercle oblique 
tel que celui qu’on donnoit au foleil. 
Heraclide & les autres Pithagoriciens 
afluroïent que chaque étoile eft un 
monde qui a comme le nôtre une 
terre & une athmofbhere: Ariftote 
prétend que les Philofophes d'Italie 
appellés Pyrhagoriciens, mettoient la 
terre au nombre des planetes qui 
tournoïent autour du foleil comme 
leur centre commun, 
Copernicinftruit des opinions des 
anciens, fe détermina, après des médi- 
tations profondes, à admettre le mou- 
vement diurne ou le mouvement de 
Totation de la terre fur fon axe ; ce 
fimple mouvement retranchoit de 
laflronomie des centaines de mouve- 
mens pour chaque jour ; la fimplieité 
de ce fyflême le rend vraifemblable, 
& forme une preuve très-forte pour 
tout homme qui fait s'affranchir des 
préjugés de fon enfance. En effet , 
quand on confidere cette multitude 
innombrable d'étoiles qui font toutes 
à des diflances prodigieufes de notre 
globe , Iles planetes qui ont toutes 
des mouyemens contraires au mou- 
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Fement journalier d’orient en occident, 
quand on fait attention à la petitelle 
de Ia terre ; on a bien de a peine à 
Concevoir que tout cela puifle tours 
ner à la fois d’un mouvement COM: 
mUn, régulier & conftant en 24 heu: 
re$ de temps, autour d’un atome tel 
que notre globe, Le mouvement 
diurne de tous les aftres en 24 heu- 
Fes, autour de Ja terre, eft une chofe 


peu vraifemblable; en effet , toutes 


les planetes qui font à des diftances 


f différentes , & dont Iles mouve- 


mens propres font fi. différens lesuns 

ss autres, toutes les cometes qui 
femblent n’avoir prefqu’aucune ref 
femblance avec les autres corps cé- 
leftes ; toutes Les étoiles fixes que 
les lunettes nous font voir par mil- 
lions dans toutes les Parties du ciel; 
Tous ces corps, dis-je, qui r’ontau- 
CU? rapport les uns avec les autres, 
qui différent tout autant que le ciel 
& la terre, qui font indépendans lun 
de l’autre & à des diflances que Pima- 
gination a peine à concevoir , e réu- 
niroient donc pour tourner chaque 
jour tous enfemble & comme tout: 
d’unepiece , autour d'un axe ou eff et; 
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Îequel même change de place. Cette 
égalité dans le mouvement de tant 
de corps, fi inégaux d’ailleurs à tous 
égards , devoit fenle indiquer aux 
Philofophes qu’il n’y avoit rien de 
réel dans ce mouvement diurne ; & 
quand on y réfléchit , elle prouve la 
totation de laterre d’une maniere qui 
ñe laïfle pointde foupçon,& à laquelle 
in’y a point de replique. D'autre côté, 
Von découvre, au moyen des lunettes, 
que le foleïl & Jupiter tournent fur 
_Mnäxe; pourquoi donc révoquer en 
doute Ja rotation de la terre, qui eff 
bien moins groffe que le foleil » 

.- Siles chofes font ainf , nous dira- 
t'on peut-être, les oïfeaux dans les 
airs verroient la terre fuir fous leurs 
pieds, ils verroient Ieurs nids en- 

traînés par le mouvement diurne de 
la terre vers lorient ( x) car dans 
Le 

(1) Buchanan a très - bien rendu cette 
objetion dans les vers fuivans:e 

Ipfe etiam volucres tranantes aèra leni 

Rerigio alarum, celeri vertigine terræ 

 Abrepfis gemerent fylvas , nidofque tenellä 
Cum fobole , &' char forfin cum conjuge ; nec Je 
Auderer zephiro folus committere turtur. 

Spheræ, Lib, 34 : 
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Je fyflême de Copernic ; notre globé 


tourne fur. fon axe d'occident en 
orient dans l’efpace de 24 heures, 
‘Ceux qui feroïent cette objeion, 


. Plouverorent qu'ils ignorent les loix 


de fa Méchanique , felon lefquelles 
les corps terreftres & lathmofphere 


‘quinous environne, & qui depuis tant 
-de fiecles tient à notre terre , doi 


Vent tourner ayec elle d’un mou- 
veément commun ; notre globe tourne 
avec Tout ce qui lui appartient, & 


tout fe pafle fur la terre mobile, à 


PEU près comme fi elle étoit en repos, 
Un boulet de canon qu’on Jance- 


Toit perpendiculairement vers le zé- 


nith » Tétomberoït, difent commu- 
némentles Phyfciens, dans la bouche 
du canon; parce qu’il s’avanceroit en 
Vair vers lorient par le mouyement 
Commun qu'il avoit avec la terre, 
tandis qu’il étoit dans Le canon > Ci 


forte qu'il fe trouveroit continuelles 


ment dans 13 même ligne verticale, 
de maniere qu’en retombant , Ter: 
contreroït la Bouche du canon, & 
rentreroit dedans SRE 


(1) Un corps fitué für Péquateur terrefre 
Savanceroit vers lorient, (par l'effet du 
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Cependant, fi Von fait attention 
que le Boulet, en montant, ne peut 
{e trouver toujours fur la même ligne 
verticale qu'autant qu’il fe trouve 
ucceflivement fur les circonférences 
de cercles dont les rayons font plus 
grands , on concevra facilement qu’il 
‘devroit parcourir un plus grand ef- 
pace circulaire qu'il ne feroit, s'il 
 refloit fur la furface de la terre ; mais 
par quelle caufe fera produite cette 
augmentation de vîtefle circulaire ? 
Par le calcul de M. d’Alembert; un 
corps lancé verticalement fous lé 
quateur avec une très-grande vitefle , 
retomberoït en un lieu plus occiden- 
tal que celui d’où ül feroït parti, Si 
_ cette vitefle étoit de 1800 pieds par 
feconde, il retomberoit à environ 
600 pieds vers loccident, ( Voyez 
les Mémoires de Académie , année 
1771). Si la viteffe eft peu de chofe, 
il retomberoït fenfiblement au même 
point. Le P. Merfene, & M. Petit, 
Tntendant des fortifications, ayant 
placé très- perpendiculairement un 
mouvement de rotation du globe, ) avec une 


vitefle de 6 lieues ? par minute, avee le 
point de la terre fur lequel il froit placé, 


FR RL CES 
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canon chargé d’un boulet, & ayant 


_€nfuite tiré le canon , ils ne purent 
retrouver le boulet, ce qui jeur fit 


Cioire-que le boulet étoit encore en 


- l'air. Sile boulet avoit eu une vitefle 


de 1800 pieds par feconde ; Vitelle, 


dit M. dAlembert, qu'il peut très- | 


Bien avoirrecue, il auroït pu retom. 
ber aflez loin, à loccident du point 
de départ; & c’eft raï{on , fans 
doute, pour laquelle on ne là pas 
trouvé; d’un autre côté, s’il eft tombé 
fur un terrein peu dur, il a dû s'en- 


_foncer à une aflez grande profondeur, 


Nous expliquerons dans la füite 
Pourquor {es étoiles. paroïfent tour- 


ner dorient en occident dans Pel 


Pace d’un jour , tandis que la terre 
tourne elle - même d’occident en 


Orient dans vin gt: quatre heures, Nous 


dirons cependant ici que nous ayons 
nie preuve bien phyfique de Ja rotæ 
tion diurne de notre globe par la 
diminution de pefanteur des corps 
qur font {ous l'équateur; car deux peir- 
dules égaux, placés, lun fur léqua- 
teur & l’autre à Paris, par exemple, 
ne font pas leurs ofcillations dabs le 


inême temps ; mais celui de Paris lei 


| 
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fait plus promptesé& en fai t un plus 
g'andnombre dans le même temps : 
ce qui démontre qu'un coïps pefe 
plus à Paris que ft on le tranfportoit 
à l'équateur, D’autre côté, lon ne 
peut douter de Ia figure applatie de 
la terre , & cet applatiflement eft une 
faite de Ia rotation de notre globe, 
comme nous layons dit ailleurs. 

Dans Ie fyflême de Copernic, re- 
préfenté dans Ia ffgure 14 , le foleil 
eftau centre du monde, les planetes 
tournent autour de lui dans l’ordre 
füivant : Mercure, Venus, la Terre, 
Mars, Jupiter & Saturne à des dif£ 
tances du foleïl qui font entr’elles à 
peu près comme les nombres, 4,7, 
Oo, 15, 52 & 9$, quoïqu'on n'ait 
pas obfervé ces rapports dans la figure, 
. Nous expliquerons les phénomenes 
qui réfultent de ce fyflême, après 
avoir parlé de celui de Fychobrahé, 
qui a été inventé après celui de 
Copernic : dans ce fyftême ( fig.15) 
li terre T eft placée au centre du 
monde , elle eft environnée par Por. 
bite lunaire & enfuite par celle du 
foleïl , autour dûquel commé centre 
font décrits ÿ cercles qui repréfen- 
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tent les orbites de Mercure, dé Ve: 
nus, Mars, Jupiter & Saturne ; &le 
foleïl, accom pagné de toutes ces orhi- 
tes, eft fuppofé tourner autour de 


terre, tandis que Mercure, Venus 2. 
Jupiter & Saturne tournent autour 


de lui. Pour ne Pas faire une trop 
grande figure, nous navons point 
repréfenté les fatellites de Jupiter & 
de Saturne, ni obfervé les propor- 


tons qui ont lieu dans le diametre. 


des orbites, Longomontanus, Aftro- 
nome célebre, qui vivoit du temps 
de Tychobrahé, ne put fe réfoudre 
à admettre tout-à-fait fon fentiment ; 
il ft tourner Ia terre fur fon des 


pour éviter de donner à Ja machine. 


célefte cette viteffe incroyable du 


mouvement diurne qui par fà force. 


centrifuge difperferoit bientôt les 
planetes & les étoiles , à moins qu'on 
ne fuppofit les cieux folides , comme 
Riccioli eft obligé de Ie faire. 


Revenons maintenant au fyflême 


de Copernic. Dans ce fyflême, la terre 


€ft tranfportée d’occident en orient, . 


& parcourt l'écliptique dans Pefpace 
un an; mais dans ce mouvement, 
en ne dérange Ia pofition de fon 
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axe, qui garde toujours fon paralle- 
lime, De maniere que fi nous fup- 
pofons d’abord, la terre dans 1e tro- 
pique du cancer, & fix mois après 
dans celuï du capricorne , l'axe ter- 
reflre fera parallele à Ia ligne dans 
laquelle il {e trouveroit dans le trOpi- 
que du cancer, Il fuit que Paxe ait été 
dirigé une fois vers un point du ciel : 
pour qu’il conferve toujours la même 
pofition ; car le mouvement diurne 
n'afeûte point l'axe autour duquel it 
s'exécute ; & Île mouyement de tran{- 
lation ne dérange pas non plus a pofi- 
ton de cet axe , en faifant avancer 
une de fes extrémités plus que l’antre. 
Lorfqu’une toupie tourne fur la table 
par un mouvement de rotation qui 
lui a été imprimé , cette table, dit-on k 
peut être tranfportée & même lancée 
de haut en bas, de droite à gauche, 
& cifculairement, fans qu’il enréfulte 
aucune différence dans le mouvement 
de rotation de Ia toupie ; on peut 
lancer cette toupie’ fuivant la direc- 
tion qu'on voudra, fans qu’elle cefle 
pour cela de tourner fur le même 
axe, à 

De même, ajoute-t’on, la terre peut 
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fe mouvoir dans lécliptique d’occ- 
dent en orient, dans Pefpace d’unan, 
& tourneren même temps furfonaxe 
dans lefpace de 24 heures’, fans quele 
parallelifime de cet axe foit dérangé, 
En matiere de Phyfique, dit M,de 
Lalande , on ne fauroit dénner ne 
démonflration rigoureufe & précile, 
Comme dans Ja géometrie pure, Si 
un homme placé fortuitement & 
pour la premiere fois, dans un vai£ 
feau & fur un fleuve, sétoit per- 
_fuadé d'avance fortement par quel 
que motif de prévention que ce vai 
feau eft immobile, on auroit beau lui 
montrer Îa terre , les arbres, le rivage, 
les montagnes, lui dire qu'il n’eft pas 
vraifemblablequetout cela foit empor: 
té à la fois du même fens, que lemou- 
vement feu] de fon navire efl Ja caufe 
de toutes ces apparences, & fufit 
pour expliquer tous les mouvemens 
qu'il apperçoit ; s’ ne la jamais 
éprouvé lui-même en defcendant à 
terre, Il na point vn de bâtiment 
avancer fur l’eau, s'il a oui dire cent 
fois le contraire, il pourra toujours : 
vous répondre que peut-être vous 
avez raifon, mais qu'il n’a jamais 
ÉPIOUYE 
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éprouvé, f cela eft bien: vrai, Tel 


eft lé cas du Phyficien qui voudroïit 
démontrer au Peuple Ie mouvement 
de la terre ; il lui fera voir des mile 
diers d'étoiles qui Paroïffent toutes 
avancer du même fens, quoïqu’elles 
foient à des diflances prodigieufes Les 
unes des autres ; il Iui dira qu'on ne 


Peut même imaginer une caufe phyfi> 


que commune pourtant de COTrps ifo- 
és & indépendans Les uns dés autrés, 
Capable de les entraîner:à Là fois & 
de leut faire faire un tour entier tous 
les jours ‘autour d’une petite mafle 
de terre que Von n’appercevroit pas, 
Î l’on étoit Placé vers une étoile : Je 
Phyficien lui dira encore qu’un {eul 
Mouvement de rotation dans le petit 
globe de la terre QUI n’a que 1432 
lieues de rayon » fuit pour caufer 
cette ifinité de mouvemens appaz 


TEns : tout cela ne fauroit COnvaïncre 
CEUX qui n’ont: pas aflez dé Phyfique 


Pour éloïgner les préjugés ; ce n’eft 
Pas une démonftration proprement 
dite , on n’en fauroit avoir en Phyfi- 


que; maïs le Phyficien ne les exige : 


Pas, &il lui fufft d'avoir une foule 


déräifons à propofer , tandis qu’on 
Tome II, S 
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ne fauroit lui faire une feule objec- 
tion phyfique contre le mouvement 
de Ja terre, IL y a des gens qui 
oppofent le témoignage de l'Ecriture 
aux, partifans du fyflême de Coper- 
nic ; il eft dit dans Jofué, chap.10, 
que le, foleïl. s'arrêta au, commande 
ment de ce Capitaine : mais ceux 
qui défendent l'hypothefe de Coper- 


nic;répondent facilement à.ces objec- 


tions, en difant qu'il ne manquepas 
d’interprêtes . qui affurent. que des 
Ecrivains facrés parloientfelon l’opi- 
mon.commune des hommes ;-pour fe 
rendre intelligibles aux'peuples. Per- 
fonne ne les auroit entendus, #ils 
s’étoientexpliqués d’une maniere dif 
férente. Quand Jofué ordonna ai 
{oleil de s’arrêter;il s’expliqua comme 
auroit fait un Aftronome qui auroit 
CTU au mouvement de la terre. Ceux 
qui penfent que notre globe fe ment 
autour. du foleil & autour de fon 
axe , difent tous les jours que le foleil 
fe leve, qu'ilfe couche, qu'il arrive 
au méridien, en un mot, ïls s’ex- 


phquent comme le peuple , qui croit 


da terre immobile, .C’eft aïnfr, ajot- 
tent-ils, qu'il faut interpréter les té: 


nr arr anr 
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Moïgnages de lEcriture qui paroïf. 
fent favorables à l'opinion qui place 
la terre immobile au centre du mon- 
de; &ïly auroit un zele bien ridi. 
cule à prétendre exclure des Livres 
Saints toutes les Expreffions qui font 
reçues dans la focicté. Pañlons à l'ex 
Plication de différéens phénomenes 
dans le fyflême de Copernic, 

23. Le mouvement diurne de tout 
le ciel s’explique dans cette opinion 
avec la plus grande facilité ; dès que 
OUS tOurnons autour de laxe de Ta 
terre, d’occident en orfent, :tous les 
aftres doivent nous Paroître tourner 
d'orient en occident, Soit ADBE 
(fig. 16), le globe de Ia terre qui 


Point P du ciel » DE Ie paraliele que 
décrit le point D de L terre par {on 
‘Rouvement diurne ; F le point dela 


> TtOUrne avec ce point 
autour du centre C & de l'axe 4 BR ; 
& le point Fde cette ligne décrit le 
cercle célefte F G parallele au cercle 


nr] 


412 SYSTÈME pu Monor. 

E D,, qui lui-même eft parallele à 
Féquateur ; ainf le point F décritun 
parallele de [a fphere célefte corre£ 


pondant au parallele D E de lafphere 


terreftre.Le point F rencontrera donc 
dans le ciel dans Pefpace de 24 heu- 


res tous Îles points qui font fur Le 


parallele F H°G, & ils parotront 


tous arriver fucceffivement au zénith 
d'un ‘obfervateur placé en D; & 
comme cet obfervateur fe croit im 


mobile , ïl attribuera ces apparences 
au mouvement des corps céleftes. Le 
mouvement annuel s'explique avec 


la plus: grande facilité dans Phypo- 
thefe de Copernic. Soit S le foleil 


(fg.17),R T Mlorbite delaterre; 
TG Pécliptique, ceft-à-dire, 
lorbite dans laquelle on imagine les 
12 fignes ; le foleïl S paroît fitué dans 
la balance en Æ& à un fpedateur qu 
fe trouve fur la terre placée en T, 
parce que Ie rayon vifuel mené de 


la terre au foleif, eft dirigé du coté. 
de la balance , & nous difons qu’alors 
le foleiïl eft dans 1a balance, Mais 
us fpedateur placé dans le folel, 


obfervoit la terre placée en T, 11 
rapporteroit au fond du ciel dans le 
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figne du belier ; de maniere que le 
lieu de [a terre dans l'écliptique eft 
toujours diamétralement oppofé au 
lieu apparent du foleïl. Lorfque la 
terre fera parvenue en À,, le foleï 
paroïtra en as & lorfque la terre fe 
trouvera enfuite en B, on verra le 
foleïl en b , & cet aftre paroîtra avoir 
parcouru Parc a b; & ainfi de fuite. 
Cet pourquoi la terre décrivant une 
orbite annuelle T B M, on verra le fo- 
lil répondre fucceflivement à tous les 
points de Pécliptique ; par confé- 
quent le mouvement réel de la terre 
produira [e mouyement apparent & 
optique du foleïl, : 

Le phénomene des faïfons eft une 
fuite du fyflême de Copernic : les 
lieux fitués fous Le tropique du can- 
cer, c’efl-à-dire , à 23 degrés 30 
minutes de jatitude au nord, com- 
me font à peu près Chandernagor & 
Canton , ont le foleïl à leur zénith à 
lheure de midi, au folftice d’été ; 
mais ceux qui font à 23 degrés-30 
minutes de latitude auftrale , & fous 
le tropique du capricorne, comme 
Rio - Janeiro , ont le foleïl au zénith 
à midi le 21 Décembre, quand cet 


S 3 


4 
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aire efl dans le foïfice hiver, 


Voyons maintenant comment on. 


peut accorder ces apparences avec 
le mouvement de a terre. Conce- 
Vons un plan circulaire, ( que nous 
rommerons cercle serminateur), qui 
palle par le centre de notre globe, 
% qui foit perpendiculaire à une 


Iïgne menée du centre du foleil à 


celui de Ia terre, nous appellerons 
cette ligne rayon folaire. H eft vif: 
Ble que ce plan divifera la terre en 
deux parties égales. dont celle qui 
fera tournée vers le foleil fera échai- 
rée, tandis que lautre fera dans les 
ténebres, Cela pofé, lorfque la terre 


fera fituée dans les points équi- 
nOxiaux, le plan de fon équateur fe 


confondra avec celui de léquateur 
célefle ; le plan dont nous venons 
de parler fera perpendiculaire au 


même équateur, fe confondra avec 


lhorizon des peuples qui ont la fphe- 
re droite; & les Jours feront égaux 
aux nuits par toute {a terre, Lorf- 
que la terre fera arrivée au tropique 
du cancer, Ile foleil paroîtra dans 


celui du capricorne, & les peuples 


qui habitent fous ce cercle, le ver 


S 


Sysrème Du MONDE, 41$ 


ront à midi à leur zénith. Suppofons 
maïntenant le centre de la terre placé 
en C (fig. 18) , e f le diametre de 
Péquateur terreftre , g h le diametre 
du tropique du cancer fur lequel'eftfr- 
tué Cañton, : & le diametre de l’autre 
tropique ; fi axe P 4 delaterreeft in- 
cliné, de maniere que léquateur ou fon 
diametre e ffafle un angle de 23 : de- 
grés avec le rayon folaire SC , ou avec 
lécliptique , ( le foleil & la terre 
étant toujours dans le plan de Péclip- 
tique , le rayon folaire ou 1a ligne 
qui va du centre du foleil à celui. de 
l terre, eft aufMi néceflairement dans 
le même plan ) ; l'arc h f étant de 
23 degrés & demi, le rayon folaire 
aboutira aû point 4, éloigné de Pé- 
quateur fe de la même quantité, où 
de 23 degrés 30 minutes ; c’ef 
pourquoi Canton & tous les points 
du même parallele , auront le foleil 
à leur zénith ce jour-là ; maïs ft Vaxe 
P 4 étoïit perpendiculaire au rayon 
folaire S C , le diametre ef de 
Péquateur fe dirigeroit fuivant CS, 
& le foleïl feroit perpendiculaire à 
midi fur les lieux fitués fur léqua- 


# 
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leur; mais linclinaifon de l'axe, qui 
fait avec le diametre CD de lé 
cliptique, ou avec le rayon folaire 

S , un angle P C h de 66 degrés 


30 minutes, efl catfe que Îe rayon . 


folaire tombe . Perpendiculairement 
fur un point 4 de la terre, différent 
du point f de l'équateur, Ajnf tous 
les lieux fitués fous Le tropique du 
Cancer, en tournant ce jour-là au 
tour de Taxe terreftre ; Pafleront à 
eur tour au POINT =. & auront le 
foleil Pefpendiculairement à leur z6- 
nith à midi, Six mois après la terre 
fe trouvant de lautre côté dn folei 
€n D, & l'axe de Ja terre que nous 
Teprefenterons par B T, étant pa= 
rallele à Là ligne 4 P. fera incliné 
du même fens > &\vers le même co- 
té du ciel qu'il létoit 6 MOIS aupa- 
VAN -tropique.. du. cancer fera 
Placé en 1m, & Le raÿon folaire, 
au lieu d'aboutir au tropique du car: 
cer en L, répondra en r au tropique 
du, capricorne r. > qui eft celui de 
Rio-Janeiro ; & ce jour-là, tous les 
Pays fitués fous ce cercle, pañleront 
fuccefivement au point r, en touts 
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nant autour de l'axe de la terre; de 
maniere qu'ils auront tous le foleïl à 
leur zénith à Pheure de midi. C’eft 
pourquoi cet aftre paroiïtra décrire 
ce jour-là, Île tropique du capri- 
corne. Lorfque la terre eft fituée en 
C ; le rayon folaire étant perpendi- 
culaire à l'horizon du point h , tous 
les pays placés du côté du pole arc- 
tique P , ou dans Phémifphere boréal 
de la terre, ont leur été. Le plan ter- 
minateur. 4 N , perpendiculaire à 
éd: S C qui pañle par Ile foleïl 

"par lezénith du point k , divife la 
partie éclairée de la terre, de l’'hé- 
mifphere plongé dans les ténebres ; 
& lon voit que le pole boréal P 
eft éclairé, tandis que le pole auf 
tral 4 eft dans Pobfcurité. Bien plus ; 
tous les points fitués-entre le pole 
P & le cercle teriminateur , décrivent 
chacun un parallele m a n,( dont 
da figure ne repréfente qu’une moï- 

tié), qui eft tout entier dans l’hé- 
mifphere éclairé, tandis que le point 
d , fitué entre le pole auftral & le 
même cercle terminateur, décrit un 
parallele fitué dans la partie obfcure 
de la terre, C’eft pourquoi les pays 


5 
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qui font fitués du côté du pole anf. 
tral, éprouvent alors les rIgueurs 
de Phiver,. Mais fi nous plaçons la 
terre en D dans le tropique du Can- 
cer, le foleiïl Paroîtra dans le tropi- 
que du Capricorne: Je pole méridio- 
nal B fera dans lhémifphere éclairé, 
& le pole ardique dans Ja partie obf: 
cure de notre globe ; les peuples 
feptentrionaux éProuveront. les ri- 


gueurs de Phiver, & les peuples | 


méridionaux les ardeurs de lété. : 

Lorfque Ia terre paffe d’un nt | 
que à Pautre, le rayon {olaire, cé 
à-dire la ligne qui va du centre du 
foleïl à celui de la terre , & quiren- 
Controit notre globe à 2 3 degrés 
30 minutes au nord de Péquateur, 
lorfque nous étions au tropique du 
Capricorne, ne Peut pas [a rencontrer 
6 mois äprès à 23 degrés 30 minus 
tés au midi de l’équateur, fans avoir 
rencontré fucceMivement les points 
intermédiaires: ainfi l'axe de la terre 
‘étant toujours fuppofé parallele à fui- 
même, quand la terre: fera dans les 
fgnes dela Balance & du Belier, le 


rayon {olaire répondra perpendicu- 
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faement fur Îles lieux placés fur 
l'équateur (1). : 

Les Aftronomes fe font apperçus 
depuis long-temps que les planetes 
tournentautour dufoleilauffi-bienque 
la terre ; maïs leur mouvement fe fait 
dans des orbites dont Ies plans font 
inclinés à celui de lécliptique, les 
uns plus , {es autres moins ; ils ont 


€ 


(1) Si quelqu'un avoit de la peine à 
comprendre cette explication ; il pourra 
faire tourner un globe autour d’une table, 
ayant attention que fon axe foir toujours incli- 
né de la même quantité du même côté, par 
exemple, vers le nord, un flambeau mis 
au milieu de la table , éclairera l’une des 
extrémités de cet axe , ou lun des poles, 
enfuite le milieu , puis l’autre extrémi-. 
té ou l’autre pole, Pour plus de facilité, 
on tracera un cercle fur une table, on fera 
quatre trous aux extrémités de deux diame- 
rres perpendiculaires Pun à l’autre, de ma 
niere que les trous qui doivent recevoir Le 
prolongement de l’axe du globe B (fg.19), 
foient également inclinés vers le même côté 
du monde. Les lignes SM, SN, Sm,Sn 
qui partent du foleil, & qui font dirigées vers 
‘le centre du globe , font ce que nousavons ap- 
pellé rayonfo aire , & Ja figure faitafflezcom- 
prendre que, felon les différentes fituarions 
du globe , le rayon folaire répond à l’équateur, 
à lhémifphere auftral ow au feptentrional , 
deila maniere dont of vient de l'expliquer. 
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remarqué que leurs diflances au foleil 
<toïent inégales ; que là même pla- 
nete étoit tantôt plus , tantôt moins 
éloignée du foleil. On appelle dif. 
tance moyenne d'une planete au foleil, 
celle qui tient le milieu entre 1a plus 
grande & a plus petite diflance; on 
la trouve, en djoutant enfemble les 
deux diflances, & prenant la moitié 
de leur fomme. Ceft pourquor f 
la grande diflance eft fappofée de 
19000000 de lieues, & Ia plus petite 
de 8000000, on prendra la fomme, 
18000000 dont la moitié 9000000 
fera a diflance moyenne.On voit dans 
la Table ci-jointe ces diflances , telles 
que les donne le célebre M. de la 
Lande; maïs cette Table n’exprime 
que Îles rapports de ces diflances ;.œ 
non leurs quantités ab{olues, 


Diffance_ moyenne 
Re | es De . Sole.l. 
li MERCURE, 3871 
Vénus, 72333 
La Terre, 100000 
Mars. 152369 
JuPrrer, 520098 
SATURNE. 953937 


24. Les Afronomes modernes pen: 
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fent que Les planetes fe meuvent dans 
une courbe ovale, qu'ils appellent 
échpfRe. Cette courbe ( ff: 20), 
a deux axes B 4, D d perpendicu- 
laires l’un à Pautre, Son centre C 
eft un point placé au milieu du grand 
axe B À qui divife le petit axe en 
deux parties égales. Sur ce grand axe 
font placés deux points S, 5 qu'on 
appelle foyers, tels que ft d’un point 
quelconque D , par exemple , de 
la circonférence de l’ellipfe , on me- 
ne des lignes aux deux foyers , Ia 
fomme de ces deux lignes fera égale 
au grand axe. Mais f d’un foyer S 
On mene une ligne S d on S D à 
lune des extrémités du petit axe, 
elle fera égale à la moitié du grand 
axe. La diflance du centre C à lun 
des foyers S ou s , eft appelée excen- 
tricité ; & les ellipfes dans lefquelles 
l’excentricité et fort confidérable par 
Tapport au demi-grand axe, font fort 
allongées , c’eftà-dire fort étroites, 
relativement à [eur longueur; & lon 
dit que cés éclipfes font fort excen-. 
triques (1). Si nous fuppofons qu’une 


1) Si lon exprime par 100000 Ja dif 
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planete fe meut dans une éclipfe dont 
le foleil occupe le foyer S , lorf 
qu’elle fera à l’une des extrémités du 
grand axe, elle fera dans fes abfides, 
Pour parler le Tangage des Aftrono- 
mes : le point 4, Îe plus près du 
foyer S, occupé par le foleil, el 
appellé Pab/fide inférieure ou la bafe 
abfide de a planete; & ils appellent 
abfide fupérieure où haute abfide, le 
point B le plus éloigné du point $. 
La ligne À B qui pañle par le foleil 
& par les points 4 & B elt appel- 
le ligne des abfides. Us appellent 
A 
tance moyénne de la terre au foleil, le 


excentricités des Planetes feront telles que 
dans la Table fuivante., 


SR ee 
+ MERCURE. 79060 T0 
(e) Vénus. ro 
Ô La TERRE, 1680 
œ Mans. 14208 
T Juprrer, | 257 
B {À Sarurne, 5310: 


Il'eft bon de faire attention à ces carac* 
teres , par lefquels les Aftronomes défignent 
les Planetes, 
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Périhélie la plus petite diffance S A 
de Ia planete au foleil, & aphelie la 
plus grande diflance S B du foleil à 
la planete : Iorfque a planete fe. 
trouve à une des extrémités D , Ou d 
du petit axe, elle eft dans fes dif- 


lances moyennes ; parce que la Higne 


$ D eft égale au demi-grand axe, 


Où à la demi-fomme des deux lignes 


SAS S PB Onnomme T'aYON VeC» 


teur une ligne quelconque S D, S M, 
_SB, Sn, SA; mence d'un des 


foyers" à Ia courbe, 

Quand il s’agit de la terre : on 
dt qu'un corps célefle eft péri- 
gée lorfqu’il fe trouve le plus près 
qu'il eft poffible de la terre ; mais 
il eft apogée | Iorfqu'il en eft Le 
Plus: éloigné. Si lon prend deux 
trianples quelconquesS 44, BSn ; 
dont les aires ou furfaces foient éga- 
les , & qu’on mene des lignes Bf, 4 b 
aUX extrémités B & À de deux 
“2YOnS veéleurs , correfpondans, qui 
forment chacun un des côtés de ces 
triangles, de maniere que ces lignes 
touchent la courbe fans la couper ; 
Oh a remarqué qu’en abaïffant du 
foyer S des perpendiculaires fur ces 
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: Hgnes , qu’on nomme tangentes ; elles 
étoient en raifon inverfe des côtés Bn, 
À a de ces triangles ; c’eft-à-dire, que 
file côté Bn eft fuppofé, par exemple, 
la moitié du côté 4 a, Ia perpendi- 
Culaire abaïllée du foyer S fur la tan- 
gente À b fera [a moitié de la per- 
pendiculaire menée du même point 
fur la tangente qui pale par le point B. 
On a remarqué encore que lorfqu'au- 
cune caufe étrangere ne dérange un 
corps célefle qui fe meut dansuneor- 
bite elliptique, les aires égales des 
triangles 4S4,MSN,NSB,BSn 
font décrites en temps égaux, par le 
rayon veéteur qu’on conçoit tourner 
autour du point S ,en s’allongeant où 
fe raccourciflant, felon que les points 
de Porbite font plus où moins éloi- 
gnés du foyer S (1), &les Aftrono- 
mes affurent que les aires des trian- 
gles comprifes entre les rayons rebteurs 
& les arcs d’une éclipfe que décrit une 
planete , font proportionnelles aux temps 
employés à parcourir ces aïres ; d’ouil 
fuit que fi Paire du triangle 484 
(1) Ceux de nos le@enrs qui ont. lu Ja 
feconde édition de notre Précis des Mathé= 


matiques, n'auront aucune peine à comprendre 
tout cela, 
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eft double de Paire S M N, Ia pla- 
nete emploïiera deux fois plus de : 
temps à parcourir larc À a, qu'à 
parcourir l'arc 47 N. La vitefñle d’une 
planete eft plus grande vers la bafle 
_ abfide que dans Pabfde fapérieure, 
au point À qu'au point B, & plus 
elle s'éloigne du centre S des forces, 
plus fa vitefle eft petite. Kepler a 
trouvé que les quarrés des temps des 
révolutions des planetes autour du foleil , 
Jont entreux comme les cubes de 
leurs diffances moyennes à cet afre , ou 
ce qui revient au même, comme les 
cubes des demi- grands axes de leurs 
orbites. Aïnfi, en fuppofant deux pla- 
netes, dont FPune fañe fa révolution 
en un an, &. Pautre en 8, & que 
la diflance moyenne de [a premiere 
au foleïl, foit exprimée par 1, lon 
dira le quarré du temps 1 ou 1, eftau 
quarré du temps 8 ou 64, comme le 
cube 1 dela diflance r eft au cubede 
a diflance de la feconde planete , qui 
fera 64, dont la racine cubique 4 ex= 
primera fa diflance moyenne au foleil; 
ainfr le demi-grand axe de Porbite 
de la feconde planete, ou fa diftance 
Moyenne au foleïl, fera 4 fois plus 
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Confidérable que Ia diftance moyen. 
ne de fa premiere planete, 
25. Selon ce que nous ayons dt 
ailleurs , il exife une loi d'atac 
tion par l'effet de laquelle tous les 
COTps dans les diflances un peu con- 
fidérables pefent verstous les COïps: 
les planetes tendent vers le foleil, &le 
foleil tendà fontour vers Îles planetes; 
Mais {à mafñle qui eft très-confidéra- 


ble, fait qu'il fe déplace fort peu, & 


qu'on peut le régarder comme im- 
mobile, tandis que les planetes font 
leurs révolutions autour de lu, 

OUS ayons auffi expliqué, Sedion I. 
N° 3$, comment un corps lancé 
dans Pefpace, & animé en même 
TEMPS par une force centripete qui 
le pouffé vers un POInt que nous ap- 
pellerons Centre, peut décrire une 
€lliple para combinaifon de Ia force 
centrale, & de la force tangentielle, 
qui le poufle felon Ia dire&ion de la 
tangente qu'il décrit: ainf l’on ne 
doit pas être furpris fi les planetes 
Principales décrivent des ellipfes 
dont le foleïl eff Je foyer commun, 
À Pégard de Ja lune, elle décrit, 
auf, (du moins en faïfant abftrac: 
tion de l’a@ion du foleïl fur cet aftre,) 
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une ellipfe; les quatre lunes ou /4- 
-tellites de Jupiter, & les cinq fatellites 
ou lunes de Saturne décrivent de 
même des orbites elliptiques, dont la 
planete principale eft le foyer com- 
mun ,. parce que la lune eft attirée 
par la terre, comme les fatellites de 
Jupiter & ceux de Saturne le font 
par les planetes autour defquelles ïs 
font leurs révolutions, 

26. Avant de pañler plusloin, nous 
c'oyons devoir expliquer ce que les 
Aftronomes entendent par parallaxe. 
Maïs nous remarquerons auparavant 
que par [es principes de lPOptique, 
deux lignes paralleles fort longtes, 
paroïffent fe réunir vers leur extrémité; 
c’eft ainfi que dans deux allées d'arbres 
paralleles, les arbres de l’extrémitéop- 
pofée à celle où fetrouvel’obfervateur, 
paroïifent fe toucher. Si l'œil de l’ob- 
fervateur tranfporté parle mouvement 
annuel de la terre, continue de voir 
fucceffivement un même aftre fur des 
lignes paralleles entelles, laftre pa- 
roïtra n'avoir eu aucun mouvement. 
Suppofons que lobfervateur placé en 
À (fig. 21), voit un aftre fitué en C, 
Parlerayon-:4 C, & qu’étant arrivé en 
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B, 1 le voit par le rayon BD, parallele 
au précédent, il Le verra dans la même 
fituation | dans la même région , & 
dans le même point du ciel ; &i 
jugera l’aftre immobile ou f'ation- 
naire. En effet, nous n’appercevons 
le mouvement dun objet que par 
Comparaïfon à un autre: f un hom- 
me étoit feul dans l'univers avec un 
altre C, & qu'ils fuffent tranfportés 
enfemble d’un mouvement commun 
à travers l’efpace, il ne pouïroit re. 
connoïtre ce changement ; car quel 
indice en auroit-il >? On à donc he: 
foïn d'un plan de comparaiïlon, ou 
d'un terme fixe pour juger fi un 
allre a quelque mouvement apparent; 
tel eft Ie plan de Péquateur, pat 
exemple, ou bien encore le premier 
point du figne du Belier, &c. 

Maïs fi le Spedateur, fitué d’abord 
en À, & enfuiteen B, voit le même 
altre par des rayons égaux & paralleles, 
AC, B D; comme laftre fera toujours 
à la même diftance par rapport à lui, 
ïl ne pourra juger de fon mouvement 
apparent; parce que laftre fe trouvé 
toujours à [a même diftance de la 
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route À B que fuit l’obfervateur, 
avec laquelle fes deux rayons vifuels 
forment toujours le même angle. 
Nous appellerons le vrai lieu de 
l'œil, le point de YUnivers où fe 
trouve réellement l’œïl de l’obferva- 
teur à un inflant donné ; & le Lieu 
imaginaire de l'œil, Iepoïnt de l’univers 
où Pobfervateur s’imagine être en re- 
- pos. Pour plus de fimplicité, nous fup- 
poferons lef orbites circulaires, en ap- 
pellant l’orbite de l'œil laroute quel’ob- 
fervateur décrit réellement dans l’u- 
. hivers : le plan de l'orbite de l'œil , eft 
celui fur lequel cette orbite eft cou- 
chée, Mais Porbite optique eft celle 
que l’objet paroît décrire dans le 
ciel. Nous appellerons projeëlion de 
, l'orbite optique , la figure qu’auroït 
far un ‘plan l'ombre de cette orbite 
éclairée par une lumiere placée au 
Heu imaginaire de Pœïl. SiPon con- 
çoit des rayons vifuels tirés du lieu 
imaginaire de l’œiïl à tous les points 
de cette orbite intercéeptés par le plan 
dont nous venons de parler, ils trace: 
ront fur ce plan la projeétion de l'orbite 
optique, & cette projedion s’ap- . 
pelle ortographique, lorfque les rayons. 
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vifuels dont nous venons de parler; 
font tous perpendiculaires au plan 
qui les intercepte, La Projection or- 
tographique d’un cercle fur un plan 
auquel il n’efl pas parallele, eftune 
ellipfe ; & c’eft Ia raifon. pour la- 
quelle un cercle vu obliquement, 
ou de côté ou par des rayons incli- 
nés à fon plan, paroît toujours fous 
une forme elliptique, Si lon Pré- 
fente obliquement le plan d’un cer 
cle à un rayon de lumiere qu’on in- 
troduit dans une Chambre, par un 
trou rond fait au volet d’une fenêtre, 
fon ombre projetée fur un plan pers 
pendiculaire à [a diredion du rayon, 
aura la forme d’üne elipfe, On peut, 
1 Pon veut, prendre pour plan de 
comparaïfon, un plan qui pañlepar le 
lieu imaginaire de l’œil & par Pobjet, 
& qui foït perpendiculaire au plan de 
Porbite de l'œil ; fi l'objet eft fixe, ce 
plan fera fixe, &fi l’objet eft mobile, 
ce plan fera auffi mobile ; de maniere 
qu'il tournera avec la même vitelle 
que Pobjet, c’eft- ä-dire, qu'il fera fa 
révolution dans le même temps que 
Pobjet fera la fienne. | 
Soit a bc d l'orbite de Ia terre 
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(fig. 22), le point S ou Ie centre 
de cette orbite, fera Ie lieu imagi- 
naire de l'œil; parce que le fpeda- 
teur fe croit immobile au centre du 
monde, dans lequel fe trouve le {o- 
lil. Soit À un objet immobile , lor- 
bite optique C B D F; fera une ligne 
. égale à Porbite réelle de l'œil, & fi- 
tuée dans un plan parallele. En effet, 
Vobfervateur étant fuppofé en 4, 
verra l’objet À par le rayon vifuel 
a A; mais parce qu’il fe croit Immo- 
bile en S,  croira le voir par le 
rayon S-B, égal & parallele au rayon 
À a ;.de maniere qu'il verra cet ob: 
jet en .B. Maintenant ïl eft aïfé de 
comprendre que la figure B 4aS, 
eft un parallelograme ; c’eft pourquoi 
lon peut dire. que Le lieu vrai & le 
lieu imaginaire de l'œil , Le lieu vrai & Le 
lieu optique de l’objet, forment toujours 
un parallelogramme dans lequel le lieu 
vrai. a de l’œil & le lieu imaginaire B 
de l'objet, font toujours à une extrémité 
dune des dèux diagonales ; randis que 
le lieu imaginaire de l'œil, & Le lieu 
vrai de l'objet, font aux extrémités de 
l’autre diagonale ; ainf Von voit que 
le lieu vrai de l’æil-eft toujours dans une 
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Jifuation oppofée à celle du lieu optique 


de l’objet. Lorfque l'œil eft en b, lob- 


jet paroît en D; & lorfque l'œil 
apres avoir décrit l'arc b c, eft pa 
venu en c, l’objet eft vu en F. Ainf 
Pon voit que l'orbite optique de lob- 
jet eft égale & parallele à Porbite 
réelle de l'œil. I fuit de-1à que quand 
Pobfervateur parcourt la partie inft- 
rieure de fon orbite, objet 4 doit 
paroître parcourir la partie fupérieure 
de’ la fienne. Maïs fi cet objet el 
placé à une diflance immenfe, il pa- 
roîtra immobile, ‘parce que fon ot- 
bite optique , vue: dé Ia terre, 
otbite qui eft égale à celle que dé- 
crit l’obfervateur, fera comme un 
point imperceptible relativement à 
la grande diflancé qu'il y a entre 
Jaftre & [a terre. C’eft pour cette 
ralfon que les étoïles fixes ne pa 
roiflent pas fe mouvoir en fuivant 
la Toï dont nous venons de parler; 
cépendant elles ont un autre mouve- 


ment apparent , que nous explique-: 


rons en parlant de l’aberration de la 

Jumiere. 
Suppofons un fpeltateur fitué fur 
a terre en P (fig. 23), foit Fe 
a 
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le plan de fon horizon rationnel , Cie. 
centre de Ia révolution diurne Ce 
Par conféquent le lieu imaginaire de 
l'œil, H A R Ia moitié du cercle de 
fon horizon terminée dans le ciel, 

Ælezénith, Zar Zude ss que 
nous avons appellés verticaux. Soit un 
aflre placé en L , Je rayon par lequel 
lobfervateur voitréellement cet aftre 
ef P L+; maïs parce qu'il s’imagine: 
être fmmobile en te layon par: 
lequel ä croit voir l’aftre » CTEM,;: 
égal & parallele à PL ; ainf Je lieu. 
apparent de laftre eft en M, Si l’aftre: 
eflenZ, on le verra en m ,; & sil eft: 
placé en N, ül fera vu én n. L’angle: 
L CMan centre de la terre, formé par 
deux lignes menées du point C'au vrai: 
lieu & au lieu apparent de laftre, s'ap- 
pelle Ta parallaxe de l’aftre. Cet angle 
eft égal à angle P LC (1); ainfr fa: 
Parallaxe d'un aftre ef l'angle à laftre , 
compris.entre deux lignes menées de- 
l'aftre au centre de La terre » © au point. 


(1) On s'en aflurera facilemen en le 


mefurant, ou bien en faifant attention , qu'à 
caufe des paralleles P L,CM, ces angles : 
font alternes, internes > & par conféquent 
égaux comme nous l'avons fait voir dans 


le Précis de Mathématiques, 


: Tome II, 
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où ef? placé: Pobferyateur; où Pie 
encore la parallaxe d’un aître, relate 
vement à un obfervateur, eft linclis 
naïfon des deux lignes menées à 
Vaftre , lune du point où Poblferva- 
teur eft placé, & l’autre du centre 
de Ka terre. Le triangle: G'RTF,; 08 
fon égal LC Meft appellé par les 
Aflronomes, triangle parallaëtique ;il 
efl toujours fitué dans le plan du ver- 
tical où fe trouve Paftre & le fpedas 
teur ; & fon effet s’exerce tout entier 
alégarddelhorizon, dontiaparallaxe 
rapproche Taftre, Maïs la figure fait 
voir quel parallaxe eftd'autant plus 
grande que Tafre eft plus près de 
l'horizon; & fi Paflréétoit au zénith, 
la parallaxe feroit nulle; parce qu'a 
lors. le rayon: vifuel PL & fon para: 
lele C M fetrouvant tous les deux! 
danslaligne duzénth CZ; feconfon- 
droienti(1). La figure fait voir que la: 
(: ) Voici une note qui fera peut-être: 
plaifir à ceux qui connoifflent un peu Ja 
géometrie, les:autres:peuvent fe: difpenfer 
dé -la lire, Tant. qu'un aftre. ne change pas 
de: diflance, au: céntre: de la:terres le finuss 
defa:parallaxe de haureur-eft toujours comme 
le finus:de fa diflance: apparente: au zénith 
Car dans le triangle: R CL ona: P.C : CL: 
fin, PL és fr LPC= fn, ZP L; parce 
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parallaxe éloïgne lesaftres du zénith 5 
_ mais la réfraion. les rapproche di: 


que les angles de fuite Z P L » L P Cvalent! 
deux angles droits, font fupplémens l’un de 
l’autre, & ont par conféquent le même finus, 
‘ comme les arcs qui font fapplémens l’un de 
l'autre ; ainf qu'on peut le conclure de.ce 
que nous avons dit dans notre Précis de Mathé- 
matiques. Mais les angles Z PL, ZCM 
étant correfpondans , {ont égaux, Ainfi à la 
place des fin, Z PL son peut fübflituer 
dans la proportion précédente fn. Z C AL 
Dans le triangle P C j on ade même PC: 
ne ŒUE CC Car gone fuppofons ici que 
l'affre ne change pas de diflance par rapport. 
au centre C de la terre ), 2: fin. PIC: fin 
CR pr. Z Cm. Les deux 
Premiers termes de ces deux proportions étant 
les mêmes ; il eft vifible que la raifon qu’il: 
Y a entre. les deux derniers de la premiere 
Et la même que celle quil y a entre les 
deux derniers de l'autre; ainf l'on a la pro- 
portion fin. PL C: fn. Z C Mou fin.Z PL:: 
fin, PIC : fn, ZC mou fin. Z'P. 1 II fuit delà 
. QUela parallaxe effnulle quand l’aftre paroit aw 
Zénith : elle eft la plus grande quand il paroit 
Alhorizon, cardansle premier cas le triangle” 
Parallatique eff réduit à la droiteC P LS ee 
1 parallaxe répond au finus d’un angle qui 
Î— o ; ainfi ce finus eft au — o : dans 
l'autre. cas le triangle parallaétique N P C eft- 
réétangle en P,& la parallaxe répond au finus. 
d'un arc de 00 degrés qui ef le plus grand. 
des Gauss c’eft pour cette ne que la plus. 
2 
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même point. Lorfqu'un aftre N ef 
placé dans une ligne P N , parallele | 
à Phorizon rationnel , & qui pañlepxr | 
Pocil de l’obfervateur , ftué en Pa 

la difance Nn qui eft égale au demi. 


rande parallaxe d’un affre s’appelle parallate 
orizontale. ee. Re. 

: Par l'effet de fa parallaxe , le diamere d'un. 

aftre paroît plus confidérable à mefure que 

get aftre s’éleve fur l'horizon , quoique @ 
iffance au centre de la terre demeure la 
même. En effet, puifque les parallaxes font 
plus grandes, plus près de l'horizon, la 
parallaxe du bord inférieur de Paftre doit 
être plus grande que celle du bord fupérieur. 
Auinf ces bords paroiflent plus écartés l’un 
de l’autre, de Ja différence de leur parallaxe 
particuliere ; ce qui augmente fon diametre 
apparent ; e« mais les finus des parallaxes font 
comme les finus des diffances au zénith, & 
les différences des finus deviennent plus gran: 
des, à mefure que les finus même font plis 
petits ; donc les différences des parallaxes font 
plus grandes À mefüre que l'aftre approche 
plus du zénich ou qu’il s’éleve für l'horizon: 
donc fon diametre paroît d’autant plus aug: 
menté n. 

. Par l’effét de la parallaxe qui éloigneles 
objets du zénith, les aftres paroiïflent fe lever. 
plus tard & fe coucher plutôt, Ue 

. Lés finus des parallaxes des affres qui (Ont 
fitués à la même hauteur apparente fur l'hoïi: 
z0n, mais à différentes diffances du céntfé, 
de notre globe font en raifon inverfe de cts 

 Siftances, Enreffet, f l’on fuppole deux afréi, 
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diametre P C de laterre ,.eft regardée 
comme rule, relativement à la dif 
tance de la terre à Paftre , qui par con: 
féquent eft cenfé placé: dans Ie plan 
de Phorizon. Æt l'angle fous lequel 


l'un en / l’autre en t, les triangles P C1, 
:‘P Cr donneront les proportions PC: C1:: 
fin, P1C:fn, 1 P C: & PC: Ct :: fin. 
… PrC: fin:CPr,00 LPC. Ce pourquoi 
-donaPC x fin LPC=CIX fin PIC— 
Ut X fin. PrC. D'où l’on tire Cl: Cr:: 
fin, PrC:fin. PIC, Car en égalant le pro- 
duit des extrêmes À celui des InOyens , on a 
da derniere équation précédente, 

Il fuit. delà, que les finus des parallaxes 
horizontales font en railon inverfe des diflan- 
ces au centre de laterre. Le fihus de la pa 
rallaxe horizontale d’unaftre ef tOUjOUrS COM 
me le finus de Pangle, fous lequel on voit 
Île demi-diametre horizontal de cet aftre > OÙ 
Score comme le finus de langle formé par 
deux lignes menées du centre de la terre » 
l'une au centre de l’aftre ; & l’autre à l’extré- 
‘mité d’un de fes rayons auxquels elle eft per- 
Pendiculaire, En effet la parallaxe horizontale 


P NC ef l'angle fous: lequel le demi-dia- . 


metre PC de là terre eft vu du centre de 
Vaftre N placé for la tangente P N qui pañle 
par le point P où fe trouve l’obfervateur. 
Par la même raifon le plus grand angle fous 
lequel du centre de la terre, on peut voir 
Te demi-diimetre de l'âfire placéen N,eft 
à l'égard de cetaftre, a parallaxe horizon- 
tale de la terre , & felon ce que nous venons 


“ie: 
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a obfervateur placé dans l'afre N, | 
verroit le demi-diametre 2. Cell 
Parallaxe horizontale de Lafire:: mais 
il faut que Ja ligne N P rafe Ja terre, 
& rencontre le xayon terreltre PC 
aangles droits, & celaarrive Jorfque 
Taftre paroît dans l'horizon. La plus 
grande parallaxe horizontale eftcelle 
de Ja lune; elle eft d'environun deoré. 
Par les principes d'optique, le 
diametre des corps, fort éloigné, 
Paroit d'autant plus petit que leur 
diftance eft plus grande ;--enforte 
que #° Pon füppofe Ja lrgne LP 
_ (f£. 24), de ro00000 liènes SE 
nn À IN 0e 


de dire, les finusdes parallaxes horizontales 
de la terre doivent être en raifon inverle de 
fes’ diffances au Centre de laffre N. D'où 
il füit que les finus des parallaxes horizon- 
tales de l’afire N par rapport à notre globe, 
font .en même raifon que Jes finus des pa- 
rallaxes horizontales de Ja terre, (par rap 
port à l’affre N, ou.ce qui revient au même 
és finus des parallaxes horizontales d'un 
aftre vu dela terre, font dansles rapports des 
finus des diametres horizontaux apparans de 
cetaftre. Mais G l’aftre efl aflez éloigné de la 
LETré POuT que fa parallaxe horizontale n’ex- 
£ede pas un depré, dans ce cas les finus de 
ces d'fférentes parallaxes font confondusavec 
Jes arcs qui mefürent ces parallaxes ; & l'on 
PET mettre par-tout la parällaxe fimplement 
au lieu du fnus de Ja parallaxe. 


1 
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da diftance P Mde roovoooo lieues, 
langle PL C fera 10 fois plus grand 
que Pangle PMC:& f le premier 
angle ft d’üne minute, le fecond 
fera de 10 minutes, & da grandeur 
apparente du demi-diametre P C, 
vu du point L, fera à la grandeur ap- 


“parente dumèmedemi-diametre vudu 


point M, comme 10 à 1, oucomme 
da diflance P M à la diflance P L : 
c'efl ce qu'entendent les Aftronomes 


“lorfqu'ils difent que Les parallaxes ho- 


Tizontales des aftres font en raifon in= 
verfe des diflances de ces-afhres à la terre, 
Suppofons que Ja lune loit fituce 


“en L, un obiervateur placé au éen- 


tre C de Ta terre, fappofée tranfpa- 
rente, verroit cet aftre au fond du 
ciel en s , tandis que lobfervateur 
placé en P le verra au fond du ciel 
€n ? ; Parc rs d’un grand cercle 
de Ja fphere célefte, compris entre 
deux étoiles #, s, efl cenfé la mefure 
de cet angle, parce qu’à caufe dé Ta 
diflance imménfe des étoiles , lon 
peut fuppofer le centre de cet arc 
célefle en L, Aïnfi, en mefurant le 
hombre de degrés de cet ärc, foft par 
I moyen d’un globe célefe dans lequel 


T 4 
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les étoïles feroïent exa@ement placées 
dans la fituation qui leur convient : 
Toit par d’autres méthodes qui n’en 
“ent pas dans le plan de cet ouvrage, 
On aura la parallaxe horizontale de la 
lune ; Ia parallaxe de Mars & des au- 
tres Planetes eft moins confidérable 
que celle de la lune, qui eft le COIpS 
célefte le plus près de notre globe, 
On appelle parallaxe de lorbe an: 
nuel ; Ta différence entre le vrai lieu 
d’un aftre vu du foleil > & fon lieu ap- 
parent vu de la terre, Cette parallaxe 
€ nulle par rapport aux étoiles fi= 
XeS, puifque leur mouvement opti- 
que fe fait dans nn point impercep- 
tible, comme nous Pavons dit cr 
deflüus ; de maniere que le diametre 
-de cette orbite optique eft infenfr 
ble, & n’excede pas 3 ou 4 fecon- 
.des de degré ; c’eft-à dire , que les 
Tayons viluels tirés de la terre aux 
-extrémités de ce diametre, ne font pas 
“un angle qui excede 4 fecondes ; d'où 
M, de a Caïlle conclut que les étoiles 
ontà une diflance im menfe, &quiex: 
.Cede 2800000000000 de nos lieues. 
27. Nous allons nous occuper 
-Maïntenant des Planetes. Mercure fait 
-fà révolution autour du foleil , dans 
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Pefpace d'environ 3 mois, dans une 
éllipfe peu excentrique & prefque 
circulaire, dont le foleil occupe un. 
des foyers. Son diametre eft à peu près 


2 


Zes ? de celui de la terre ; à dif- 
tance moyenne au foleil eft d'environ 
13400000 lieues. Sa plus grande dif 
tance au foleïl, felon Jacquier , eft de 
5137 diametres terreftres, & fa plus 
petite de 3377. Vient enfüite Vénus, 
qui fe meut, dit-on, fur fon axe dans 
l'efpace d'environ 24 heures, & au- 
tour du foleil dans l'intervalle d’envi- 
Ton 7 mois & +, Sa diflance moyenne 
au foleïl eft d'environ 2 f000000 
de lieues, & fon diametre eft plus 
petit d'environ un 7; que celui de Ia 
terre, La diftance moyenne de laterre 
au foleil, ef d'environ 34000000 de 

lieues. Cette planete fait fa révolu- 
tion autour du foleil dans lefpace 
d'unan, & fur fon axe dans 24 heu- 
Tes, tandis que Ia lune tourne autour 
de la terre dans l’efpace d’environ 27 
jours & 7 heures. Le diametre du 
foleïl eft environ 112 : fois plus 
grand que celui de la terre ; mais 
celui de Ia lune eft à peu près le: 
ou les Æ de celui de notre globe, 


TS 
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dont elle eft éloignée dans fa moyens 
pe difiance d’environ 86324 lieues 
Mars, dont le diametre eft à"peu près 
les ? de celui de la terre; eft élorgné 
de nous dans fa diflance moyenne, 
d'environ f2000060 lieues. Î fait 
révolution autour dufoleïl d’ocetdent 
en Orient, dans Pefpace d’environtn 
an & 324 jours, Jupiter fait la frenne 
dans environ 12 ans : fon diametre 
eft environ 11 foïs plus grand que 
celui de Ia terre , & fa diflance 
Moyennéà notre globe eft d'environ 
180000000 lieues, Cette planete ef 
environnée de 4 petites lunes qui 
tournent autour d'elle, d’occident 
en orient : on les appelle Jatellires: 
æous en parlerons dans une autre 
Occañon, La diflance moyenne de 
Saturne à Ja terre , eft d'environ 
‘3310000000 de lieues : fon diame- 
tre efl à peu près 10 fois auf confi- 
dérable que celui de la terre, & cétte 
planete , accompagnée de cinq fatel« 
Jites ou lunes qui tournent autour d’el- 
le , d’occident en orfent, fait [a révo- 
Aution autour du foleil felon l’ordre 
-des fignes, c’eft-à-dire, en allant d’oc- 
cident en orient, dansPefpace d’envi- 
Ton 30 ans, Cette planete préfente un 
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phenomene bien fingulier : quelque 
#ois elle paroit toute ronde (fig. 25 }, 
d’autres fois on y diflingue deux an- 
fes ( fig. 26) ; ces apparences font 
produites par un anneau fort mince, 
prefque plan concentrique à Saturne 
dont ïl eft également éloigné dans 
tous les points de fa circonférence. 
Ses parties fe foutiennent peut-être 
mutuellement par lattra@ion natu- 
relle qui les poufle vers Saturne. Un 
Pont qui feroit aflez vafte pour en- 
vironner toute la terre, fe foutien- 
droit {ans piliers, Par les obfervations 
de M. Pond, le diametre 4 B de 
lanneau de Saturne ( fig. 27), eft à 
celui de Saturne, comme 7 eft à 3; 
lelpace E qu’il ya entre l'anneau & 
le globe, eft à peu près égalàla largeur 
de Panneau, laquelle eftenviron le: du 
diametre de Saturne. L’angle que cet 
anneau fait avec le plan de Péclipti- 
que eft de 31 degrés 23 minutes , & 
la coupeà + frgnes 17 degrés de 
longitude, ou à 167 degrés de dif. 
tance du commencement du Bélier, 
en allant vers lorient. Lorfque Sa- 
turne eft vers Je vinpgtieme degré de Ta 
Vierge & des Poiflons, lé plan de 
: T 6 
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{on anneau fe trouve dirigé vers le 
centre du foleïl; alors fon épaifleur 
eule réfléchit la Jumiere {olaire ; & 
‘comme cette épaileur n’eft pas aflez 
confidérable pour être apperçue de 
# Join, Saturne doit paroître rond. 
.& fans añneau ; mais dans ce cas on 
_apperçoit une bande obfeure qui tra 
verfe Saturne par fon milieu, & qui 
eit formée par l'ombre de l'anneau 
dur fon difque : cette efpece d’appa- 
rence dure environ un mois, L’an- 
neau de cêtte planete difparoit en- 
otre lorfque fon plan eft dirigé vers 
Ja terre, parce que fon épaifeur elt 
op peu confidérable & réfléchit 
trop peu de lumiere pour que nots 
puiMions lappercevoir, Cet anneau 
Peut, difparoître encore lorfque fon 
plan fe trouve entre le foleil & 
Nous; car alors la furface éclairée 
étant point tournée vers la terre, 
nous ne pouvons lappercevoir, En: 
fin, lorfquele plan de Panneau eft obli- 
-que à la ligne menée de la terre à l'an 
neau, il paroït en forme d’éllipfe dont 
les extrémités forment comme des 
anfes ; parce qu’un Corps circulaire vu 
de côté, paroït toujours avoir une for- 
me ovale, La furface de l'anneau n’eft 
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pas exaement plane; ellea des points 
plus élevés les uns que les autres, 
‘comme la une ; car en 1774, M, 
Meffier apperçut très - diftin@ement 
des points lumineux parfemés fur Les 
anfes de lanneau : ils étoient bril- 
dans, blanchâtres, f{cintillans, feim- 
blables aux étoiles de la feptieme 
grandeur, vues avec de bonnes lu- 
nettes, Comme ces points font en 
général plus éclairés que le refte de 
anneau fur lequel is font ombre, 
Vobfervateur commence à les apper- 
cevoir les premiers, lorfqu’il s’éleve 
au deffüs du plan de lanneau qw’on 
peut concevoir comme infiniment 
prolongé. On obferve conflamment 
que vers les inftans des difparitions 
de l'anneau , les anfes fe racourcif- 
fent & fe féparent de Ja planete avant 
de difparoître entierement, La viva- 
cité de la lumiere de Saturne, doit 
abord éteindre & faire difparoître 
celle des parties de l'anneau les plus 
_voïfines du globe de la planete;.com- 
me on l’obferve dans les fatellites de 
Jupiter, que lon perd de vue lorf- 
qu'ils s approchent de eur planete. 
D'autre côté, les parties les plus étroi- 
tes fituées vers les extrèmités des anfes 
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doivent auf difparoitre avant que 
celles qui en font plus éloïgnées, & 
qui occupent le milieu de da largeur 
de Panneau dans une ligne droite 
qui pale parle centre de {a planete 
& les anfes, difparoiïflent Par rapport 
ànous; aïnfi lesanfes doïvent ferac. 
COufcir avant de cefler d’être vifibles, 
Maïs on à encore remarqué qu'une 
des anfes difparoît conftammentayant 
l'autre, ce qu’on doit probablement 
attribuer'à ce que les parties qui réfic- 
chilent alors la lumiere > ne font pas 
Précifément dans un même plan. ” 
M. de Maupertuis conjeture que 
l'anneau à été formé par Ia queue 
d'une comete que Saturne a forcée 
de circuler autour de lui ; la comete 
ef devenue fatellite, & la queué 4 
formé Panneau. M. de Maïran pen- 
Loit que Saturne à été autrefois un 
globe beaucoup plus coufrdérable 
qu'il ne left aujourd’hui, & que 
Panneau ef l'équateur de ancienne 
planete, réduite à ‘un plus petit vo 
Tume, M. de Buffon croit que lan 
neau faifoit partie de là planste , & 
qu'il s’en elt détaché par l'excès de 
fa force centrifuge, On peut penfer 
que toutes les parties de l'anneau font 
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foumifes à Pattion d’une force cen- 
trifuge, propre à contrebalancer Îles 
efforts de la pefanteur qui les poulie 
vers le centre de la planete. M. de 
Maupertuis penfoit que toutes les 
parties de l’anneau emportées par un 
mouvement commün autour de 
Saturne , font leur révolution dans 
le même temps autour de.cette pla- 
nete. Un autre Savant conjecture que 
Tanneau eft compofé de zones con- 
centriques ; telles que les plus éloi- 
gnées du centre de Saturne, n’ache- 
vent pas leur révolution dans le 
même temps que les autres. La mul- 
titude de bandes concentriques que 
es fortes Iunettes ont fait apperce- 
voir fur Panneau de Saturne, donne 
‘quelque poids à cetteopinion. M. Caf- 
fintcroyoit que cet anneau n’eftqu'un 
aflemblage de fatellites fmulriplrés, & 
f proches lesuns desautres ,qu'onne 
peutappercevoir d'intervalle entr’eux, 
Les planetes font des corps opa- 
ques, qui ne font pas lumineux par 
“eux-mêmes , comme les étoiles & le 
foleit; elles ne paroïffenr lumineufes 
que parce qu'ellesnous renvoyent les 
rayons de lumiere qui viennent du fo- 
leïl fur leur furface, Elles font tantôt 
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périgées, tantôt apogées, felon quel: 
1es font moins ou plus éloignées dela 
terre, Suppolons que Mars foit fitné 
€n M (fig. 28), & Ia terre au point 
t de fon orbite, Mars fera apogce, 


OU dans fon plus grand éloignement | 


de la terre, Mais f Mars étoit en N, 
ïl feroit périgée, où dans {à moindre 
diftance à Ja terre. Mars eft aphelie 
lorfqu’il eft dans fa plus grande dif. 
tance par rapport au folei ÿ OÙ 
-dans fon abfide fupériertre ; il eft au 
COntraire perihélie , lorfqu'i eft dans 
1 plus petite diflance par rapport au 
foleil, Une planete M eft en conjonc 
tion avec le foleïl, lorfqw’elle paroit 
avoir la méme longitude que cet afre, 
‘Ou Pïen encore lorfqu’elle eftau-delà 
dù foleïl dans la ligne qui pañle parle 
terre & le centre du foleil, Si au con- 
traïre la terre £ fe trouve entre Île fo- 
“46H66 la planete N°, de maniere 
qu’ün fpedateur {oït obligé de tour- 
ñer le dos au foleil pour voir la 
planete ; alors cette planete elt en 
_ <oppofirion avec le {oleil.. Les plane- 
tes füpérieures , dont lorbite-em- 
Praffe celle de Ia terre, peuvent être 
€n conjon@ion ou en oppoñtion ;” 


X 


Sysrime pu MoNpr. 449 
Mais les planetes inférieures, c’eft- 
à-dire, Mercure & Vénus, dont les 
orbites font renfermées dans celle de 
la terre, ne peuvent jamais ftre en 
oppofition avec le foleïl ; mais elles 
ont deux conjonéions , la fupérieure ; 
qui arrive lorfqu’on voit Paftre au- 
delà du foleil, & Pinférieure, lorf= 
qu'il fe trouve entre le foleil & la 
terre, Si donc à courbe t B D ( fig. 
29), repréfente l'orbite terreltre, S 
le foleil, M Nm n l'orbite de Vénus 
cette planete fera dans faconjon&ion 
fupérieure, lorfqu’elle fera en M, & 
la terre en 1; maïs elle fera dans fa 
conjonction inférieure, fi elle fe trou- 
ve en m, là terre étant en +. En gé- 
néral on dit qu'un aftre eft dans les 
fyzygies Iorfqu’il eft en conjonéion 
où en oppofition.»Maïs lorfque Pob- 
fervateur efttellement fitué, que Parc 
de Pécliptique compris entre le foleïl 
& Le plan du cercle de latitude d’unaftre, 
cercle qui pañe parles poles de léclip- 
tique, paroît de 90 degrés, on dit que 
Vaftre eft en quadrature avec le foleil. : 

28. Venus & Mercure font fujets 
à des phafes comme la lune, felon 
Jeurs différens afpe@s avec le foleïl ; 
* ceft-à-dire, felon qu'ils nous pré: 
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fentent une plus Petite ou unemoir 
dte partie de Ieur difque éclairé :ls 
Paroïflententierement ronds &éclai- 
rés lorqu’ils font vers Ja conjondion 
füupérieuré avecle foleil; Les lunettes 
nous les font voir en croiffant lorf. 
qu'ils approchent de Ja conjon@ion 
inférieure , dans laquelle ils difpa 
roïffent, à moins qu’ils n'aient beau. 
Coup de latitude c'eft-à -dire, à 
moins qu'ils ne foient confidérable- 
ment éloignés du plan de Pécliptique, 
Si dans leurs conjondions inférieu- 
res ils ont moins de rG minutes de 
latitude , ils Paroïffent pañler fur le 
difque folaire où on les apperçoit 
Comme des taches rondes & fort 
noires ; ce qui prouve que ces pla 
netes ne font pas Inmineufes pat 
elles -mêmes : car dans ce cas leur 
fnmiere devroit ; Où fe confondre 
Avec “celle du foleit, - & alors elles 
feroïent invifibles dans ces conjonc- 
tons , ou fe diflinguer de celle du 
foleïl par fon plus où moins de Ve 
vacité, ou par fa couleur différente, 
Mars eft auff fujet à des phales ; car 
one voit rond lorfqu’il eft en oppo- 


tion; maïs vers Les quadratures 11 pa: 
roftavecle télefcope, à peu près de & 


y ; 
à 
[Ha 


a 
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même figure que la lune trois ou qua- 
tre joursaprès ou avant la pletne lune, 
On comprendra‘mienx la raïfon de 
toutes ces apparences , Jorfque nous 
aurons expliqué la caufe des phafes | 
de Ia June. Jupiter & Saturne ne 
paroïflent pas fujets à ces phafes ; 
parce que ces deux planetes font ff 
tlorgnées de notre globe, que nous 
les voyons à peu près dé même que 
# nous étions dans le foleil; maïs 
comme elles jettent une ombre op- 
pofée au folerl, qui fait difpareître 
eurs fatellites lorfqw'ils viennent à 
la traverfer ; & que d'un autre côté 
ces mêmes fatellites jettent fur la 
fürface de ces planetés une ombre 
trés-fenfible | lorfquw’ils fe’ trouvent 
entrelles & Ile foleil; on ne peut 
douter que ces planetes & leurs fa- 
tellites ne foïent des corps opaques. 

Les planetes, di moins quelques- 
unes, fontdes globes un pet applatis, 
de maniere que l'axe de eur rota- 
tion eft un peu plus petit que Je 
diamètre de leur équateur. II eff vrai 
que cette figure applatié n’a été re- 
marquée que dans la terre & Ju- 
piter ; les ‘autres planetes font vu ds 
dous des angles trop petits pour que 
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Les inégalités de leur diametre, si 
+ €n 4, foient fenfiblés, H ef ces 
Pendant. aifé de P'ouver que, ff 
lurface des planetes eit couverte en 
_ Tout ou en ‘Partie ; d’une matiere 
fluide, telle que font les mers fn 
‘notre globe les planetes.ne peuvent 
aVOIr un mouvement de rotation, 
fans être renflées vers l'équateur, & 
‘applaties vers Les poles ; car dans cette 
fuppoñition, il eft nécefaire que k 
figure de la planete foit telle, que 
toûte la mafle du fluide puïñfe reller 
€n équilibre; mais f Ja planete étoit 
Un globe parfaitement ronds, léqui- 
libre ne pourroit plus fubfifter avec 
1e mouvement de rotation ; car alois 
les points de la furface du globe dé- 
crifoïent , autour de fon axe , des 
cercles d'autant plus grands , & avec 
d'autant plus de vitefle » qu'ils feroient 
Plus éloignés des poles, & plus près 
l'équateur. Ainf ces poïnts acque- 
Teéroïent à proportion plus de force 
centrifuge pour s’échapper de leur 
cercle, & pour s'éloigner par la 
tangente du cercle de leur rotatioil 
«< Cette tendance on foïce centrifu- 
8€ diminueroit donc leur pefanteur 
à l'égard du centre de leur planete, 
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& par conféquent les parties de Ja. 
furface du globe peferoïent d'autant: 
Moins, qu’ellés féroient plus loin des: 
poles; donc les parties fluides fituées: 
vers l'équateur réfifteroient avec’ 
moins de force , à l'effort queles par- 
ties fluides voïfines des poles feroient: 
pour s'approcher du centre ; donc: 
celles-ci réflueroïent vers léqua- 
teur , & gonflerorent celles qui y 
feroïent ; & par-1à elles applatiroient 
la figure de Ia planete, en laïffant 
moins de matiere vers les poles, & 
en s'accumulant vers l'équateur , ou 
Bien elles inonderoïent les continens 
qui feroïent vers l'équateur ; ce qui 
en changeroït de même la figure. 
Donc pour prévenir cette inonda- 
tion, il a fallu élever confidérable- 
ment les terres qui font vers l'équa-. 
teur, & donner à la planete une f- 
gure applatie vers les poles, & ren 
flée vers l'équateur. De cette forte, 
cet excès de matiere compenfe la dis 
minution de Ia pefanteur caufée par la. 
rotation, & tout refteen équilibre». 
On peut conclure delà, 1°. Que 
plus le mouvement de rotation eff 
prompt, plus Ia planete doit être. 
applatie 3: amf lapplatiflément de: 
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Jupiter eft très-fenfible » parce que 
fa rotation diurne s’acheve en moins 
de dix heures de temps, quoique 
cette planete foit, felon la Caille, 
768 fois plus groffe que la terre: 
felon:les. obfervations Les plus exac-- 
tes, dit cet Aflronome, le diametre. 
de fon équateur furpalle d’un = Paxe, 
qui pañle par {es poles (1). 2°, Que 
de tous les cercles qu'on a imaginés 
fur Ja farce d'une planete, ilnya 
que Péquateur & fes paralleles qui 
foïent. de: véritables, cercles 3 les:mé-. 
(1) M.  Cafini. ayant, remarqué des. 
taches dans Vénus, jugea que cette planete 
faifoit une révolution fur fon ‘âxe en 13 
heures: mais la durée: de cette:rotarion ef 
plus diffcile-à obferver.que-celle de Jupiter, 
que: lon; voit clairement tourner fr fn. 
axe en 9 heures $6 min utes, & dont l'équateur 
m'eft incliné -que de deux ou trois déprés 
für le. plan de fon: crbite:: Selon: M. de! 
Lalande » fon axe; eftiplus petit: d’un -+-ques 
le diametre de fon:équateur., ce qu’on doit) 
attribuer à la grande force centrifuge que. 
Produit une rotation auff; rapide, M. Cafini, 
ayant obfervé Mars en 1666!, jugeaque cette! 
planete: tournoit fur: fon: axe - dans: Pefpace: 
de 24 heures 40 minutes. La rotation dé 
Mercure & de Saturne , dir M. de Lalande, 
ne peut S’obféryer : l’un eft trop près dû. 
foleil pour que- lon puifle en diflinguer leg 
- tachess: Pautre ef trop éloigné de nous, 
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 ridiens font d’une figure qui appro- 
che d’une ellipfe dont le grand axe 


eft dans le plan, & égal au diametre 


de lPéquateur, 3° Que par confé- 
quent les 360 degrés égaux: de cha- 
que méridien. célefte ne répondent 
pas à 360 parties égales prifes fur 
. la circonférence du méridien corref> 


pondant de Ja planete; d’où lon 


voit que fur la terre, par exemple, 
les longueurs des arcs d’un méridien 
terreflre , qui répondent aux arcs 
égaux du méridien célefte ; ne font 
pas Cgales, mais qu'elles font plus 
petites dans les endroits où la furface 
de la terre-eft plus convexe, & plus 
grande dans lès endroits où la fur- 
face eft plus applatie , & où par 
conféquent les arcs ;: Çqu'il faut pren 
dre petits &'confidérer comme cIrcu- 
Rires, )ontun pluslong rayon. D'’oùil 
fuit enfin quelesfongueurs des degrés 


d'un méridien terreflre, quirépondent 


aux degrés du méridien éleite ; font 


& 


plus grandes à mefure: qu’on appro= 
che des poles, & -plus ‘petites à 


mefure qu'on apptoche de lPéquateur. 


29. Les planètes paroïffenet tantôt 

direbles | tantôt. Jlationnaires | tantôt 
4 . 

Tétrogrades : elles font diredes lorf. 
ee + 
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qu'elles nous paroiflent fe mouvoir 
felon l’ordre des fignes , ou d'occi. 
dent en orient ; elles font flationnak | 
res lorfqwelles paroïffent répondre 
pendant quelques temps au même 
point du ciel; elles font rétrogrades 
lorfqw’elles paroïffent aller contre 
Pordre des fgnes, c'eft-à.dire, d'o- 
rient en occident, Soit #.b f lorbi- 
te de Ia terre fg. 30), à d Fp, 
celle de Vénus; lorfque la terre elt 
en bd, & que Vénus fe trouve en N 
dans fa conjonttion fupérieure, elle 
paroît aller comme elle va réellement 
felon lordre des fignes, c’eft-à-dire, 
doccident en orient , où de N vers 
d ; maïs ff a terre étant enb, Vénus 
fe trouvoit en M, ou dans fa con- 
jonction inférieure, elle nous parois 
troit aller à droite, parce qu’elle va 
de M versp, plus vite que la terre 
he va de b enr; ainft Vénus paroitra 
rétrograder dans fa conjon@ion infé- 
rieure. Si à terre étant en , Vénus 
fe trouvoit fur Ia tangentébF, me- 
née de [a terre à fon orbite, elle 
paroftroit flationnaire. En effet, ya 
au point c un petit arc de l'orbite qui 
fe confond, &fe réunit Faee 
aY 
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avec la tangente b F; & tandis que 
l planete fe trouve fur cet arc, elle 
refle pour nous fur la même ligne, 
répond au même point du ciel, & 
paroït par conféquent ftationnaire ; 
& il eft vifible que cela arrive entre 
la rétrogradation & la dire&tion. Bien 
plus ; la planete paritra flationnaire 
pendant tout le temps que la terre & 
la planete auront une fituation telle 
que les lignes menées de la terre à 
la planete, feront paralleles; parce 
que dans ce cas- là, elles paroïtront 
fe terminer au même point du ciel, 
H neft pas plus difficile d'expliquer 
_ les direûtions, les flations & les ré- 
trogradations des planetes fupérieu- 
res. Soit fuppofée la terre en & 
(fig. 31), & Jupiter en À, il eft 
vifible que nous rapporterons cette 
planete au fond du ciel en M, 
entre les étoiles fixes. Pendant 
le temps que cette planete décrira 
environ la partie de fon or- 
bite , la terre fera une révolution 
autour du foleïl, & elle fe trouvera 
en b lorfque Jupiter fera en B; mais 
alors un obfervateur fitué en b, rap- 
portera Jupiter en R, & cette pla- 

Tome IT, #5 V 
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nete paroîtra avoir rétrograde, Pen- 
dant le temps que cette planete par 
Courra Parc Br, la terre décrira 
l'arc b d.f, & les rayons vifuels 
4 T,fO, menés*dé Ia terre à la pla= 
nete étant paralleles, Jupiter parot- 
t'a flâtronnaire, Maïs [a terre étant en 
k, Jupiter fera vu en. N, & nousle 
verrons en x lorfque la terre fera 
en p ; ainff il paroîtra dire&, & on 
Ie verra aller felon l’ordre des fignes. 
d’occident én:Ofients- A 
- 30. Nous avons dit ci-devant que. 
les orbites des planetes {ont incli- 
nées au plan de Pécliptique : les points 
où elles coupent le-plan de Péclro- 
tique, s'appellent les nœuds de la 
planere. Le nœud aftendant et celui 
Où la planete paffe de la latitude auf. 
tale à la latitude boréale ; & on le 
défigne par ce caradere Q : on ap 
pelle nœud defcendant celui où la pla: 
nete pañlé de Ja latitude borcale à 
la latitude. méridionale : on le défi- 
gne amfi %. Soit La df | fioure 
32), l'orbite d’une planete de Ju 
piter , ‘par exemple, P a Mf,le. 
plan de l'écliptique au deflus duquel 
le plan de l'orbite de Jupiter elt 
élevé du côté de P, tandis qu'il 
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eft abaïflée au deflous de ce même 
plan du côté de la partie boréale M , 
le nœud afcendant fera fitué en 4, 
& le nœud defcendant en f. L’incir. 
paifon des plans des orbites plane- 
tres, fur celui de lécliptique , n’eft 
pas la même pour toutes les plane- 
tes; & les grands axes de leurs or- 
bites elliptiques , ne font pas fixes 
dans le ciel, non plus que les points 
de leurs aphélies, qui paroïflent avoir 
à légard des étoiles ; Un mouvement 
trés-lent , auffi-bien queleurs nœuds ; 
mais celui des aphélies eft dire&, & 
celui des nœuds rétrograde (1), du 


(1) Voici deux petites Tables, extraites 


Manche PR =Tien. = ‘ Lieu 
.nafon |. de l'Aphél. du S 
de l'Or-|  enlan 

2cbites 2 700: 1 


en l'an. 
1#00: 1 


16: 6: 16 20/2. 13. 59: 25 
Mercure.[7.. oi 0 8° 12:34. 38/1. 14.43. o 


V 2 
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lorbite de la planete qui le produit, 
: Nous remarquerons feulementict 
que a révolution d’une planete, par 
rapport à fon abfide, c’eftà de, 
le temps qu’elle emploie à y revenir, 
ou l'intervalle d’un pañlage, par fon 
aphélie au pañlage fuivant,, s'appelle. 
de celles de MM. Caffini & Halley, dans 
la derniere defquelles + fignifie un mouve- 


. ment annuel dire& à l'égard des étoiles, 
& — un mouvement rétrograde, 


M Mouv. | Mouv. | Mow, 

de du | de. |dWQ 

l'Aphél. ; (PAphel let 
Caffini. Caini. Hailey, ; 7 


Saturne. [+ 27 | Gl+ 30 [— 5 
À Jupirer, + 6 
AMars, (2 27 | 
AVénus. le 35 
Mercure. | +- 7. _ 


27 | 22 [== 0! 
17 | 20 | 12 


17 tn 6 en 1) 
D FH 252320 


Dans là premiere Table, les degrés font 
indiqués par D, les minutes par M, l& 
fecoñdes par s'; mais dans les deux dernieres 
colonnes, l’S indique des fignes dont chacun; 
comme tout le monde fait, vaut 30 degrés; 
ja derniere Table, l’s indique des fécom 

HE Fe 
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révolution anomalifiique. Elle eft un 
peu plus Jongue que la révolution pat 
rapport aux équinoxes , parce que le 
mouvement de laphélie fe faifant 
felon l'ordre des fignes, lorfque la 
planete, après une révolution, té- 
pond an même point du ciel, la- 
‘phélie fe trouvant plus avancée vers 
lorient. la planete eft obligée d’em- 


M. de Lalande, aÿant difcuté avec beau 
coup de foin toutes les obférvations anciennes 
& modernes , a trouvé le progrès annuel 
des abfñdes comme dans la Table ci-jointe ; 
il a auffi donné la quantité du mouvement 
annuel dés nœuds & leur poftion pour 17504 
comme on le voit dans la Table qui fuit celle-cis 


Longtude Mouvement 
Pranetes.| de l'Aphélie Séculare . 
en 17$o. - |del Aphélie. 


PS. DM, si D: Ms 
Mercure. | 8. 1223 3) 1: 57. AO! 
Vénus. oran sa 12e lt 10. © 
Terre. = 9 19 38 41. 440 
Mars. She 1,529 241 4251. 40 
JOPITERS GS fo. 2243111 43: 20 


SATURNE, | 8. 29. 53. 30! 2. 23. 20 
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ployer un certain temps pour lat 
teindre, De 
- La poftion apparente d’une pl 
nete vue de [a terre, dépend non 


Lt. - Noud Mouvement 
Pres | en 1750, Annuel, 


S. D, M. s S 


Mercure, | 1, Fate 15) 40 


Vénus, 2 4. 26. 10] 00 
Mars, “12 17, 36, 30 404 
JTER. 4, 8.16 0 6o, 


SATURNE. 3e 21 31.17 306. 


: Dans ces Tables ; lalettres indique des fe 
condes, & la lettre S des fignes; on voit dans{a 
derniere colonne le mouvement annuel du 
nœud qui eff un effet de l’attra@ion, comme on 
Pourra le conclure de ce que nous.dirons dans 
la fuite; mais quoique cemouvement foit rétros 
grade für lorbite de Ja planete qui le produit, 
néanmoins il peut étre dire, quand on Îe rap- 
porte à l’écliptique ; c’eft ainf que le nœud 
de Jupiter, qui eft rétrograde fur l'orbite de 
Saturne, quien eft lacaufe principale, devient 
direét .quand on le rapporte à l'écliptique: 
mais nous développerons cettethéorie em pare 
fant de la rétrogradation des nœuds de M 
lune, 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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feulémént du point de Pefpace où 
elle fe tiouve réellement, mais en< 
core du lieu où elle eft vue; ainf, 
pour qu’une planete révienne pouf 
nous à la même longitude où elle 
s’eft trouvée une fois , il eft nécef- 
faire que la terre & la planete foient 
chacune au même point de leur or- 
bite ; Mercure doit fe retrouver à la 
même place par rapport à nous, 


après 13 ans & 3 jours; ce fera feu- 


lement 13 années & 2 jours, s’il fe 


trouve 4 biffextiles dans Îles 13 an- 
nées ; parce que dans cet intervalle 


il fait 4 révolutions, & 2 degrés 
$5 minutes de plus. La pofition de 
Vénus par rapport à la terre , fe 
trouve à peu près la même au hout 
de 8 ans ;-car elle fe trouve alors à 
1 degré 32 minutes feulement du 


Tieu où elle étoit , tandis que la terre 
- fe trouve feulement 4 minutes plus 
Join ; de maniere que la fituation 


apparente de Vénus , eft à peu près 


Ja même 2 jours auparavant ; Mars en 
79 ans & 4 jours, { ce feroit un jour 


de moins s’il y avoit 20 biffextiles}, 


fe trouve avoir une fituation appa- 
xente à peu près femblable, La pé- 
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_ Tiode de Jupiter eft à peu près de 12 
années & $ jours, Saturne en so ans 
& 2 jours, change d’un degré 4f 
minutes, & la terre d’un degré 41 
minutes ; ainfr ces deux planetes fe 
trouvent dans cet intervalle de temps 
à peu près à la même ftuation ref. 
pedive : ce feroit s9 ans & 3 jours, 
S'il fe trouvoit dans cet intervalle 
une année féculaire comme 1700, 
dont on fupprimela biflextile, fuivant 
les regles du calendrier Grégorien, 
11 eft facile de rendre raifon des 
différentes phafes de Ia lune, Soit 
le foleil en S { fi. 33 ), la terre 
en T, fi la lune fe trouve dans 4 
conjondtion , c’efl-à dire, entre la 
terre & le foleil, il eft facile de voir 
qu’elle tourne alors vers nous f 
patie obfcure O, & la partie E, 
que le foleil éclaire, devient invi- 
dible pour Iles Hhabitans de notre 
globe : cela arrive dans [a nouvelle 
dune, Au contraire , quand Ja lune 
eft oppofée au foleil, nous voyons 
fon hémifphere éclairée L, parce que 
nous fommes placés du même côté 
où l'aftre ef éclairé ; ceft pourquoi 
la lune nous paroît pleine , ronde & 
lumineufe, elle eft alors en oppoli: 
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tion, Quand fa June eft éloignée de 
90 degrés du foleil ou environ, c'eft- 
ä-dire, à peu près à moitié chemin 
de O en L, ou de Ia conjonction à 
Poppoñtion , l'hémifphere vifible eft 
A QZ ; lhémifphere éclairé par le 
foleil, ef Q Z M : ainfi nous ne 
voyons que la moitié de cette hé- 
mifphere , c’eft-à-dire, un quart de 
fphere , qui paroït comme un demi. 
cercle lumineux, tel qu'il eft repré- 
fenté en N. Lorfque la lune eft à 45 
degrés du foleil, les Aftronomes 
difent qu’elle eft dans fon premier 
otlant ; parce que 45 degrés font la 
huitième partie d’un cercle dont la 
circonférence vaut toujours 360 de- 
grés. Dans ce cas la partie éclairée , 
celle qui regarde Ie foleil, et FD 6: 
& la partie tournée vers la terre ; 
ef DC B ; enforte que nous n'ap- 
percevons que la partie D C de l'hé- 
Mifphere éclairée |, & alors nous 
voyons fa lune fous la forme d’un 
croïffant, tel qu’il eft repréfenté en 
G;'la plus grande diftance entre les 
deux arcs, qui forment le croïffant, 
eft repréfentée par la corde de l'arc 
C D, & cette diflance va enfuite 
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en diminuant ; de maniere que lesex 
trémités de ces arcs font placées aux 
extrémités de la ligne dans laquelle 
fe côupent les deux cercles CF& 
B D ; or, cette ligne eft toujours un 
diametre de Ia planete ; c’eft pour 
quoi les cornes d’un croïffänt fonttot- 
jours éloïgnées d'un demi-cercle. Ce 
dernier cercle B D dont on n’arepié 
fenté que le diametre, ( non plus que 
de l’autre ), fe confond dans lafigure 
avec larc correfpondant B D de 
Porbite lunaire , & fépare toujours l 
partie de Ja lune, quieft tournée ven ! 
da terre, de celle que nous nepou 
vons pas voir. Lorfque la June K | 
trouve en K dans le 3° oétant, cel: 
a-dire, entre Île premier quartier & 
d'oppofition, elle paroît fous la forme 
R. La figure fait aflez voir que das 
le se oûant en F, elle doit parok 
tre fous la même forme ; & dans le 
7° oûans X, elle doit avoir la fr | 
gure d’un croïflant Y, Après Ta nou 
velle lune, on remarque toujoufs 
que le croïffanteft accompagné d’une 
umiere foible , répandue fur le relle 
du difque qui nous fait entrevoñ 
toute [a rondeur de a fune : c’efl @ 
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qu'on appelle là lumiere cendrée. Ce 
phénomene vient de a Tumiere du 
foleïl, que la terre réfléchit alors vers 
a lune; quand la lune eft nouvelle, 
da terre eft proprement pleine pour 
_ l'obfervateur qui feroit placé dans Ja 
June, comme dit Hevelius; cette : 
lumiere étant renvoyée vers notre 
globe, nous fait appercevoir la Tune. 
Nous lappercevrions toute entiere 
lorfqwelle eft en conjondion, f la 
lumiere du foleil n’abforboit entie- 
rement cette lueur terreftre, réfléchie 
par le globe lunaire ; maïs quand 
Taftre du jour eftcouché, & le crépuf- 
cule prefque fini, Ia lumiere cendrée 
{e rend fenfible. Elle eft caufe de la 
dilatation apparente du croïflant Iu- 
mineux , dont le diametre paroît 
beaucoup plus grand que celui du 
difque obfcur de la lune , parce 
qu'une grande lumiere placée à côté 
d’une petite, l'eface & l’abforbe. L’air 
ambiant éclairé par la lune, augmente 
auf cette illufion. M. Bouguer a 
trouvé que la lumiere de la lune eft 
300000 fois plus foible que celle 
du foleil : ne faut donc pas s’éton- 
her fi étant raflemblée au foyer d’un 
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- verre ou d’un miroir ardent, elle ne 
produit aucun effet fenfible fur le 
thermometre. 
Cette planete fe meut autour de la 
terre, dans lefpace de 27 jours & 
quelques heures, comme nous la 
-VOnS remarqué ci- devant ; mais 
-xévolution fÿnodique, ou fon retour 
à une même phafe, ou intervalle 
qu'il ÿ a entre une nouvelle lune 
-& l'autre, eft de 29 jours 12 heures 
44 minutes 3 fecondes ; c’elt cœ 
qu'on appelle lunaifon. En ef, 
pendant que la lune fait fa révolu- 
tion fydérale, qui,felon M. de Lalande, 
eft de 27 jours 7 heures 43 minutes 
11 fecondes & (1), le foleil, par 
le mouvement annuel de la ter- 
le, paroît s'avancer vers lorient 
d'environ 27 degrés; & la lune ne 
peut atteindre. cet aftre que dans en- 
viron 2 jours ?, Au refle, la durée 
de cette révolution moyenne n’elt pas 
toujours la même, ( nous en donne: 
zons la raïfon dans la fuite}, & le 


mois lunaire paroît a@uellement de 
RS Sn 

(1) La révolution périodique qui a rap- 
port aux équinoxes , eff plus petite de 7 
fecondes, 2 
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22 tierces (1), plus court qu’il né- 
toit il y a deux mille ans. Son apo- 
gée, c'eft-à-dire , le point où la lune 
‘fe trouve le plus éloignée de la ter- 
re , avance d'environ 3 degrés à 
chaque révolution, & fait le tour 
du ciel dans environ 9 ans (2). L'or- 
bite de cette planete eft inclinée fur 
le plan de Pécliptique d’environ $ 
‘degrés. Cette inclinaïfon n’elt que 
de ÿ degrés dans les pleines & nou- 
velles lunes qui arrivent, lorfque la 
planete eft à 90 degrés des nœuds; 
“mais elle fe trouve ae ç degrés 17: 
minutes dans Îles quadratures : lin- 
clinaïfon moyenne eft d'environ ÿ 
degrés 9 minutes. Le nœud aftendant 


(1) Une tierce eft la 60e partie d’une 
feconde, 

.(2) L’apogée de fa lune fait le tour du 
-eiel en 3231 jours huit heures , 34 minutes, 
57 fecondes +, par rapport aux équinoxess 
& en 3232 jours, 11 heures, 14 minutes, 
31 fecondes, par rapport aux étoiles : c’eft 
à peu près 9 ans. Lorfque la lune eft apogée, 
fon diametre apparent eft vu fous un angle 
de 29 + minutes; 14 jours.après,, il paroît 
fous un angle de 33 2 minutes, lorfque 
fa lune eft périgée, c’eft-à-dire lorfqu’elle 
eft dans fa baffle abfide, 
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dela Tune, ou celui par lequelellepañe 
de Ja partie auftrale dans Ja partie 
Boréale de fon orbite , fe nomme 
quelquefoiïs la tére du dragon , & fon 


nœud defcendant s'appelle ‘quelque 


fois la queue du dragon. Le Feu du 
nœud afcendant de Ia lune, au com. 
mencement de 1772, étoit de 7 
fignes , 4 degrés 46 minutes. Les 
obfervations ont fait voir qu'il a un 
mouvement rétrograde , de maniere 
que les nœuds de cette planete font 
une révolution entiere contre l'or- 
dre des fignes en 18 années com- 
mures, & 228 jours, ou en 6798 
jours, 4 heures 52 minutes, ç2 fe- 
condes -&, par rapport aux équi- 
noxes ; & de 6803 jours, 2 heures, 
-$$ minutes 18 < fecondes, par r'ap- 
Port aux étoiles. Sa parallaxe dans 
la moyenne diflance eft de 58 mr 
nutes 3 fecondes ; Ia plus grande pa 
rallaxe de Ja lune, lorfqw’elle eft dans 
fon périgée & en oppoñtion , eft de 
61 minutes 25 fecondes ; Ja pluspe: 
tite parallaxe , qui a lieu dans l'apo- 
gée en conjondion , eft d’envi- 
Ton $3 migutes s3 fecondes. La 
parallaxe du foleil n’eft que d’envi: 


den. 
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ron 8 : fecondes; & cet aftre eft 
400 fois plus éloigné de nous que 
la lune ; car les parallaxes horizon- 

_tales, defquelles feules ileft ici quef- 
tion, étant, comme nous Pavons dit 
aïlleurs en raïfon inverfe des diftan- 
ces des aftres à la terre, la [une dont 

_ la parallaxe eft 400 fois plus grande 

que celle du foleil, doit être 400 

fois plus près de nous que cet aitre. 

31. Si le mouvement de Ia lune 
fe faifoit dans le plan de Pécliptique, 
dans lequel fe trouvent toujours le 

_ foleïl & a lune , toutes les fois que 

Ja lune fe trouveroïit dans fa conjonc- 

tion en E (fig. 33 ), ceft-à-dire, 
entre le foleïl & la terre, ïl y auroit 
éclipfe-de foleil ; parce que la lune fe 
trouvant entre lobfervateur & le 
foleïl:, empêcheroït de voir cetaftre 

à l'ordinaire. De même fi Ja dune étant 

dans Poppoñtion L, elle fe trouvoit 

‘dans le plan de Pécliptique , on dans 

la ligne des nœuds, la terre T inter- 
cepteroit la lumiere du foleïl , & Ia lu- 
nefe trouvant dans l'ombre delaterre, 
feroit éclipfée. La fig. 34 fait voir 
qu'il y a éclipfe de foleïl pour tous 
les peuples qui fe trouvent dans Pom 


à 
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bre de lalune. La fg. 35 nous fait ! 


voir que l’éclipfe de lune arrive lor£ 
que cette planete fe trouve dans 
ombre de Ia terre. L'éclipfe el 
partiale ou totale, felon que laftre ef 
en partie ou totalement obfeurch 
L’éclipfe totale eft dite centrale , lork 
que les centres de la terre & de fa lu- 
ne fe trouvent dans la même ligne, 
La lune faifant fa révolution dans 


une orbite inclinée à Pécliptique 


d'environ ÿ$ degrés, elle séloigne 
tous Îes moïs du plan de lécliptique 
de cette quantite (1); & comme l'axe 
de Pombre terreftre ; ombre qui 
a la figure d’un cone, fe trouve 
toujours dans [e plan de l’écliptique, 
auffi-bien que le foleil & laterre, 
On n'aura point d’éclipfe de lune, f 
dans Poppoñtion cette planete ne fe 
trouve ou dans Ile nœud ou près du 
nœud ; & c’elt la raifon pour laquelle 
les éclipfes de lune m’arrivent pas 

 nnRennen en R | 


(1) C'eft-à-dire que quand la lune et 


éloignée de 90 degrés de la ligne dans la 
quelle fon orbite rencontre l’écliptique, l'arc 
du cercle de latitude compris , entre la June 
& le plan de l'écliptique, eft alors d'environ 
5 degrés, 


| 
| 
| 


SYSTÈME DU Monpr. 473 
tous les mois. Toutes chofes d'ail 
leurs égales, léclipfe de lune eff plus 
grande, lorfque cette planete ef péri- 
geée que -quand elle ef apogée , & en 
général lorfqu’elle eft plus près de la 
terre , que lorfquelle en eft plus éloi- 
gnée ; parce qu'alors le diametre de 
ombre terreftre que la lune traverfe 
fe trouve plus long. La même chofe 
a lieu lorfque la terre ef aphélie , parce 
que plus la terre eft éloïgnée du fo- 
Jeïl, plus fon ombre eft longue, & 
plus le diametre de cette ombre, à 
une diflance donnée de la terre eft 
confidérable. L’éclipfe centrale dure 
plus long -temps lorfque la lune eft apo- 
gée ; que quand elle. eff périgée, &’ 
lorfque la terre ef? périhélie, que quand 
‘lle eft aphélie. En effet, lorfque la 
lune eft apogée , fon mouvement eft 
plus lent; car nous avons remarqué 
‘ci-devant que Ja viteffe d’une planete 
fe ralentit à proportion qu’elle s’éloi- 
gne du foyer vers lequel ef dirigée la 
force centrale ; ainfr Ia lune doit 
employer plus de temps à traverfer 
Pombre terreftre, Lorfque la terre eft 
périhélie , fon mouvement eft plus 
prompt; & comme fon ombre va dans 
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le même fens que la lune, elle accont: 
pagne plus long-temps cette planete: 
32. Dans Péclipfe lunaire, des 
rayons folaires qui pallent à travers 
l’athmofphere terreitre, convergent 
vers l’axe de l'ombre de notre glo- 
be, parviennent jufqu’à la lune, qui 
paroit éclairée d’une lumiere foible, 
L'efpace compris entre l'ombre de 
la'terre, ou de la lune, & le point 
où la lune, ou la terre commence 
à n'être plus éclairée par tout le 
difque folaire , s'appelle penombre, 
Ainii dans les figures 34 & 35, les 
efpaces a M &bN repréfentent la 
penombre, On remarque dans la cou: 
leur des éclipfes de lune des difié- 
rences confidérables ; lorfque cette 
planete eft apogée , elle traverfe le 
cone d’ombre plus près de fon fom- 
met ; elle paroit plus Iumineufe & 
plus rouge que quand les éclipfes 
arrivent dans les périgées; carsdans 
les périgces, les rayons réfradtés par 
lathmofphere terreftre , qui fe difper- 
fent dans Pombre, ne parviennent 
pas jufqu’au centre de l'ombre, qui 
elt trop large dans ce point-là; & 
la lune étant plus près de notre glo: 
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be, l’obfcurité qu’il produit fur la 
lune eft plus confidérable. C’eft la 
raïon pour laquelle on obferve quel- 
quefois des éclipfes, où la lune dif 
paroîït entierement. « Hevelius, en 
parlant de léclipfe du 2$ Avril 1642, 
affure qu’on nediftinguoit pas , mê- 
me avec des lumættes , [a place de Ia 
lune , quoique de temps fût aflez 
beau pour voirles étorles de [a cin- 
quieme grandeur ; mais il eft fort rare 
que la lune difparoïffe ainfi totale- 
men® dans les éclipfes ». On fait que 
les éclipfes de lune commencent du 
côte de lorient, ce qui vient de ce 
que cette planete fe mouvant d’oc- 
fident en.orient, fa partie orientale 
entre la premiere dans l'ombre de 
la terre, Lorfque Péclipfe eft partiele, 
on la voit en forme d’arc, ce qui 
prouve que l'ombre terreftre a Ia 
figure d'un cone, ou d’un pain de 
fucre; maïs avec un peu d'attention 
on comprend facilement que les om- 
bres des feuls corps fphériques peu- 
vent avoir cette figure. IT eft évident 
encore que le folerl eft plus gros que 
la terre ; car fi cet aftre étoit plus 
petit que notre globe, Pombre ter- 


| 
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reftre Iroit en s’élargiffant à l'infini: 
fr le foleil étoit égal à la terre, Pom- 
bre de notre globe feroic cylindri- 
que, & s’etendroit à Pinfint; de ma 
niere que Mars, Jupiter & Saturne 
pourroient être éclipfés dans leur 
oppofition, ce quiseft contraire aux 
obfervations Aftrorfémiques. 

Les éclipfes de fôleil font centrales 
lorfque la lune nouvelle fe trouve dans 
le nœud. Si alors le foleil eff périgée, 
& la lune apogée, le diamerre appa= 

rent de cette planere efé plus petit que 
celui du foleil, & lon voi als 
les limbes du difque. folaire fous la 
forme d’un anneau lumineux , le relle 
de ce même difque étant caché par la 
lune : cette -éclipfe eft appellée an- 
nulaire, Si le foleïl eft apogée , & 
Ia lune périgée, le diametre appa- 
rent de la lune eft un peu plus grand 
que celui du foleil, & Péclipfe fo- 
laire eft totale relativement aux peus 
ples qui fe trouvent plongés dans 
Pombre de fa lune, mais non pas 
à l'égard de tout hémifphere tour- 
né vers la lune, puifque cette plæ 
nete eft plus petite que la terre. Un 
obfervateur , par rapport auquel la 


| 
M 
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lune ne cacheroïit qu’une partie du 
foleïl , auroit une éclipfe. partiele. 
Les éclipfes totales du foleil font 
fort rares , elles. nt reftent telles que 
pendant peu de temps; car le dia- 
metre apparent de la lune ne furpaf- 
fant celui du foleil que d'environ. 2 
minutes de degré , & lui étant quel- 

quefois égal, les parties occidentales 
du foleïl reparoiïffent Bientôt, D’au- 
tre côté, Pombre de Ia une parcourt 
rapidement diverfes parties de Ja fur- 
face de notre globe , faïfant environ 
12 lieues par minute, Mais les éclip- 
fes de la lune font plus longues que 
celles du foleïl, parce que l’ombre 
terreftre eft plus grande que celle de 
la lune : & comme 1a lune parcourt 
la moitié d’un degré par minute , les 
éclipfes de foleïl peuvent durer 2 
heures, & ceux de Tune 4 heures, 
Une. éclipfe -de foleïl commence 
toujours par la partie occidentale : 
Car le mouvement de la lune fe faï- 
fant d’occident en orient, lorfque 
cette planete s’avance vers Ia con- 
jonction, elle a le foleil à lorient, 
& atteint fa partie occidentale , avant 
de parvenir jufqu’à fà partie orien- 
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tale (1). Le fpetacle d’une écliple 
totale du foleïl eft une chofe fort 
fnguliere, « Clavius , qui fut témoin 


de celle du 21 Août 1560, àCo- 


nimbre , nous dit que lPobfcurité 


(1) Sila lune, au moment de fon oppofñition 
vraie ; eftaflez loin de ce nœud pour que fa 
latitude foit deplus de 64 minutes, ilne fau 
roit y avoir d'éclipfe, parce quele demi-dia: 
metre de l'ombre de la terre , mefuré dans 
la circonférence de l'orbite lunaire , n°eft que 
d'environ 47 minutes, & le demi-diametre de 
la lune: d'environ 17 minutes; ainff, pour que 
les bords de la lune puiflent toucher l’om- 
bre de la terre, il faut que la diftance de 
leur centre ne furpañle pas G4 minutes; & 
fi cètte diflance eft de plus de 30 minutes, 
léclipfe ne fauroit être totale. Les anciens 
ont remarqué que sil arrivoit une éclipfe 
un certain jour, .il.en revenoit ne femblable 
au bout de 18 ans & ro jours:, lorfque le 
foleil avoit fait 18 révolutions avec 10 de- 
grés 40 minutes : dans cet intervalle, toutes 
lesinégalités de Jalune avoient eu Jeur cours, 
& recomimençoient routes! enfemble:; foit 
en latitude, foit en longitude. Halley ap- 
pelle cet intervalle faros , période. chaldai- 
que ou période de Pline : il y a apparence 
que c’eft par le moyen de cette:période que 
Thalès prédit cette éclipf qui arriva 603 
ans avant Jefus-Chrift, Méton, qui. vivoit 
environ‘ 430 ans avant Jefus-Chrift, avoit 
réconnu ; ou plutôt appris des Oriéntauix à 


’ 
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étoit, pour ainf dire, plus grande, 
où du moins plus fenfible & plus 
frappante que celle de la nuit; on 
ne voyoit pas où pouvoir mettre le 
pied, & les oifeaux retombotent vers 
fa terre par l’effroi que leur caufoit 
une: f trifle obfcurité ». I ÿ aura 
une éclipfe annulaire à Paris le 9 
OAObIC TOMTNET e ReS 2” 
- 123. Les fatellites de Jupiter & ceux 
de Saturne peuvent s’éclipfer comme 
da lune, qui ef le fatellite delaterre. 
Suüppofons un obfervateur placé fur 
de foleil S ( fig. 36 ), I la planete 
de Jupiter ; M I K une partie de lor- 
bite de cette planeté, BG AD Por- 
bite d’un defes fatellites, les points 
D &-G où l'orbite du fatellite coupe 


qu'en 19 années folaires il fe” pañloit 235 
mois Junaires : cette déterminaifon eft en 
défaut d’un.jour fur 312 ans : mais cette dé- 
couverte parut fi belle que les Grecs en gra-. 
verent les calculsen lettres d’or. On appelle 
cycle lumaire la révolution de 19 ans qui ra- 
mene les nouvelles lunes aux mêmes jours 
de l’année civile ; & le nombre d’or eft celui 
qui indique l’année du cycle lunaire : il eff 
marqué par 1 toutes les fois que la nouvelle 
lune arrive le premier Janvier , comme en 


1767e 
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lorbe de la planete, font les termes 
de la plus grande digreffion orientale 
& occidentale, Le point G eft fup- 
pofé à l'occident, & le point Dà 
lorient de Ia planete. Maintenant 
lobfervateur ayant confidéré avec 
attention les fatellites de Saturne, 
de Jupiter, & dela terre, conclura. 
que le temps des révolutions fmodi- 
ques, (c’eft-à-dire du retour à lacon- 
jon&tion, ) & la quantité des plus 
grands écarts des fatellites de Saturne, 
de Jupiter, & de Ja terre, par rap- 
port au centre de leur planete, font 
tels, à très-peu près, que lindique la 
da Table faivante, qu’on trouve dans 
:. d'Afironomie de M. de Ia Caïlle, 


Revolutions 
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Révolutions Synoniques , Plus grande 
OL temps uns Digreffion 
par chaque Satellite |orientale & oc. 1dentale 
à rétourner du Screllte, 
dans la digreffion mefurée 
du même côté, en demi - diametres 
de fa Planete 
principale. 
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Les révolutions périodiques des 
fatellites de Jupiter & de Saturne 
- font telles qu'on les voit dans à 
Table fuivante; & Pon peut remar- 
quer que la digreffion G1D eft {en- 
fiblement égale au demi-diametre de 
Vorbite du fatellite. Lorfque: le fe- 
tellite fe trouve en © dans la ligne 
qui pañle par le foleïl, & le centre 


Satellites de Jupiter, 


le 18e 28. 36 
3e 13e 17° 54 
Te 2 So 36 
16 18 Se 7 


Satellites de Saturne. 


Jours , Heures, Minutes, Secondes. 
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de la planete principale, il eft éclip{é; 
mais s’il fe trouveen C dans la même 
ligne , c’eft-à-dire, dans la conjonc- 
tion inférieure , il cachera le foleïl 
aux habitans de la planete qui fe- 
ront plongés dans fon ombre , en: 
formant une éclipfe de foleïl, par 
rapport à ces babitans (1). Comme: 


(1) L’intervalle entre deux éclipfes d'un. 
fatellite de Jupiter , eft égal à une révo- 
lution du fatellite , plus, le temps qu'il 
lui faut pour atteindre l'ombre de Jupiter, 
qui s’effavancéeautant que Jupiter lui-même, 
dont le mouvement n’eft pas uniforme dans 
fon orbite ; ainfi les éclipfes ne doivent pas. 
revenir dans des intervalles de temps égaux. 
Les durées des éclipfes des fatellites de Ju- 
piter, quand ils traverfent l’ombre de la! 
planete par le centre , font telles que l’in- 
dique la Table fuivante. 


1 Heure, 7 Minutes, 55 Secondes, 


On peut employer les éclipfes de ces 
fatellites , pour déterminer les longitudes des 
différens lieux de la rérre, de la même 
#aniere que ceux de la June. 
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le plan des orbites des fatellites eff 
incliné fur celui de Porbite de la 
planete principale , les fatellites ont 
leur nœud relativement à l'orbite de. 
eur planete. Nous appellerons nœud. 
aféendant celui au-delà duquel les 
conjonttions fupérieures commen- 
cent à fe faire au nord de la planete 
principale. Les plans des orbes des 
4 premiers sfatellites de Saturne 
font inclinés fur celui de l'orbite de 
leur planete d’énviron 30 degrés, 
& celui du.cinquieme d'environ 1$ 
degrés. L’inclinaifon des orbites de 
ceux de Jupiter, fur Porbe de leur 
_ planete principale eff d'environ 2 
degrés $$ minutes, Le nœud afcen-, 
dant des cinq fatellites de Saturne, 
efl vers le 20° decré du verfeau, 
en comptant depuis fa premiere: 
étoile ‘du belier; parce que ‘depuis 
ce point jufqu’au 20° degré du lion, 
les conjondions fupérieures fe font 
au nord du centre de Saturne. Le 
nœud afcendant des fatellites de Ju: 
piter, eft dans le r5e degré du ça- 
pricorne, Ces nœuds &'cette incli- 
naïfon ne foût pas fujets à des varias 
tions confidérables, Mais le nœud. 
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de la lune rétrograde toûs les ans de 
19 degrés 20 minutes , felon M. de 
la Caïllé. Lorfque orbite d’un fatel- 
lite embrafle de fort près la planete 
principale, & que le plan de cette 
orbite eft peu incliné à celui de Por- 
be de la planete principale, il eft 
tyideñt que dans toutes les conjonc- 
tions inférieures , ce fatéllite doit 
cacher à l’obfervateur que nous fup- 
* pofons fur le foleïl, une partie de 
da furface de a planete , & jetter 
ficcefivement fon :ombre fur tous 
les points de cette furface, qui fe 
trouvent dans Ja route de cette om- 
bre, ce qui doit y caufer une écliple 
_de foleit ; ; mais dans toutes les con- 
jonétions fupérieures ; ce fatellite doit 

traverfer l'ombre de fa planete, & 
s’éclipfer. Au contraire lorfquel orbie 
te d’un fatellite eft fort éonfidérable, 
Comme font celles du quatrieme & 
cinquieme fatellite de Saturne, celle 
du quatrieme farellite de Jupiter, & 
celle de Ia lune; il eft clair que dans 
les conjon@ions inférieures, qu fe 
font loin des nœuds, le  fatellite ne 
peut .cacher au foleil ancune partie 
de Ja planete , ni par conféquent 
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éclipfer cet aftre; & dans les cOnJOnC: 
tions füpérieures a planete ne ca- 
che pas le fatellite au foleil, &i 
m'ya point d'éclipfe de fatellite : ef 
pourquoi les éclipfes n'arrivent que lorf- 
que les fyzygies fe font près des nœuds 
des orbites de ces fatellites. Les éclip- 
fes peuvent être plus ou moins con- 
fidérables , felon la pofition de la 
plancte & du fatellite, À Pégard'des 
habitans de la planete, qui font fitués 
vers les poles , l’éclipfe de foleil n'at- 
rive que lorfque le fatellite a un peu 
de latitude, de même dénomini- 
ton que Îa hauteur du pole, pa 
rapport à l'horizon de ces habitans. 
C’elt la raïfon pour laquelle les éclip- 
fes de foleil ne font confidérables à 
Paris, dont la hauteur du pole nord 
eft de 48 degrés gi minutes, que 
lorfque ia une en conjondion a 
30 où 40 minutes de latitudeboréale, 
Maïs dans les conjonéfions füpérieures 
écliptiques, lorfque le fatellite s’enfon- 
ce dans Pombre, fa lumiere paroît 
s’eBacer, de quelque point du monde 
qu'il foit vu; c’efl pourquoi les eclip- 
Jes de fatellires font univerfelles , ntais 
les éclipfes de foleil ne fe font qua 
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l'ésard de quelques habitans de la pla- 
nee principale. 

. Leséclipfes de fatellites étant uni- 
verfelles , commencent & finiffent 
en même temps pour tous CEUX qui 
peuvent les appercevoir ; deux ob 
fervateursne doivent remarquer aucune 
différence dans les phafes d’une éclip- 
fe de farellite ; en quelqu’endroit de 
la furface de la planete qu'ils foient 
fitués, pourvu que le farellite foit vi- 
fible d ious deux. M faut cependant 
faire attention que le mouvement de 
la lumiere qui n’eft pas inflantané, 
doit être caufe qu’une éclipfe vue de 
de différens. points de l'univers, doit 
paroître arriver d'autant plus tard, 

que lœil de lobfervateur eft plus 
éloïgné de la planete ou du fatellite, 
On obferve en effet, ( dit M. de Ia 
Caïlle), que toutes chofes d’ailleurs 
égales, les éclipfes des fatellites de 
Jupiter , obfervées de deflus la terre; 
arrivent plus tard d'environ 8 min. 
de temps , lorfque Jupiter eft près 
de fes pou avec le foleïl, que 
lorfqu’il eft en oppofition. Or, cette 
planete en quadrature eft à Pépard 
de la terre , à peu près autant éloi- 
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gnée de Ia terre que du foleil: & 
lorfqw’elle eft en oppoñition, elle ef 
plus près de la terre que du folell, 
de toute la diflance du foleil à la 
terre ; d’où il fuit que, felon ces ob- 
fervations , 1a lumiere emploie 8 miï- 
nutes à parcourir cette diflance ; 
& qu'ainfi, en fuppofant uniforme le 


mouvement de [a lumiere, les rayons 


qui partent du foleil, n’arrivent à la 
terre qu'au bout d'environ 8 minutés 
de temps. Mais parce que la lune lt 
environ 400 fois plus près de la terre 
que le foleïl, Ta lumiere n’emploie 
pas une feconde & 1 de temps à 
venir de la lune à latérre, C’eft pour- 


quot lon peut fe; difpenfer-d’avoir 


égard au mouvement de la lumiere, 
dans Pufage qu’on fait des obferva- 
tions de Ia lune. 

Si l'on confidere Ie mouvement 
des fatellites par rapport aux étoiles, 
nn obfervateur. placé für le foleil, 
vérroit Les trois, premiers fatellites 


de- Saturne. & Ie premier de.Jupi- 


ter, flationnaires en deux points de 
leur orbite, favoir , après 1 digrel- 
fon orientale, & après Ja digreflion 
occidentale, Ils feroient directs. par 


| 
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rapport à fut, & leurs mouvéméens 
fe feroïent felon lordre des fignes, 
depuis leur flation occidentale, juf- 
qu'à leur flation orientale, II I6s ver 
Yoit rétrogrades depuis leur ‘flation 
orientale , jufqu’à leur ftation occk 
dentale, Dans leur digreflion ces 
fellites ont la méme. viteflé que 
Jeur planete ; mais leur vitefle s’ac- 
célere depuis un point de flation 
jufqu'à 14 conjonction fuivante | & 
delà elle diminue jufqu’à: a flation 
qui fuit, [s emploient plus de temps 
d'aller de la digreflion occidentale 
à la digrefion oriéntale ; que pour 
revenir de la digreffion offentale à 
Toccidentale | quoique leur vitefle 
{oït plus grande dans la conjonttion 
‘füpérieure , que dans la conjondion 
‘inférieure. Mais la lune, 1e quatrie- 
me & cinquième fatellites de Satur- 
ne, les 2e 3e & 4e fatellites de Ju- 
piter, font toujours direds, & ja- 
mais flationnaires : nous fuppofons 
toujours que lobfervateur éft fitué 
fur Ja furface du foleit, 

La virefle des fatellites eft fenf- 
blement uniforme ; parce que leurs 
otbites font à peu près circulaires, 
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_ oudesellipfes qui approchent beaw 
coup de la figure du cercle. Suppo- 
fons que-la planete principale f 
tuée en I fe meut dans l'arc, &:fur 
vant la dire@ion I K, en tirant du 
point $S Les tangentes S D, S G, 
à l’orbe du fatellite , le point G 
marquera la digreffion occidentale, 
& le point D Ia digreffion orien- 
tale. | 
1°, ( Dit M, de la Caïlle }, quand 
le farellire eft en O dans fa conjonc- 
tion fupérieure , alors la diredion 
Q À de {on mouvement étant pet- 
pendieulaire au rayon S O, ou ce 
qui eft la même chofe, parallele & 
dans le même fens que la direäton 
de fa planete, le fatellite rapporté 


à un point fixe, paroît aller avec 


mne vitelle égale à la fomme de f 
vitelle réelle, & de la vitefle réelle 
de la planete : donc alors la vitelle 
apparente du, faelite eft direde, & 
la plus grande qu'il eft poffible. 
2°. Quand le fatellite eft en P: 
entre la conjonétion fupérieure & fa 
digreffion orientale, alors la direc- 
tion P Q de fa vitefle étant obliqué 
an rayon S P, on a la diredion 1 À 
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dela planete; d'œil en S ne voit 
pas la vitefle du fatellite , telle qw’ellé 
eft réellement; maïs ïl ne fa voit que 
* comme f elle étoit PF, & par 
conféquent il a voit plus petite qu’el- 
Je n’eit : donc le mouvement du fa- 
tellite paroît dire encore, & égal 
à PT , plus la vitefle réelle de Ia 
planete : donc dans ie paflage de Ia 
conjondion fupérienre à la digref- 
fon, orientale, le fatellite eft direû ; 
mais fa vitéfle apparente fe ralentit 
de plus en plus, parce que fa vitefle 
réelle devient de plus en plus obli- 
que à l'œil de lobfervateur. 
3° Quand le fatellite eft en D 
dans la digreffion orientale , alors la 
direttion DR de fa vitelle étant con 
fondue avec le rayon S D , le fatel- 
lite ne doit paroitre fe «mouvoir ; 
ni füivant.la fuite des fignes I K, 
nicontre la fuite des fignes 1 M 3 
_ Mais comme il refte dans le même 
rayon S D, 11 paroîtroit.immobile, 
Si métoit entrainé par fa planete, 
Donc dans la digreffon-orientale le 
fatellite eft diré&, &. fa vitefle pa- 
roît précifément égale à celle de la 
planete, A  — 

| X 6 
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4°. Après que le fatellite a pañf@ 


la digreflion orientale, & qu’il fe 


trouve vers  , la diredion H Fde 


fa vitefle réelle eft contre là fite des : 


lignes; mais comme elle eft oblique 
au rayon S H, elle ne paroit étre 
que de Ia quantité H N, & aloisit 
peut arriver trois cas; où H Nef 
encore plus petite que la virefle réel. 
le de Ja planete, felon a fuite des 


fignes, & par conféquent le fatellé 


te efl emporté felon la fuite des fi 
gnes, par excès de la vitefle réelle 
de a planete, fur la vitefle appa- 
rente HN du fatellite; on H Nef 
égale à la viteffe réelle de Ia planete, 
felon Ja fuite des fignes, & par con: 
féquent ces deux vitellés fe détrui- 
fent, & le fatellite paroît immobile 
ou flationnaire ; ou enfin HNeft plus 
grande que Ia vitefle réelle de la 
planete, & par conféquent le fatel- 
lite paroît rétrograder, ou aller con- 
ire la fuite des fignes avec une vi: 
” teffe égale à l'excès de H N , fur 
viteffe réelle de la planete. Et parce 
que fa direétion de Ta vitefle du fa- 
1ellite devient de moins en moins 
oblique au rayon tiré du foleil, en- 


LS 
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Drté qwelle Jui ef perpendiculaire 
en © dans fa conjondion inférieure ; 
il fuit que dans le paflage du fätelite, 
depuis fà digrefMon orientale jufqu’à 
fa conjonction inférieure, fa vitefle 
contre Ja fuite des fignes paroit aug- 
menter, & que fon mouvement eff 
compôlé de la différence dela vîtefle 
Melle de la planete, avec la vitefle 
apparente du fatellite. Donc danse 
pañlage de la digreion orientale à Ja 
conjondion inférieure, Je fatellite 
 Paroïtra flationnaire, puis rétrogra- 
dera en accélérant {à viteffe > 1 {a 
Vitefle apparente contre la füite des 
fignes peut devenir égale, & fur- 
palfer enfuite la vitefle réelle de la 
planete, & c'eft ce ‘qui arrive au 
Premier, fecond & troifieme fatel- 
litede h, & au premier fatellite de 
% (1) 3 & il ne paroîtra ni flation- 
naire ni rétrograde , mais fa vitefle 
Paroïtra feulement diminuer, ft fa 
Vitefle apparente contre la fuite des 
fignes ne peut égaler la vitefle réel- 

(3) On doit fe fouvenir que le carac- 


tere 7% indique Jupiter, & le caraëtere B 
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le de la planete, fuivant Ia fuite des 


fignes ; & c’elt ce qui arrive à la lune, 


au fecond, troïfieme & quatrieme . 


fatellite de -Æ&, & au quatrieme & 
cinquieme fatellite de À. 

$. Dans Ia conjonttion inférieure 
en C , la diredion C B de la vitelle 


rcelle du fatellite, contre la fuite 


des fignes, étant vue touteenticre, 
fa: différence avec la vitefle réelle de 
la planete, fera la plus grande qu'il 
elt poflible, Donc dans la conjonc» 


tion inférieure le fatellite rétrograde 


avec une plus grande vitefle que 
dans tous les autres inftans de fa ré 
trogradation , ou bien il va felon la 


fuite des fignes, avec la moindre 


vitefe poffible, _ LS 

6”; Dans le paflage de la conjone 
tion inférieure > à da digrefMion occi- 
dentale en G, la diredion de Ja vi 
telle réelle & rétrograde du fatellite, 
devient de plus en plus oblique à 
l'œil de l'obfervateur ,: & paroît par 
conféquent diminuer de plus en plus, 
Donc fi le fatellite paroifloit rétro- 
grade dans Ia conjontion inférieu- 
re, il paroît diminuer fa virefle de 
Plus en plus, & devenir enfaie 


>< 
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flationnaire, puis dired ; ousilne 
paroïfloit pas rétrograde dans fa 
.conjondion infcrieure, fa vitelle ap- 
parente , felon la fuite des fignes, 
augmente de plus en plus. 

7°. Dans la dicreflion occidentale 
G,ïlelt clair que la vitefle appa- 
rente du fatellite neft égale qu'à la 
viteffe réelle de la planete, comme 
dans la digreffion orientale D. 

8°. Dans le paffage de la digrefon 
occidentale à la conjondion fupé- 
lieure, la diredion de la vîteffe réel- 
le du fatellite eft fuivant la fuite des 
fgnes, & elle devient de moins en 
moins oblique à l'œil de Pobferva- 
teur; donc elle fe joint à fa vitefle 
xéelle de la planete, & cette vitefle 
compofée paroït augmenter de plus 
en plus jufqu'à la conjonétion fupé- 
xeure en O. H eft encore aïfé de 
comprendre , premterement, pour- 
quoi la viteffe rétrograde du fatel- 
lite, dans la con jonétion inférieure, 
€ft moindre que fa vitefle direte 
dans la conjondion fupérieure , parce 
que l’une eft Fa différence des vitefles 
réelles du fatellite & de la planete, 
& Pautre eft leur fomme, En fecond 
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lieu , pourquot un fatellite metple 
de temps à venir de la drgreflion oc: ! 
_tidentale à Porientale, que pour alle 
de Ta digreflion orientale à locciden: | 
tale; c’efl parce que les rayons tàl: M 
gens S D, SG, ne peuvent px | 
embrafler entierement {a moitié de | 
lorbe du fatellite, maïs feulement 
la partie D CG : car il faudroit que | 
ces rayons fuflent paralleles, & qe. 
par conféquent lorbite du farellte 
ft comme infinement élorgnée du 
foleil, Et de-1à ïl fuit que plus For 
bite dun fatellite eft petite & or 
gnée du foleïl, plus Le temps de fon 
pañlage , par le demi-cercle fupe- 
rieur, approche d’être égal à celui | 
de fon pañlage par le demi-cerde 
inférieur (1). 
34. Lattradion jouant un très 
grand rôle dans le fyftême phyfique 
du monde , nous croyons devoit 
donner une idée des effets les plus 
remarquables qu’elle produit fur les 
planetes. Nous avons dit ci-devant 


(1) Voici une Table extraite des leçons 
élémentaires d'Aftronomie de M. de la Calle, 
qui pourra faire plaifr à plufeurs de n6 
lecteurs, . se 
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que les aphélies des planetes s’avan- 
coïent felon Pordre des fignes; ce- 
CRE ee 
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de fon orbite ; de maniere que, felon 
1e calcul deM, de la Lande, cette 
accélération eff de 30 feconde 
Pour un fecle; c’eft-à-dire ; qu'après 
un fiecle, Ja planete fe trouve plus 
Orientale de 30 fecondes » quelk 
ne devroit l'être fans cette accéléra. 
tion. L’orbite de Mars étant renfer. 
méCe dans celle de Jupiter, cette pre 
miere planete attire Jupiter en {em 
contraire dans Ja conjonction , & 
tend à le rapprocher du foleiïl , tan- 
dis que Saturne fait effort pour Pen, 
éloigner ; mais Ja force que Mars 
exerce fur Jupiter, étant Beaucoup 
plus petite que celle de Saturne, 
elle ne peut détruire entierement les 
eforts de cette derniere planete. 
3 $+ Suppofons maintenant Jupiter 
€nm, Saturne en N (fig. 38), l'attrac- 
tion de Jupiter tendant à rapprocher 
Saturne du foleit , fléchit fon mou: 
Vément de maniere que orbite qu 
n’auroit été perpendiculaire au rayon 
vecteur qu’en D lui devient perpen 
diculaire en B 3 la ligne D À, qui 
étoit celle des abfides dans fa révo- 
lution précédente. ne peut plus Fêtre 
Maintenant, & laphélie qui éroit en 
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D, ayant rétrogradé en B, Ja nou- 

velle igne des abfides fera Bb. Mais 

quoique l'adion de Jupiter tende à 

rapprocher Saturne du. foleil dans | 

 laphélie, & à rendre fon orbite plus 
ciculaire , &-far conféquent plus 

lige, néanmoins {es diftänces moyen- 

165 au foleil ne peuvent augmenter 

dans une révolution d’une mantere 

capable d'augmenter fenfiblement le 

temps de cette révolution, Cependant, . 

fn comparant les anciennes obferva- 

. tions de Ptolomée & celles de Tycho, 
‘iaires VIS 1600 , on a remarqué un 
ralentiffement dans le mouvement 

moyen de Saturne , & ce ralentifle. 

Ment peut aller à 47 fecondes en- 

Yon par fiecle. Le mouvement 

«Poyen de Saturne, à auf, d’au- 
“es Inégalités qu'on. ne fauroit 
attribuer à lattradion de Jupiter ; 

car dans les mêmes configurations 

avec Jupiter, on obferve, fur-tout 

depuis le commencement de ce 

fiecle , des variétés qu’on ne fauroit atr 

tbuer à Padion de cette derniere 

planete, Les dernieres révolutions de 

Saturne, different entrelles de plus 

dune femaine , & lon ne faurais. 
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attribuer une f grande différence À 
lation de Jupiter. Ce retardemen. 
fenfble qu’on a obfervé, fur-toi. 
depuis 1770 juiqu'à 1773, dépend 
peut-être de lattraion de quelque 
cometé, qui en pañlant très-près de 
Saturne , aura exercé fon a@ion das 
un fens oppofé à Ia direction du! 
mouvement de la planete, . 
36. La luñe, dont la mañe nef | 
qu'environ la foïxante- onzieme pt. 
tie de celle de Ia terre, aïnfi que 
nous l’avons prouvé dans le cinquit: 
me volume de notre Cours complet 
de Mathématiques , décriroit üne or 
bite circulaire , ou élliptique 4. 
tour de Ia teire , fi Tartradion du 
foleïl ne _ oppofôit. Soit PL 
( fig. 39 ), une partie de l'orbite 
terreftre , P O B l'orbite lunaire que 
nous fappoferons d'abord circulart, 
T'Ta terre placée au centre de cette 
orbite, La lune en conjon@ion ph: 
cée en C, & le foleil en S. L’attrac 
tion d’une planete, par rapport ; à 
une autre planete , pouvant s ’expié 
mer par une fra@ïon dont le numnée 
rateur eft la mafle de Ia planete atti 
‘rante, & le dénominateur le qua” 
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dé la diflance entrele centre du corps 
attirant & celui de la planéte attirée ; 
fPon compare la force attradive du 
foleïl fur la lune en conjonäion au 
point €, avec la force attradive de 
l terre fur la même lune, en fuppo- 
fantles males du foleil &-de la terre, 
telles que nous le dirons dans Ia 
fuite, on trouve que Padion du fo- 
leïl fur Ia lune eft plus grande que 
celle de la terre fur la même planete. 
C'eft de-là que plufieurs Savans 
avorent conclu que le foleïl devroit 
arracher la lune à la terre, Maïs ils 
ñe faifoïent pas attention que Ia 
terre & la lune étant toutes les deux 
attirées par le foleiïl : la force avec 
Rquelle cet aftre tend à féparer la 
June d'avec la terre, n’eft que lexcès 
de fon attraction par rapport à Ia lu- 
ne, fur fon attraion par rapport 
à la terre ; puifqu’en fappofant que 
la lune & fa terre font égalemene 
attirées par le foleïl , Ia lune ne fe {e- 
pareroït jamais de la terre, quelle que 
fût-la force du foleil; mais l’excès 
dont nous venons de parler eft plus 
petit que lattradion quel terre 
éxerce fur la lune; ainft nous ne 
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_ devons pasceraindre que Îe foleil nous. 

l'enleve, : 
Suppofons maintenant la lune en 
P dans une des quadratures “elle 
fera attirée par le foleil felon la Hi- 
gne PS oblique, au mouvement de 
la lune, tandis que laterre ef attirée 
félon Ja ligne S T. Si lon décom- 
pole la force PS en deux autres, 
. June PE parallele & égale à la force 
_S T avec laquelle le folei attire Ja. 
terre, & l’autre P T dirigée vers la 
(erre, On verra facilement que cette 
derniere force pouflant la Tune vers 
notre globe, augmente fa pefanteur 
vers la terre. Ainf lattraëtion folaire 
augmente la pefanteur de la lune vers 
la terre dans les quadrarures. Maïs la 
lune fe trouvant en C, la&ion du 
foleil far. Ia lune dont ïl eft alors 
moins éloïgné que de Ia terre, di- 
minue fa gravité fur la terre. Quand 
la lune fe tronye.en oppofition en 
O, elle eft. alors plus éloignée du 
foleil que Ia terre ; celle - ci et 
plus attirée que Ia {une ; ainfi la gra- 
vité de la lune. für la terre ef dimi- 
nuce das Les JYzygies; & augmentée 
dans les quadratures, Maïs f Ja lune fe 
trouvé 
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trouve entre Îles quadratures & les 
{yzygies, en B , par exemple ; & fi 
nous füuppofons que la ligne B D 
repréfente l’attrattion du foleil fur 
la lune, on pourra, en faïfant le 
parallelogramme B FD R , la décom- 
pofer en deux autres forces EXprI- 


_mées Punepar B F, parallele & égale 
à la ligneST, que nous fuppofons 


repréfenter la force avec laquelle le 
{oleil attire la terre; ainfi [a feule 
force B R troublera le mouvement 
de la Tune. Mais cette force étant 
oblique au mouvement de Ja lune, 
On peut la décompofer en B M & 
B N : la premiere tend à éloïgner la 
lüpe de la terre, felon Ia direction 
du rayon veeur T B, tandis que la 
force B N perpendiculaire au même 
rayon vecteur, augmente la vitefle 
de la lune , lorfque celle-ci .va de [a 
quadrature L à la conjondionC : car 
alors elle confpire avec la dire@ion 
du mouvement de la lune, Maïs f 
la lune alloit de Ia conjon@ion € à 
la quadrature P , cette même force 
feroit oppofée au mouvement de cet 
aftre , & diminueroit fa vitefle, En 


un mot, en décompofant convena- 
Tome IL 


i 
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blement la force du foleil fr k 
lune fituée entre les fyzygies & les 
quadratures , on verra .que la vélocité 
de cette planete doit être accélérée, 
lorfqu’elle va de la feconde quadrature 
a la nouvelle lune, & de la premiere 
gquadaiure à la pleine lune, & qu'elle 
doit être retardée lorfqu'elle va de la 
nouvelle lune.a la premiere quadraiure ; 
© de la pleine lune à la Jeconde qua- 


drature : c'eff ce qu'on appelle la va. 


riation de la lune. Mais dans les qua 
‘dratures &° Les Jxygies , la forceBN 
Sévanouiflant, la vitefle neft ni aug- 
mentée ni diminuée, : : 

Vers les quadratures le mouvement 
de la lune eftralenti, & fa grayité 
dur Ja terre augmentée ; c’eft pour- 
quoi fon orbite doit s'éloigner da- 
Vantage des tangentes redilignes , 
devenix plus. courbe , :& par conft- 
uent être plus applatie vers les fÿ- 
zygïes ; ainff elle doit acquérir à 
figure d’une ellipfe, dont le grand 
axe feroït dirigé .vers les quadratur 


+es, & Je petit vers es fyzygies; ce 


qui, fans doute, doit paroître fut 
prenant; parce que.la gravité de la 
June fur laterre étant augmentée dan 
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les quadratures , & diminuée dans les 
{yzygies , ïl femble que le contraire 
devroit arriver ; maïs on doit faire 
attention qu'en fuppofant la lune 
en quadrature au point L (fis..20), 
fon orbite fuppofée d’abord circu- 
lire , ne peut plus refler telle lorf- 
que laûion du folerl aura augmenté . 
Ja tendance de Ia lune vers la terre, 
Car alors cette planete doit aban- 
donner Parc circulaire L B, en s’ap- 
prochant de Ia terre, & décrire l'arc 
Lr, qui s'éloigne moins de la ligne 
L P, qui devient par conféquent le 
grand axe de la nouvelle orbite ; 
ainfr, quoiqu’en allant vers la con- 
jon&tion C , la tendance de Ia [une 
vers [a terre foit diminuée par Pac- 
tion du foleïl , cependant fon mou- 
Vement tendant au parallelifme avec 
1 ligne L P , la lune fera plus près 
de la terre dans Ia conjondion C, 
‘que fi fon orbite avoit été circulai- 
re, & ff fa gravité vers la terre n’a- 
voit pas été augmentée vers les qua- 
.dratures, Maïs Ia diminution de fa 
gravité vers [a terre, dans les fyzy- 
gites, empêchera que l'applatiflement 

de fon orbite ne fait + confidéra= 
‘à 2 
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ble qu’il lauroit été, fi lon ne con- 
fidéroit que augmentation de gra- 
vité dans les quadratures, 
L'orbite lunaire fe dilare pendat 
Phiver , e’eft-à-dire , lorfque la terre 
eft périhélie; parce que le foleïl étant 
alors plus près de notre globe, fon 
ation diminue dans les fyzygies la 
gravité de la fune fur la terre, beau- 
coup plus que quand notre globe. 
geft aphélie ; c’eft pourquoi la lune 
s’éloïgnant encore davantage de li 
terre, foit dans [a conjon&ion, foit 
dans Poppoñtion, fon orbite doit fe 
dilater , & par conféquent le temps 
de Ia révolution doit devenir plis 
long. Mais en été, la terre érant aphts 
lie, € le foleil diminuanr moins 
tendance de la lune. vers la terre, 
Porbite lunaire doit fe contraëter , 6 
le temps de fa révolution doit ire plus 
court, | 
La diminution de Ia gravité de la 
June fur la terre dans les fyzygies, 
fait que le mouvement de la lung 
eft moins fléchi vers les fyzygies: 
& que par conféquent Porbite lu 
naire devient plus tard perpendicü 
laire à {on rayon veteur, & que Ja 
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Tune atteint plus tard fon apogée, 
qui par conféquent avance alors vers 
lorient , ou felon l’ordre des fignes. 
Cependant, lorfque lalune fe trouve 
vers les quadratures , Padion du {o- 
lil augmentant la gravité.de cette 
planete fur la terre, le mouvement 
de la lune fe fléchit beaucoup plus, & 
fa direion tend à devenir plutôt 
perpendiculaire au rayon vecteur ; 
& par conféquent à faire rétrograder 
Tapogée. Maïs parce que la dimmu-. 
tion de Ia gravité de la June vers a 
terre dans les fyzygies eft plus con- 
fidérable que fon augmentation dans 
les quadratures , comme le démon- 
trent les .Aftronomes , le mouve- 
ment de l'apogée vers Porient ef 
plus grand que fa rétrogradation vers 
occident. C’eft pourquoi la ligne 
des abfides parcourt lorbite lunaire 
d'occident en orient, en occupant 
tantôt les fyzygies, tantôt les qua- 
dratures (x). 


(x) La plupart des leéteurs qui entendent 
un peu les Mathématiques, feront bien aifes 
de trouver ici une théorie plusdéveloppée des 
mouvemens dela lune ; les autres peuvent 
pafler cette note, Soit fuppofé le foleil en S 


3 
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Les Aflronomes ont remarqué que 
l'excenrricité de l'orbite lunaire eft la 

plus petite poffible lorfque la ligne des 
ablides fe 1rouve dans les quadratures , 


(fige 40), Ja terre en T, la lune en L, 
dans une orbite H F K E, fuppofce circu- 
laire, foit HTK, uné portion de l'orbite 
terreftre fuppofée aufi circulaire , ayant me- 
né les autres lignes que repréfente fa figures 
& confidérant F K comme un rayon de l’or- 
bite lunaire , au centre de laquelle eft placée 
la terre T',-la ligne S K , perpendiculaire 
à l’arc ou à la ligne TK, pent être regardée 
comme uñe tangente de l'orbite lunaire, 
dont SD eft une fécante ; ainf, felon ce 
que nous avons dit dans la troifieme édition 
de nos Inflitutions Mathématiques, ( Géomt- 
trie n° 47 ), l'on aura la proportion SL: 
SK—ST:: ST :S D. Suppofons main 
tenant que l’on ait ceîte autre proportion 
ST:SD::SD:SB, l'on aura cette 
progreflion = SL: ST :S D:SB, ou 
en renverfant, = S B: SD :ST:SL;donc 
felon ce que nous avons dit dans la troifiemé 
édition de nos Inflitutions Mathématiques, 
(calcul n°80, ) l'on aura S B:ST:: 
(SB)°:(SD )?; mais, felon ce que 
nous avons dit dans l'ouvrage cité ( calctl 
n°79, )lona(SB)?: (SD)::(ST}: 
(SL)? ; donc S B: ST comme (S T)’: 
(SL)? Mais parce que la vitefle avec 
laquelle Ta lune rend vers le foleil, eft à 
celle avec laquelle Ja: terre tend vers le 
même aftre, comme le quarré de la diffance 
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& la plus grande poffible , lorfqu'elle 
occupe les. fyzygies ; cet effet dépend 
de lation du foleil, qui, en aug- 
mentant la gravité de la lune vers la 


S T du foleil à la terre ; au quarré de la 
diffance S L de la lune au foleil, on pourra 
exprimer la tendance de la terre vers le 
foleil par S T, en exprimant celle de la 
June vers le même aftre,. pat .S B. Cela 
pofé , menons B 4, parallele à L T, la. 
force S B de la lune fe décompofera en 
deux autres forces, c’eft-à-dire en B À 
&BP—AS, &la force 4 S— BP peur 
être confidérée comme compofée de deux 
parties B x & P'x, ou AT & TS. On 
peut donc confidérer dans la lune trois dif- 
férentes. forces ; favoir , BA, AT, TS; 
on met À T & T S:à la place de B:+ 
& x P, parce que la direétion de ces der 
nieres forces étant parallele à celle’ de leurs 
égales, il en doit réfulter le même effet. 
La force TS, parallele & égale À celle qui 
poufle le centre dé la terre vers le foleils 
ne trouble point le mouvement de 4 lune 
autour de notre globe : il nous refte-done 
à examingr les effets de* deux forces B 4 
& A T3; mais pour ne pas. embraffer trop 
de difficulrés , nous confidérerons d’abord 
Porbite lunaire, comme ayant à pew près 
une figure circulaire, dont le centre feroït 
occupé par celui de fa terre. 

La droite $ L fera plus petite ou plus 
grande que S T', felon que lalune fe trouvera 
au deffous où au @eflus de —. HS K ; par 

4 


S12 Système pu Monpr. 


terre dans les quadratures , empêche 
que la tendance de cette premiere 
planete vers notre globe ne five la 
raifon ‘inverfe du quarré des diflan- 
a 
exemple en L où en /; mais dans le premier 
cas, à caufe de la progreflion dont nous 
avons parlé ci-deflus , # S L: ST: SD: 
S B, la droite T À (era fituée au delà de 
Varc H K, tandis que dans le fecond cas 
le point 4 fera placé au deffous de cet aïcs 
& dans Les deux cas, la force TA fera dirigée 
réfpedtivement À la lune, dans des points 
Oppofés, par rapport au plan HTK, 
Pour avoir dans le premier cas la force 
Perturbatrice T*A , on ôtera la force LS, 
Ou la force avec laquelle la terre tend vers 
le foleil, de la force 4 S ;. dans le fecond 
Cas » la force 4 S devenant égale à la 
force a S , on l’ajontera avec la forcea T, 
pour avoir une force égale à celle qui pouffe 
la terre vers le foleil, & avec la force T4 
qui lui eft contraire ; mais parce que la force 
Ta détruit la force a TS les chofes fe paf 
fent comme fi l’on avoit la feule force a S ; 
car l'effet des forces combinées TS, &alT; 
eft le même. La force T S ne trouble pas 
le mouvement de la lune autour de la terre) 
tandis que la force à T fait effort pour les 
loigner du plan HT K ; & dans les (yzygies 
F,E , elle tend À arracher la lune à la terre, 
. La force pertubatrice 4 T qui agit pour 
éloigner la lune de laterre, ef égale à très- 
peu près au triple deila différence qu’il ya 
entre Jes diflances de la dune & de la tent 
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ces. De maniere que dans les deux 
._quadratures, le rapport de ces deux. 
tendances approche plus du rapport 
_ d'égalité, ce qui doit diminuer l’ex- 


au foleil, c’eft-à-dire eft— 3 (ST—SL) 
3 LC; car, à caufe de la diffance 
du foleil qui eft prefquimmenfe , rela- 
tivement au diametre de l'orbite lunaire , 
on peut regarder S B comme parallele à 
S À , & fuppofer B A, ou T x—TL, & 
BA LB SD SDrstSE, 
donc lon à les proportions $S B : S D : : 
SD:ST:: ST::S L, & fubtrahendo B D: 
SD::DC:SC::CL:SL, & alrernando 
PH DC;::SD:SC.R&DC:CL:x 
SC:SL; mais les termes de la derniere 
 raifon de la feconde proportion peuvent être 
confidérés comme égaux , car leur différence 
ne peut jamais être plus grande que T' F, qui 
ne va jamais à 65 demi-diametres terreftres 
tandis que $ C en vaut plus de vingt mille, 
de maniere que la différence entre SC & 
S L , ne peut jamais être d'un = deS C: 
c'eft pourquoi on peut fuppofer $ D =SC 
& BD —DC—LC, & par conféquent 
ASIE C 
Puifque B A eft égale & parallele à LT, | 
la force que cette ligne repréfente, augmente 
la gravité de la lune fur la terre, & elle 
varie comme Îa diffance de la lune à la 
terre. L'une & lautre force AT & AB, 
eft un peu plus grande dans la nouvelle 
lune F', que dahs la pleine lune E , mais 
la différence eft peu Le 


3, 
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centricité de lorbite lunaire. Maïs 
lorfque la Irgne des abfides fe trouve. 
dans les fyzygies , lexcentricité de 
Porbite lunaire doit augmenter; car 


Soit dans la figure 41, n° 1 & 2, l'orbite 
EL F K la même que dans la figure prés 
éédente ; avec la inéme droite E T Fs 
répréfentons l’arc H TK de la figure pré- 
tédente par le diametre Æ K, & menons 
les autres lignes que repréfentent les figures 
il eft vifible que la ligne L C-perpendicu- 
laire à H K, pourra repréfenter la ligne CL 
de la figure précédente, parce que S C ef 
perpendiculaire fur HT K , qu'on peutre- 
garder comme une ligne droite ; ainfi, dans 
lés deux dernieres figures, les lignes LT, 
& 3 CL repréfenteront , & les dire@tions dé 
deux forcés pertübatrices, & l’intenfité d8 
ées mêmes forces : la pleine June arrivera 
en E , la nouvelle lune en F, & les quadra 
tures en F1 & en K. Suppofons mraïntenañt 
que là lune fe meut , felon la dire@ion FHE, : 
de maniere que H repréfènte la quadrature 
après la nouvelle lune ; & qu’on réfolve la 
#orce L'C en CT perpendiculaire à L T, & 
en C p égale L J : il fera facile d’en déduire 
tes effets & les changemens dela force per- 
turbatrice 3, LC. 

La force CI ou p L ,‘retarde ou accélere fa 
‘vitefle de la [une dans fon orbite , felon que fa 
diretion eff contraire ou favorable au mouve: 
‘ment dé cet aftre. En effet , dans le premier & 
Je troifieme quart de l'orbite , la figure du 
n° 3 fait votr que CT & ci, ont une dire 
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alors l'a&ion du foleil diminuant la 
gravité de la lune fur la terre, d’une 
quantité à peu près égale dans fa 
conjondtion & dans Poppofñtion, le 


tion oppofée au mouvement de la lune; mais 
dans le fecond & lé quatrieme quart , la 
figure du n° 2 fait comprendre que les forces 
CI&ci, accélerent le mouvement de cette 
Planete autour de la terre, c’eft-à-dire fon 
mouvement angulaire. La force 3 CI= 3 Lp 
s’évanouit danses fyzygies, où les points L &l 
tombent, Pun fur le point F° & l’autre fur le 
point E , les lignes C I & ci fur le point 
T : lamême chofe arrive dans les quadratures 
dans lefquelles les points L, C, I fe con- 
fondent avec les points H& K. Enfin la force 
Î Lou Cp, a toujours une dire&ion oppo- 
fée à la force L T, & diminue par confé- 
quent la gravité de la lune vers la terre, 
que celle-ci augmenre. Les lignes TL, LC, 
C, étant entr’elles. comme le rayon, 
le finus & le co - finus de l'angle HT L, 
* & ce dernier angle étant fe complément de 
langle CL TL TE, qui n’eft autre chofe 
que l’angle de la diffance à la fyzygie, les 
lignes dont nous venons de parler font en- 
trelles comme le rayon, le co - finus & 
le finus de l'angle de la diftance à la fyzygie; 
ainfi la force L .T' eft à la force 3 LC, 
comme le rayon au triple finus de la dif- 
tance de la lune à la quadrature, ou au 
triple co-finus de la diffance à la fyzygie. 
Mais les triangles TCE,TCI,CIL, 
font femblables, comme il fuir de ce que 
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Tapport entre les deux tendance 
dans l’oppofition & dans Ia conjonc= 
tion, doit devenir plus grand, Et 
Par conféquent La différence qu'il y 


ROUS avons dit dans nos Inflitutions Mathés 
 matiques, ( Géométrie, n°43 ; )donc FL: 

EC: LC: ee ; ainfi 3 Cl 
TTC; donc la force L Teft à la force 3 CT, 
‘€omme L, T': Te GET) 23 TC, 
c’eft-à dire comme le quarré du rayon au 
triple produit du fnus, par le co-finus de 
la diftance à la [yzygie ; ou à la quadrature. 
Si (figure 4x » n°3), on prend la ligne ET 
des figures précédentes.pour-le diametre d’un 
demi- cercle, à caufe de Pangle droit LCT, 
des fig. nos. 1 & 2 , il ef vifible: que le point C 
du triangle E CT rombera für: la circonfé 
rence du demi-cercle L, CT ,de maniere 
que L T repréfentera la premiere force, 
& C I la premiere partie de la feconde force ; 
mais CI eft le finus de Pare TC, ou de 
arc CL qui font les doubles mefüres des 
angles CLT, €TL, dont le premier: dans 
les figures précédentes ; répréfente la dif 
tance de la lune à la fyzygie , tandis que 
le fecond repréfente la diffance de la lune 
à la quadrature: LE repréfente la feconde 

artie de la féconde force, qui par confe- 
quent eff exprimée par le finus verf de 
Farc LC.ou de a double diffance de la 
lune à la quadrature, C’eft pourquoi la 1e 
force eft à la ve partie de la 2e ;» comme L T° 


3 Cl; mis LT:3Cl: De (Co ain 
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à entre les diflances de Ia lune à la 
terre dans les extrémités de la ligne 
des abfides , doit devenir plus con- 
fidérable ; ce qui doit augmenter 


L T:3 CT, oula premiere forceeft à celle-ci, 
comme le rayon aux + du finus du double 
de la diftance à la fyzygie ou à la quadrarure ; 
& la même premiere force fera à la feconde 
partie de la deuxieme force , comme L T': 
3 LI; & comme le rayon aux + du finus 
verfe de la double diftance de la lune à la 
quadrature. Il eff donc aifé de comprendre 
que la différence de la premiere force & de 
la deuxieme partie de la deuxieme force, 
s'évanouit lorfque le rayon eft épal aux + du 
finus verfe du double de la diffance à la 
_ quadrature, c’eft#-dire lorfque cefnus verfe 
eft égal aux + du rayon , & cela arrive en 
fuppofant le rayon — ro0001orfque le co-finus 
du double de la diflance à la quadrature 
eft— 3333, c’eft-à-dire lorfque la double 
diffance À la quadrature fera de 70 degrés 
32 minutes, ou, ce qui revient au mêmes 
lorfque la diftance à la quadrature fera de 
35 degrés 16 minutes; après ce termes 
Pexcès de cette force qui tend à éloigner la 
lune de la terre, croit jufqu'à la fyzygie ; 
où cet excès devient double de la force qui 
avoit lieu dans les quadratures; car toute 
la force qui.tend à éloigner la lune de la 
terre ,-eft alors exprimée ( fs. 40} par3 CL, 
ou par le triple du rayon , parce qu'alors la 
ligne LC eft égale au rayon. ee 
.H y à donc quatre points dans forbite 
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 lexcentricité, puifque le double de 
Pexcentricité, c’efl-à-dire, la diflance 
des deux foyers, eft égale. à Ja diffé- | 
Xence qu’il y a entre la grande & la 
nn entrer me emmener mener amet 
lunaire , éloignés chacun de $4 degrés 44 
minutes de la fyzygie , dans lefquels la force 
du foleil fur la june ne trouble point la 
Bravité de cette planete fur la terre; mais 
parce que la lune, dans toute {à révolurion, 
€ tantôt pouflée vers la terre ; tantôt Cloi= 
gnée de notre globe, la force qui tend-à 
l'éloigner prévaut en général fur la pre- 
micre, {oit parce qu’elle eft dans les fy- 
zygies double de la feconde dans les qua- 
dratures , foit parce qu’elle agit par un plus 
grand arc; en effet, la force qui tend à 
rapprocher la lune de la têtre , n'agit de part 
& d'autre de Ja quadrature > que par uf 
arc de 35 degrés 16 minutes ; tandis que 
l'autre force agit par un arc de çA degrés 
44 minutes, de part & d'autre des [yzygiese 
Puifque TL: LC::LC: LI 
la premiere force fera à la feconde partie 
de la feconde , comme LT: ; ETS 
3 (L C)*, c'efti-dire comime le quarré du 
rayon au triple quarré du finus de la diffance à 
la quadrature, ou du co-finus de la diftance à 
la fyzygie. Maïs fi l’on compare la feconde or: 
ee avec fes deux parties, (fig. 41,n°r&2,) 
comme les lignes LC, CT, Î L font entr'elles 
parce que les lignes LT, LC, CT, les forces 
repréfentées par les trois premieres lignes , 
feront entr'elles comme le rayon , le finus 
&le co-finus de la diflance à la quadrature » 
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petite abfde, Suppofons, par exem- 
ple, que dans la baffe abfide, abftrac- 
tion faite de Padion du foleïl, la 
lune tend vers la terre avec une force 


ou comme le rayon, le co-finus & le finus 
de la diffance à la fyzygie ; & en regar- 
dant l'orbite lunaire comme circulaire, la - 
feconde force C L fera comme le finus de la 
diffance à la quadrature, où comme le co- 
finus de là diftance à fa fyzygie ; & parce que 
ce finus s’évanouit dans les quadratures, la 
feconde force fera nulle dans les quadratures ; 
delà elle croïtra continuellement jufqu’à la 
-fyzygie , où elle devient égale au rayon ; 
& dans ce point, la premiere force eft à la 
féconde comme le rayon au triple du rayon, 
c'eft-à-dire comme 1 : 3. 

Et comme dans le même eas l’on a CI X 
LT=LCxCT, à caufe de F L:conf- 
tante , & que C left le finus, foit de l’are 
LC, foit de l'arc CT (fe. 41, n°3}, la 
premiere partie de la feconde force , qui altere 
la vitefle tangentielle, fera proportionnelle 
au produit du finus & du co-finus de la diftance 
à la fyzygie ou à la quadrature ; elle fera auf 
comme le finus de la même double diftance à la 
quadrature, & par conféquent elle s’évañouira 
dans les quadratures : delà , elle croîtra con- 
tinuellement jufqu’à ce que cette double dif- 
tance devienne un quart de cercle, ou juf- 
qu’à ce que cette diffance devienne un odfant s 
enfuite elle décroitra jufqu'à ce que cette 
double diffance devienne un demi-cercle ; 
ou jufqu'à ce que cette diffance devienne 
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comme 16, & avec une force com: 
me 4 dans Ja haute abfide ; il ef vif 
ble que [a feconde force fera le quart 
dela premiere. Suppofons maintenant 


Donne eee 


un quart de cercle ; car alors elle s’évanouira, 
C’eft pourquoi cette force eft nulle dans les 
fyzygies & les quadratures, & la plus grande 
- dans les o@ans : l’altération de la vitefle de la 
lune dans fon orbite qui réfultede l’adion de 
cette force , s'appelle 14 variation. 

La viteffe de la lune dans les quadratures, 
eft plus petite à caufe de l'adion de la pre- 
miere partie de la deuxieme force qui, dat 
le premier & le troifieme quart de l’orbite, 
diminue la vitefle angulaire; elle eft plus 
grande dans les fyzygies, À caufe de fn 
aétion contraire dans le fecond & le quatrieme 
quart de lorbite, Mais parce que-la force 
qui poufle la lune vers la terre dans ls 
quadratures , eft plus grande que dans les fj- 
zÿgies, cette planete, en allant aux quads 
tures , s'éloigne plus qu’elle n’auroit fait fans 
laétion de ces forces perturbatrices, & s’ap- 
proche plus de la terre forfqu’elle revient aux 
1yzygies : de maniere qu'en fuppofant que 
l'orbite de la lune eut dû être circulaire, 
en ayant égard feulement à la premiere force 
de projeétion, elle auroit éré changée ef 
une figure ovale, dont le grand axe. palle 
par les quadratures ; car l’orbite doit deveni 
plus courbe 1à où la farce qui poufié la 
lune vers la terre eft plus grande, & la 
viteffe de la planete plus petite; puifque plus 
da lune avance lentement , plus cette force 
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que lation du foleil diminue d’une 
quantité à peu près égale, de 2, par 
exemple , la gravité de Ia lune fur 
la terre, foit dans [a conjonction, 


agit efficacement pour courber davantage fon 
. orbite. 
Réfumons ; il y a une force qui aupmente 
la pefanteur de la lune vers la terre, & 
cette force eft exprimée par le rayon de 
l'orbite lunaire. Il y a une une autre force 
qui, dans les fyzygies, efl repréfentée par 
Je triple du rayon, & elle tend à éloigner 
la lune de la terre avec une force comme 3 , 
en exprimant par 1 la force dont nous ve- 
nons de parler ; maïs cette feconde force eft 
nulle dans les quadratures : ainfi, la force 
qui poule la June vers la rerre dans les quadra- 
tures, eft la moitié de celle qui tend à l’en 
éloigner dans les fyzygies. Cette feconde 
force, dans les autres points, peut fe décom- 
pofer en deux parties, dont la premiere al- 
tere la vitefle de la lune dans fon orbites 
la retarde en allant de la fyzygie à la qua- 
drature , & l’accélere en allant de la qua- 
drature à la fyzygie; & les degrés d’accé- 
lération ou de retardement , croiflent jufques 
aux oétans, puis décroiflent : c’elt la varia- 
tion de la lune. La feconde partie de la 
feconde force diminue la gravité de la lune 
vers la terre, & elle eft exprimée par les & 
moitiés du finus verfe du double de la diftance 
À la quadrature ; & comme cette force agit 
en fens contraire de la premiere , & qu’elle lui 
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foit dans loppoñtion : il reflera 14 
d’un côté & 2 de l’autre ; de manie- . 
re que la tendance de la lue vers 
la terre fera maintenant 7 fois 
plus grande dans la conjondion que 
dans Poppoñition ; c’eft pourquoi la 
différence des diffances de la terre 
à la lune dans Ia conjondtion & lop- 
pofition, fera maintenant plus con: 
fidérable qu'elle ne lauroit été fans 
Padion du foleil, 
Confidérons la June au point Bde 
fon orbite { fe. > 9), quieft inclinée 
au plan de lécliprique d'environ $ 
degrés 9 minutes; il eftvifible que le 
parellogramme B R DFne peut pas 
être couché fur le plan de Péchip: 
tique, dans lequel fe trouve la terre, 
le foleil, & la Tgne D R, enforte 
que la ligne B R qui va de la lune 
au plan de Pécliptique, doit fe de 
compofer en deux, lune perpendr 
Culaïre au plan de l'écliptique, & 
l’autre couchée fur celui de l'orbite 


2 


eft égale à ; 3 degrés 16 minutes de la quas 
drature , il y a quatre points dans l'or 
bite lunaire, dans lefquels la rendance de 
la lune vers la tetre n'eft pas altéree pat 
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lunaire ; cette derniere force aug-. 
mentera ou diminuera la vîtefle de la 
lune dans fon orbite, felon Ia fitua- 
tion de cette planete, felon la direc- 
tion de fon mouvement par rap= 
port aux quadratures & aux fyzygies, 
de la maniere que nous Pavons ex- 
pliqué ci-deffus , en fuppofant la 
fofce B R dans le plan de l'orbite 
lunaïre, Voyons maintenant ce que 
doit produire la force perpendiculaire 
qu plan de lécliptique, force qui eft 
peu confidérable , relativement à celle 
qui agit dans le plan de Porbite de a 
lune. Suppofonsla lune en B (fig. 42), 
entre la conjondtion & le premier 
quartier, & décompofons la force BR, 
dont nous avons déjà parlé, dans les 2 
forces BN ,BM, la premiere dans le 
plan de orbite lunaïre, & qui pro- 
duira les ‘effets dont nous avons par- 
lé ci-devant , [a feconde perpendicu- 
laire au plan de lécliptique h P D L. 
nous VPappellerons Iaf orce déitur- 
batrice. Son effet eft de donner à a 
lune une teñdance continuelle vers 
le plan de Pécliptique, dont elle 
tend à [a rapprocher; de maniere que 
l lune qui n’auroit rencontré Ie plan 
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de Vécliptique qu’en P. le rencons 
tréra en D. Aïnfi le nœud P rétro 
Sgradera en D, De plus le nouvean 
Plan de lorbite lunaire fera un angle 
8 D Mplus grand que Pangle BP D; 
aïnfi Pinclinaifon de l'orbite lunaire 
aura augmenté. Quand la [une pal- 
fera de loppoñition à la quadrature, 
la force déturbatrice La pouffera de 
même vers le plan de Pécliptique, 
& le lui fera rencontrer plutôt; ainf, 
le nœud ira pour ainfi dire au devant 
de Ia lune, & rétrogradera d’orient 
€n Occident. Lorfque la lune fera 
en f entre le fecond quartier & la 
conjondion , la force déturbatrice la 
Poufléra dans une diredion f b per- 
pendiculaire au plan de Pécliptique, 
diminuera la diflance entre le plan 
de Porbite lunaire & celui de l’éclip- 
tique ; de maniere que Ia lune pa- 
Toftra venir d’un nœud 4 , plus éloi- 
gné de f que le nœud L. Ainf le 
nœud paroïtra avoir rétrogradé, En 
général dans le pallage d’une fyzyaie 
à la quadrature fuivante, le nœud de 
Ta lune ya en rétrogradant , & Pincli- 
naïfon de l'orbite en augmentant : mais 
dans Ie paflage de Ia quadrature 4 
la fjrygie fuivante, le nœud de la 
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lune va en rétrogradant, &’ l'incli- 
maifon de l'orbite en diminuanr. La 
force déturbatrice ctant nulle, lorf- 
que la lune fe trouve fans latitude, 
c'eft-à-dire , dans le plan de léclip- 
tique ; & lorfqu’elle fe trouve dans 
les quadratures, parce que dans le 
premier cas, la force B R ( fg, 39), 
fe trouve dans le plan de léclipt 
que ; & que dans le fecond cas, la 
ligne BR, quirepréfente cette force, 
étant couchée fur Ia ligne FB, ou 
E P parallele à Ia ligne S T', fe trou- 
ve parallele au plan de lécliprique. 
Aïnf la tendance de la lune vers le 
plan de Pécliptique eft alors nulle {1}. 
(1) Voici à peu près comme M, de Ia 
Caille traite cette matiere ; mais ceux.quine 
favent pasles Mathématiques, peuvent pafler 
cette note. Suppofons que le cercle O DL 
( figure 42 p.) repréfente l'orbite lunaire, - 
le cercle D M N le plan de l’éclipti- 
que , & L M une perpendiculaire menée 
fur le plan de l’orbite lunaire , cette force 
peut être regardee ici comme égale à la 
force BM( fig. 42). Soit R ( fig. 42 p.) une des 
quadratures, T À la force que nous ayons 
défignée par le triple finus de la diftance de 
ke lune à la quadrature , elle fexa ici == 3 fine 
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On comprend par ce que now. 
venons de dire, que l’adion du Ho. 


£TR : menonsL 4 & du point A la ligne 4P 
perpendiculaire fur la ligne TP des nœuds, 
& du point P la perpendiculaire PV far 
même ligne, W À étant fuppofée perpendicus 
laire {ur l'écliptique , & faifant W 4-1 M: 


mais parce que quand Ja lune fe trouve dans ! 


les nœuds, elle fe trouve auf dans le plan 
de l'écliprique, la force déturbatrice L Mel 
nulle &lona L WC pofé, 
en défignant le finus de Pangle Y P Aparp, 
le rayon par r, le finus de l'angle LTR pars, 
celuidel’an gle ATP part, nous avons premie- 
rément le rayon TR ou T'L:TA::r:3fn 
LTR—=3x%x; fecondement Je triange TAP 
donne TA :AP::r:fn. A4 TP=t; ur 
‘Semement le triangle } P À donne AP: 
AV ;:rsfûn APV Ep. Multipliant ces 
Proportions terme à terme , & divifant enfüite 
Les terines des 2 premieres raifons par TA. AP, 
on aura TL:LM::7rt: 3x1p; ai) 
laugmentation de la force centrale dans Les 
Quadratures , eft à la force déturbatrice, 
Somme le cube du rayon eft au triple du 
produit du finus de la diflance de la lune 
à la quadrature , par le finus de la diflans 
ce du nœud à la fyzygie ( placée dans la 
ligne 4 O ) , par le finus de Pinclinailon 
de l'orbite Junaire fur le plan de l’écliptiques 
D'où 1 fuit, premierement que la: forct 
déturbatrice eff nulle dans trois cas; favoirs 
quand la lune eft en quadrature, quand la 
latitude de La lune eft nulle, & quand A 


& 
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Jeil fur la lune, & fur les fatellites 
‘de Jupiter & de Saturne, doit dé- 
ranger Je mouvement de ces aftres 


ligne des nœuds concourt avec celle des 
fyzygies; car dans chacun de ces trois cas, 
un des finus étant nul , le produit total 
eft nul. En fecond lieu”, que cette force eff 
Ja, plus grande pofible quand la lune étant 
dans les fyzygies , elle eft-en même temps 
dans fes limites , c’efl-à dire , la plus éloignée 
qu'il eft poflible du plan de l’écliptique 5 
puilqu'alors les trois finus font les plus grands. 
En troifieme lieu, qu’en général cette force 
ef d'autant plus grande, que la lune ef 
plus près de la fyzygie, ayant une plus grande 
latitude. Telles font les conclufons de M. de 
la Caille : « mais fa métode , dit un Géo- 
Meire, ne paroît pas exacte ; car en fuppofant 
A P& PP pérpendiculaires für TP , l'angle 
V A P que fait le plan de l'orbite lunaire « 
ayec celui de lécliptique, (voyez nos Infti- 
tutions Géo, n° 55 ), ne dépend pas de la 
grandeur de L M= V À, mais du rapport de 
AP à AV, Maïs ileft clair qu’en fuppofant 
L M perpendiculaire au plan de l’éclipti- 
que, & égale à WA, ce quieft ici permis, 
cetteligne, (à laquelle la force déturbatrice 
£f proportionnelle , ) fera le finus de l'angle 
MTL ou de la latitude de la lune ; ce qu’on 
comprendra aifément , en fuppofant un cercle 
de Ja latitude qui pafle par le point L, dont le 
centre foit en T', & dont le plan foit perpene 
diculaire à celui de Pécliprique : ainf, l’on 
Soit dire que l'augmentation de la force cen- 
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-& empêcher qu'ils ne décrivent 
des courbes régulieres autour d&. 
leurs planetes (1). Auffi quelqu 


2 
trale dans les quadratures eft À la force détur. 
 batrice , comme le cube du rayon eft au triple 
produit du finus de fa diftance de la lune à la 
quadrature, par le finus de la diflance du 
nœud à la fyzygie, par le finus de Ja latitude 
de Ja lune »,. | 
(1) Il en feroit de même à l'égard du . 
tellite de Vénus, s’il exiftoit, commeque … 
ques Affronomes l’ont penfé, M. Cafäni crut 
Vavoir apperçu ; & plus récemment, M. 
Montagne à eu la même penfée, M, de Lalan- 

‘ de, Hell& Bofcovich, &c. penfent que c'él . 
une illufion produite par les verres des télef 
, copes , & des luneres. « On peut, ditun 5x 
vant , fe former une idée de ce phénomene 
d'optique , en confidérant l'image fecondaire 
qui paroït par une double réflexion, lor£ 
quon regardé au travers d’une feule len- 
tille de verre, un objet lumineux placé für 
ün fond obfur; & qui ait un fort petit 
diametre ; pour voir alors une image fecon- 
daire femblable à l’objet principal, mb 
plus petite , ü fuffit de placer la lentille de 
maniere que l’objet tombe hors de l'axe du 
verre; Cette image fecongaire qu'on a ptr 
fe pour un fatellite de Vénus , paroi de 
même côté que l’objet, ou du côté oppofé, 
& elle eft droite ou renverfée, fivanc ls 
diverfes fituations de la lentille, de l'œil& 
de F'objer, Si l’on joint deux lenrilles, 01 
efforts 
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eforts qu'aient fait jufqu’ici : des 
Mathématiciens ; ils n’ont pu déter- 
miner d’une maniere ‘rigoureufe ‘a 
nature de à courbe que déciit la 
lune. I neft pas bien difficilé ‘de 

comprendre que cette courbe n'a pas 
tous fes, points dans. le même plan ; 
puifque la force déturbattice rappro 
che la June tantôt plus, tantôt moins 
du plan de Pécliptique dans différens 
points de. fon oïbie, Les Géometres 
appellent courbes. à double courbure ; 
celles qui n’ont pas tous leurs points 
dans un même plan ;'ainf l'orbite lu 
naite eft une courbe à double cours 
. bure, dont la nature eft très-dificile à 
déterminer. On: peut même dire que 
la détermination rigoureufé de cette 
courbe furpalle lès. forces de Pefprit 
hfmain, du, moins ‘quand on veut 
_ On aura plufieurs doubles réflexions de la me= 
me efpece , du moins dans certaines poftions : 
mais elles font infenfibles Ja plupart du 
temps, parce que leur lumiere eft éparfe, 
que leur foyer eft trop près de l'œil, ou 
qu'elles tombent hors du champ de la Ju- 
nette ; mais il y a bien dés cas où ces rayons 
fe réuniflent , & forment une faufle image 


, LA # » 
don pu prendre pour un fatellite de 
- Vénus ». HS ” 


Iome II, Z 


avoir égard à l'adion de :toutes les 
GAZ gar 


autres planetes, & même des come 
tes fur-la June (x), 


37 Ge que nous venons de dire . 


fufft pour faire comprendre la raifon 
dela .préceffion des équinoxes, Les 
Pointséquinoxiaux , font ceux dans lef 
quels l'équateur célefte coupe Péclip: 
tique; © 2 préceffion des équinoxes 


© (1) La libration de la lune, eff un phéno 
miene qui mérite quelque atrention de la 
part des Phyficiens. Cet affre ne préfente pas 
exactement le même hémifphere à la terre 
pendant fà révolution: il a un mouvement 
de rotation, pendant lequel il fait une ré 
yolution fur ion axe'Hans le même temps 
qu'il en/fait: une autouride la terre. Mai 
comme, fa vitefle dans, {on orbite n’eft paf 
toujours fa’mème , | arrive qu'après avoir 
aitile quart de fa révolurion fur fon 4%, 
il n’a pas éncore fait le quart de:fa,révolu- 
fion autour de la terre, fa vitefle ayant cie 
diminuée dans fon pañlage par l'apogée, 
Ainfi les taches fituées fur fon bord oriental, 
paroïrront s’étre rapprochées de la ligne qui 
joint les centres du foleil & de la terre ; 
dont elles étoient éloignées de 90-degrés au 
commencement de Ja résolution, Ce feroit 
tout le contraire , f la viteffe de la June ayant 
été accélérée , elle avoit décrit-plus que le 
quart de fon orbite, En fappofant, que la 
fune à un de fes diametres tourné toujours 


> 
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confifle en ce que ces points rétrogradent 
contre l’ordre def fignes ; de maniere 
que le même équinoxe, par exem= 
ple, celui du printemps revient 
avant que la terre ait achevé une 
révolution entiere autour du foleil, 
On fait que la terre eft applatie vers 
les poles , & renflée vers l'équateur; 
afnfr nous pouvons fuppofer la terre 
comme parfaitement fphérique, mais 
furmontée ‘d’une couche qui aug- 
mente le diametre de fon équateur. 
Cette couche ou efpece’ d’anneau 
a fes deux nœuds, qui ne font autre 
chofe que les points dans lefquels 
l'équateur coupe le plan de Péclip- 
SR 


. Cu du moins fenfiblement pendant une demi. 
Mnaifon, vers le même point du ciel, & 
que ce diametre , ( que nous appellerons 
l'axe de la lune ), eff incliné à l'écliptique 
d'environ 2 deprés , il eff aifé de compren- 
dre que lorfque la lune qui f tronvoit vers 
la partie auftrale de fon orbite » fe trouve; 
14 jours après dans la partie feptentrionale, 
elle doit préfenter aux habitäns de la terre 
des parties fituées du côté de fon pole mé- 
ridional, qu'elle leur cachoit dans la pre- 
mMiere fituation | comme la terre fituée dans 
le tropique du cancer préfente au foleil des. 
parties qu'elle lui cachoit , lorfqu’elle fe 
trouvoit dans le tropique du capricorme, 
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tique. Concevons que les particules 
qui compofent cét* anneau foient 
comme autant de petites lunes, qui 
faflent leur révolution autour dela 
terre, en Même temps que-les points. 
de fa furface, c’ell-à.-dire, en 23: 
heures , $6 minutes, 4 fecondes, 
les nœuds de toutes ces lunes rétro: 
graderont, foit par l’a&tion du foleil, 
foit encore plus par l’attraéion de la 
lune, qui en eft beaucoup moins 
_éloïgnée ; aïnfi la ligne d’interfec- 
tion des plans de l'équateur &:de 
Pécliptique , a un mouvement rétro 
grade d’orient en occident ; ce qui 
fait a préceflion des équinoxes, 
Comme Ie plan de Pécliptique dans 
Fequel le foleil eft fitué, fait conf 
tamment un angle de 237 degrés 
avec celui de léquateur , la par 
tie de fa préceffion des équinoxes, 
qui réfulte de ladion du foleil fur 
æanneau de Îa terre, eft fenfible- 
ment égale à chaque révolution de 
notre globe, IT n’en eft pas de mé-. 
me de celle qui réfulte de l’adion de 
Ja Tune fur l'anneau terreftre. En 
effet, quand le nœud afcendant de 
le lune concourt avec Je premier 
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point du belier , qui eft le nœud 
afcendant de l'équateur, linclinaifon 
de Porbite de la luñe ; eft à fon 
égard dé 28 degrés 40 minütes envi- 
ron: ( c'eit la fomme de Pinclinat 
fon de lorbite lunaire fur Ie plan 
de lécliptique, qui eft d'environ $ 
degrés 9 ou 10 mmutes ; & de Pine 
_ clinaïfon de lécliptique, par rapport 
à l'équateur, c'eft-à-dire, de 23 de- 
grés 30 minutes ). Maïs quand le 
nœud afcendant de la lune concourt 
avec le premier point de Ja balance, 
Vinclinatfon de l'orbite lunaire, par 
rapport à l’équateur, n’eft que de 
18 degrés 20 minutes; ainfi Pincli- 
naïfon de orbite de Ia lune, par 
rapport à l’équateur, croît pendant 
environ 9 ans depuis 18 degrés 20 
minutes, jufqu'à 28 degrés 40 mi- 
nutes , quoique fon inclinaïfon 
moyenne, par rapport à l'écliptique 
refté la même. C’eft pourquoi Pac: 
tion de la lune fur Panneau terreftre 
doit varier & être la plus grande, 
quand lPangle de cette inclinaïfon 
et le plus grand; & au contraire, 
puifque Ia ligne B M ( fig. 42 ), 
qui repréfente la force qui caufe Ia 
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rétrogradation des nœuds de:la lune; 
€ft d’autant plus grande que les plans | 
PCL;P Dh L.font plus écartés, : 
Auf. lon: a remarqué que la, prér 
ceflion des :équinoxes varie ‘pendant 
une période. d’environ:19: ans ,1de 
maniere qu’elle eft la plus grande; 
& felon les obfervations de Bradley, 
d'environ .f8. fecondes en: un an, 
lôrfque le nœud afcendant de, lauc 
ne arrive au.premier point du belier; 
elle eft la plus petite, & d'environ 
43 fecondes par an, lorfque le nœud 
afcendant de la lune atteint le pre- 
mier point de Ja balance. Enfin elle 
eft moyenne. .& d'environ. 50 À 
fecondes par an, lorfque les nœuds 
de la lune font dans le colure des 
folftices. HeCSD ent à co 
La lenteur du mouvement rétro 
grade des points équinoxiaux , vient 
de plufieurs caufes. 1°, De la promp- 
titude du.mouvement périodique de 
Péquateurterreñtre. qui ne donne pas 
le temps à la caufe efficiente de 
produire un effet confidérable, 24 
Du peu d’élévation de l'anneau ter- 
reflre , dont: l’épaifleur diminue à 
Proportion qu'il s'éloigne de léque- 
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teur, formant ainfr une efpece dé 
couche plutôt qu'un véritable an- 
neau. Ajoutons encore, que. cet an- 
neaui ne peut {é mouvoir qu'en en- 
trainant le globe :terreftre, ce qui 
doit diminuer fa vitefle.. : 

La rétrogradation des points équi- 
noxiaux, dont la révolution eft dé 
25740 ans, donne aux étoïles unmou- 
vement apparent oppolé, ou d’oc- 
cident en-orient ; par lequel elles 
_ paroifflent avancer felon l'ordre des 
fignes-dans des cercles paralleles à 
’écliptique , & faire un révolution 
“dans l’efpace de 25740 ans. En effer, 
les points équinoxiaux ne peuvent 
parcourir fucceflivement la cirecon- 
fétence de. l’écliptique ; fans que 
l'axe de l'équateur fe meuve autour 
de celui de Pécliptique , & par con- 
féquent, fans que les étoiles ne pa- 
roiflent aller en fens oppofé, à un 
obfervateur qui fe -croit immobile 
fur la terre; maïs parce que les ob- 
fervations des étoiles ont fait voir 
qu'à chaque révolution du nœud de 
das lune , inclinaifon du plan de 
Véquateur varie à l'égard de celui 
de l’écliptique ; il eft clair que les. 
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poles de l'équateur ne décrivent pas 
un cercle exad autour de ceux de 
lécliptique, mais ure courbe, dont 
1 nef pas aifé de déterminer la na 
ture, D’autre côté, l'on prétend que 
Pobliquité de Pécliptique va main. 
Ténant en diminuant d’environ 46 
fecondes par fiecle ; maïs parce que 
les hauteurs du pole paroïffent être 
Invariables far Ia terre, on dit que 
c’eft le pole de Pécliptique qui ferap- 
proche de celui de l'équateur, Auref- 
te, cette théorie eft fort. incertaine. 
38.,Les: étoïles ont encore ui 
7 ouvement apparent qui dépend de 
la lumiere, qui met, ( comme nous 
Vavons déjà dir ); environ 8 minu: 
tes à venir du foleïl à nous , c’eft-à- 
dire, à Parcourir plus de 34000000 
de lieues. If eft certain ; par les prin- 
cipes de Poptique, que Îa préfence 
des objets ne fe manifeftant à nous 
que par limpreflion que Ies rayons 
de lumiere qui en viennent font dans 
notre œil nous ne jugeons de Ja 
figure & de Ja pofition de ces objets 
que par cette impreffion ; de maniere 
que nous les croyons placés dans la 
ligne droite, fuivant laquelle cette 
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impreflion fe fait dans notre rétine; 
où ce qui revient au même, nous 
les jugeons fitués à l'extrémité de 
la droite , felon laquelle fe fait la 
féadion des fibres de notre rctine, 
SI la vitelle de Ia lumiere a un rap- 
port fini avec celle de la terre ; 
limpreffion du rayon lumineux qui 
vient d'une étoile, ne fe fat fen- 
Ur ni dans la! direction du rayon, nf 
dans celle de Ia terre ; mais fembla- 
ble à limpreffion d’un coup donné 
fur un corps mobile, elle fe fera 
fentir dans la diredion de la diago-. 
nale d'un parallelogramme formé fur 
les dire@ions du rayon, & de latar 
gente à Porbite de la terre , au point 
où elle fe trouve au moment que le 
rayon arrive ; car cette tangente eft 
évidemment Ja direction du mouve- 
ment actuel dé Ia terre; maïs les 
Cotés de ce parallelogramme doivent 
être dans les rapports des vitefles de 
la fumiere & de la terre. Ainfi*le 
lieu apparent de cette étoile doit 
être au point du ciel où cette dia- 
gonale paroît aboutir. Suppofons 
que TL Q ( fg. 43 }, repréfente 
Pécliptique célefte, P fon pole, S 
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fon centre où le  foleil eft firué: 
{ Nous confidérons ici lécliptique 
comme circulaire ),.F D C Por- 
bite de la terre, E une étoïle, Pre: 
nons fur la tangente C c de l'orbite 
terreftre une ligne C o, qui Loità 
Ia longueur de la ligne € B, mence 
du point C à l'étoile, comme 13 
vitefflede la terre dans fon orbite elt 
à celle de [a lumiere ; le rayon lumi: 
neux E C , qui part de Pétoile, af 
fectera l'œil de lobfervateur placé 
en C, de maniere qu’il paroîtra avoir 
la dire&ion x C, & lobfervateur 
verra l’étoile en x. En effet, felon 
ce que nous yenons de dire;, 11 
obfervateur placé en C, doit rap- 
pote limpreffion qui eft faite dans 
on œil, dans la diredion € 4 du 
parallelogramme B 4 0 C, ou à lex 
trémité x de la diagenale du para 
lelogramme E x c C, dont le côté 
C c eft au côté € E, comme fa 
yitelle de la terre au point C, eftà 
celle de Ia lumiere qui vient de 
Tétoile. On peut fuppofer que le 
parallelogramme E C c x, que nous 
appellerons le parallelogramme d’aber- 
ration ; tourne avec la tangente C6 
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autour de [a ligne S E, qui va du 
foleil à Pétoile; & felon que cette 
droite eft plus ou moins inclinée au 
plan de Pécliptique , l'orbite optique 
décrite annuellement par l'étoile, 
doit étreplus ou moinsétroite ; car la 
projeion orthographique de cette 
orbite au fond du:ciel ‘doit être diffé- 
rente" felon que les lignes tirées de 
Vorbite de la terre à lorbite de 
Pétoile, dont le plan eft toujours 
parallele à Pécliptique, font plus ou 
moins inclinées à cette orbite; ce 
qui eft conforme aux obfervations, 
& ce qui eft en même temps une 
nouvelle preuve du mouvement de 
la terre autour du foleil.’ 

39. L’aftre du jourétant attiré parles 
planetes qui lattirent, doit fe dépla: 
cer ur peu; mais parce que fa mañlé 
€ft très-confidérable , relativement à 
celles des planetes, qui d’ailleurs ne 
fe trouvant pas toutes du même cô- 
té, Pattirent en différens fens, fon 
Mouvement doit être peu confidéra- 
Ple, & l’orbite qu'il décrit très -pe- 
tite ; maïs cet aftre tourne fur lui-mê- 
me d’occident enorient, dans l’efpace 
de25 jours 14heures8 minutes; & 


» 
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ie plan de fon équateur, c’eft-à-dire; 
du cercle qui eft par - tout égale 
ment éloïgné des extrémités de fon 
axe de rotation, eft incliné à Péclip: 
tique d'environ 7 degrés 36 minutes, 
comme On Pa reconnu par le mot- 


“vement de fes taches obfervées ver . 


1611, par Scheïner, Jean Fabriciüs, 
& dont Galilée sattribuoit a pre 
miere découverte (1). Si Pon en 
croit CaMfini, lon à vu fur le folei 
des points plus brillans que le refle 
de fa furface, & ül appelle facules, 


_ (1) Il eft aifé de comprendre , que f la 
direétion de la force impulfive avec laquelle 
on peut concevoir que le foleil a été lancé 
dans Pefpace, n’étoit pas perpendiculaire 
à fa furface | maïs pafloit à quelque diftance 
de fon centre, il.en a dû réfulter un mou- 
vement de tranflation, avec un mouvement 
de rotation autour d’un axe ; comme le dé: 
montrent les Mathématiciens, Nous avons 
fait voir dans le cinquieme Volume de notre 
Cours Complet de Mathématiques, que f 
Pimpulfon primitive a été appliquée à une 
diflance du centre de la terre, égale à la 
157€ partie de fon rayon, il doit en avoir 
réfulté le rapport actuel du mouvement diur- 
ne & annuel. Cette diflance , relativement 
au centre de Jupiter, doit avoir été de 5 
dc {on rayon, 
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des taches légeres & foibles que lon 
apperçoit quelquefois à endroit mé- 

me où une tache a difparu ; or, les 
taches font des parties noires qu’on 
apperçoit de temps en temps fur le 
foleïl, & qui paroïffent tourner uui- 
formément, & revenir par rapport 
à nous au même point du difque 
folaire en 27 jours 12 heures 20 
minutes, quoique la véritable rota-. 

tion du foleïl foit de 25 jours 14 

* Heures 8 minutes ; parce que lorfque 
cet aftre a fait une révolution fur 

Jui-même , & qu'un point de fon 
équateur qui répondoit à une étoile 
au commencement de fa révolution, 
eft revenu dans fa premiere fitua- 
tion par-rapport à la même étoile, 
il ny eft pas revenu par rapport à 
un point déterminé de la terre, qui 

a avancé dans l’écliptique d'environ 
2$ degrés ; de maniere qu'il faut 
environ 2 jours de plus pour que ie 
même point de léquateur folaire ré- 
ponde au même point de notre glo- 
be, Les ombres font des nébulofités 
blanchâtrés, qui environnent tou- 
jours les grandes taches; elles pa- 

roiffent quelquefois jaunätres , & 
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quelquefois elles fe trouvent toutes 
feules, & donnent enfuite naïflance 
à des taches. Hevelins a vu en 1643, 
une de ces ombres qui occupoit 
environ le tiers du diametre du {- 
leil. Les Annales deda F rance impris 
mées à Paris en 1-88 , aflurent que 


lan 807, Mercure parut fur Le fo. 


leil comme une Petite tache notre, 
qu'on apperçut en France pendant 
8 jours ; mais parce que le diametre 
de cette planete ne peut être vu 
que fous un angle de 12 fecondes, 
29 ne peut pas l'appercevoir à la vue 
fimple ; ainfi ce ne pouvoit être rien 
autre chofe qu’une tache, Si lonen 
croit Abulfaradoe, lan 626, Ia moi. 
tié du difque du foleil fut obfcurcie 
depuis Ie mois d'Oûobre jufqu'au 
mois de Juin; ce-phénomene , 
eft permis de le croiré, devoit {on 
Origine à quelques taches confdé 
Tables du foleil. Les taches n’ont 
rien de régulier, 4 y en a qui dif: 
paronffent pendant long-tenips, & 
réparoïflent au même endroit, Celle 
qui fut obfervée à la fin de 1676; 
dura plus de 70 jours, & parut dans 
chaque révolution, Depuis 169$ 


élites ste 
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jifqu'à 1700 lon n’en vit aucune ; 
mais les Volumes de Académie des 
Sciences ; parlent continuellement 
de celles qu’on a apperçues depuis 
1700 jufqu'à 1710. € : 

40. Galilée penfoit que les taches du 
{oleil font une efpece de fumée , de 
nuage, où d’écume qui fe forme à 
la furface de cetaftre , & quinage fur 
un océan de matiere fluide & fub- 
ile. M. de la Hire croyoit que fe 


- font les éminences d’une maffe {o- 


lide, opaque, qui nage dans la ma- 
tiere fluide du foleil, & s’y plonge 
quelquefoïs en entier. On explique 
par-là d'où vient que l'on voit ces 
taches fous tant de figures difiéren- 
tes, pendant qu'elles paroiffent , & 
pourquot, après avoir difparu pendant 


, plufieurs révolutions, elles reparoif- 
” foïent de nouveau à la même place 


qu’elles devroient avoirs f: elles 
euffent continué de fe montrer. On 
explique par-là les facules, & cette 
néhulofité blanchâtre dont les taches 
{ont toujours environnées , &. qui 
font les parties du corps folide fur 
lequel il ne refte plus qu'une très- 
peute couche de ce fluide. Cepen- 
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dant M. dela Hire penfoit, d'aprés 
quelques obfervations , qu'il falloit 
admettre plufieurs de ces COrps Opa- 


ques dans le foleiïl , ou fuppofer que. 


l partie noire pouvoit fe divifer, & 
enfuite fe réunir ». Les taches qui 
feroient formées par une fumée qui 
s’éléveroit du foleïl , ne feroïent point 
attachées à la malle de cet afée (x). 

(1) Le foleil étant Pour nous l’objet le 
plus frappant de l’univers, tous les peuples 
* du monde l'ont pris pour a mefure du tempss 


La révolution diurne apparente du foleil au: 
tour de la terre, qui fe Partage en 24 parties 


égales , doit être fuppofée uniforme pour for." 


mer tous les jours 24 portions égales qui ré- 
pondent chacune à : 5 dègrés de l’équateur: 
ce changement diurne eft produit par fa rotas 
tion de la terre für fon axe > dans laquelle 
on n'a Encore remarqué aucune inégalire, Le 
foleil , par fon mouvement propre apparent 
d’occident vers lorient > Avance tous Îes jours 

“environ um degré ou $9 minutes 8 fecon 
des par rapport aux étoiles fixes; de mas 
niere que lorfqu’une étoile eft revenue au 
méridien , auquel elle s’étoit trouvée le jour 
précédent avec le foleil, cer aftre en cf 
encore éloigné d'environ un degré, &il y 
arrive environ -quatre minutes plus tard que 
l'étoile; mais comme c’eft le retour du foleil 
qui fait nos 24 heures > MOUS dirons que les 
étoiles reviennent au méridien dans environ z 3 


Fe 


| 


L 


| 
| 
| 
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L'on pourroit aufh penfer que les 
fCortes peuvent fe rafflembler en 
grande mafle, s’enflammer de nou- 
veau, Ou s’évanouir peu à peu fans 


heures, 56 minutes 4 fecondes de tems moyen. 
Les pendules dont on fe fert dans la fociété , 
font réglées fur le moyen mouvement du fo- 
leil, & marquent les heures folaires moyen- 
ness c’eft-à-dire qu’au bout de chaque an- 
née , ces horloges doivent fe retrouver d’ac- 
cord avec le foleil , comme elles l’étoient au 
commencement de l’année , & marquer conti= 
nuellement 23 heures, 56 minutes 4 fecondes 
dans l'intervalle du paflage d’une étoile par le 
méridien à fon retour au même cercle. La 
plupart des Affronomes , dit M. de Lalande, 
* replent les leurs de même, afin que lhor- 
loge puiffe indiquer toujours à peu près l'heure 
qu'il eft, pour les ufages de Ja fociété, & 
donner à peu près le temps vrai des diffé- 
rentes obfervations qu'ils ont à faire ; ce- 
pendant les étoiles étant fixes, tandis que 
le foleil avance ou paroït avancer tous Îes 
jours d’un degré, plus ou moins, fe retour 
de l'étoile au méridien feroit une mefure bien 
plus fixe, bien plus égale que le retour du 
foleil, C’eft fe retour de l'étoile qui nous 
indique le mouvement entier de la fphere , 
& la rotation complette de la terre ; & il 
eft furprenant que les Affronomes n'aient pas 
des pendules réglées fur les étoiles qui mar- 
quent 23 heures 56 minutes 4 fecondes dans 
J'intervalle d’une révolution des étoiles, 


"2 
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produire du feu. À l'égard de la na 
ture du foleïl, nous favons feule- 
ment que c’eft un, corps enflammé ; 
Mais nous ignorons la matiere dont 
il eft compolé, II y a toute apparence 
que les étoiles fixes font de la même 


Les horloges réglées fax le mous 


diurne des étoiles, “ou fur la rotatioÿ va 
de 3 minutes. sé, fécondes à midi moyen, 
fur le mouvement moyen du foleil , & ne 
Marquent jamais l'heure du foleil, f ce n'ef 
le jour de l'équinoxe : les heures folaires 
Vraies different aufi des heures folaires 
Moyennes , mais la différence ne ya jamais 
au-delà de 30 fecondes. Pour comprendre 


table de la serre s'Myancent tous les fours 


ce que c’eft que le temps moyen & le temps. 


vrai, il ny à qu’à fappofer un autre foleil 
dont. le. mouvement foit uniforme , c'eft-à- 
diré qui fe meuve autour de la terre dans 
l'efpace d’un an, en parcourant les 360 de- 
grés de l'équateur dans le même temps que 
le véritable foleil parcourt Pécliptique, Ce 
foleif parcourroit chaque jour fur l'équateur 
$9 minutes 8 fecondes, & les 360 degrés 
€n un an: maintenant, fi les deux foleils 
partent en même temps du méridien , lejour 
de l’équinoxe, & d’un point déterminé de 
Péquateur, toutes les fois que ce foleil fup- 
Polé arrivera au méridien, nous dirons qu'il 
eft midi moyen ; & f Le vrai foleil fe trouve 
plus ou moins avancé, lorfqu’il fera arrivé 
au méridien, il fera midi temps vrai, 
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nature ; nous ignorons leur groffeur 
 & leur diftance au foleïl. Ces aftres 
ne paroïflent pas abfolument fixes ; 
car on a remarqué des mouvemens 
particuliers dans les plus brillantes 
étoiles. Arélurus a un mouvement 
en déclinaïfon d'environ 22 fecon- 
des en dix ans. Sirius; Aldebaran & 
Rigel, ont aufli des mouvemens re- 
 marquables , quoique peu confidé- 
rables : ï] femble qu’on peut les at- 
tribuer à à | l'attraction des autres étoi- 
les, on à celles des planetes des 
fièmes voïfins ; &*l’on peut fuppo- 
Jer que ces aftres Jon autant de foleils 
deffinés chacun à être le centre € le 
principe du mouvement de plufr ieurs 
planetes habitables, qui tournent à dif- 
férentes diffances (1). 


(x) Une étoile obfervée ; quand la terre 
fe trouve au tropique du cancer , & enfüuite 
au tropique du capricorne, .paroît au même 
point du ciel , & Pangle que fait avec le 
diametre de l'orbite terrefire , une ligne 
menée de l'étoile à certe orbite. ; eft tou- 
jours fenfiblement le même, ce qui prouve 
que l’orbe de la terre, eft comme un point 
relativement à la diffance des étoiles à la 
terre ; auf la parallaxe de l’orbe annuel 
ft infenfible par rapport aux étoiles à 
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La lune eft à peu près fphérique; 
On y remarque différentes taches, 


que plufieurs regardent comme des 


mers femblables aux-nôtrés. On ya 


7 


une étoile aux extrémités du diametre de 
Porbe de notre globe n’eft pas de 2 fecondes, 
& celui que forment deux lignes menées 
de Pétoile ; l’une au foleil & Pautre à la 
terre, n’eft pas d’une feconde ; ce qui prou- 
ve que la diffance des plus proches étoiles à 
la terre, eft de plus de 6771770 millions de 
nos lieues, felon M. de Lalande. Leur dix 
metre apparent n'éft pas d’une feconde; & 
s’il étoit d’une feconde , & la parallaxe an- 
nuelle auffi d'une feconde , leur diamètre 
féroit égal au rayon de Porbe terreftre, où 
d'environ 34 millions de lieues. Ne peut: 
On pas penfer que lextréme pétitefle de cé 
diametre apparent eft lacaufe di mouvement 
de fCintillation.» Car la moindre moléale 
de vapeur qui pafle devant l'étoile » Caché 
une grande partie de ce diametre, Ainf la 
difparition & la réapparition des éroiles , ref. 
femble à un mouvement de vibration daris 
leur lumiere, En fuppoñant qu’une étoilé 
eft éloignée de nous de 400 mille fois la 
diffance du foleil à la terre, & que la lu 
miere emploie un demi-quart d'heure à 
Parcourir cette derniere diffance, celle qui 
part d’une étoile, ne doit arriver à la terré 
qu'en 50000 heures > Où en plus de cinq 
ANS» - È ï 


r ; s É US } 
Tangle que forment deux lignes menées. 
q 8 
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| auf obfervé des fommets de mon- 
tagnes qui étotent quelquefois éclai- 
rés , quoiqu éloignés de la ligne de 
Jimiere de Ia -13° partie du rayon 
de la lune, ce qui fuppofe des mon 
tagnes fort élevées, Ne peut-on pas 
penfer que cette planête remplie. de 
montagnes & de vallées, eftentourée. 
d'un fluide Romogene & diaphane, 
qui s'éleve au deflüs de fes plus hau- 
tes montagnes, & dans la furface du- 
quel nous voyons peintes les inéga- 
lités des ombres, &. des éminences 
qui-réfléchiflent la lumiere ? Il paroît 
que’ cette planete net pas environnée 
d'une athmofphere femblable à la nôrre 3 
çar lorfqu’elle pafle devant les étoi- 
les ou les autres planetes , on de- 
vroit remarquer des changemens 
conflans de lieux , de temps, de 
fgure & de couleur. On devroit 
voir une efpece de lumiere autour 
de cet aftre au - delà de fes deux 
cornes ; [a Jumiere du foleïl réfrae- 
tée dans cette athmofphere, éclaire- 
xoit différentes parties du difque lunaï- 
re , auxquelles ne pourroïent pas par- 
venir les rayons directs, ce qui ren- 
droit incertaines & confufes les li- 


Le 
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nutes de la lumiere & de l'ombre, 
On y remarqueroit auffi des nuages 

des neiges, qui changeroïent fr 
face apparente. Les <toiles dont on 
obferve les: immerfions , paroiffent 
fouvent pendant quelques fecondes | 
être entieremênt fur Le difque de h 
lune. « Il eft probable: que cette ap: 
parence ell occafionnée par lirradue 
tion , ou le débordement de lumrere 
de la lune; tous les Corps Îumineux 
font ainf. bordés:, -& comme tenté 
par la Jumiere qui les environne », 
M. du Sejourpenfe quePathmofphere 
de Ia lune produit dans la lumiere 
une inflexion de 4 + fecondes ; 
mais il n’eft pas encore poffible de 
rien prononcer de certain fur.cette 
matiere. 5 HS A 

Les cometes font des aftres qui ne 
font vifibles que pendant une partie 
de leur révolution ; leur lumiere elt 
toujours foible & douce ; c’efture 
lumiere du foleil qu’elles réfléchif 
fent vers nous, Elles fe meuvent dans 
des orbites elliptiques trés - allongées , 
elles ne font vifibles que quand elles 
font vers Le périhélie ; car dans l’aphe: 
lie élles fonc trop éloignées de nous 
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Elles ont des retours réglés plus ou 
moims longs ; maïs leur mouvement 
ne fe fait point dans le zodiaque, 
comme celui des planetes ; car ces 
afttes traverfent l’efpace en toutes 
fortes de fens , ts fe meuvent du 
nord au midi, du midi au nord, 
occident à lorient, ou de lorient à 
d'occident. On leur remarque fouvent 
des queues qui ont coutume d’être 
très-brillantes , lorfque les cometes 
font parvenues au périhélie, qu’elles 
fe font enfoncées dans l’athofphere 
 folaire, & aw’elles ont été échauffées 
pat [a chaleur du foleïl; alors leur 
noyau paroît petit & obfcur, La co- 
, mete de 1680 avoit au mois de Deé- 
cembre une queue qui occupoit 70 
degrés dans le ciel, tandis que le 
noyau ne paroifloit pas plus grand 
qu'une étoile de Ia feconde gran- 
deur, ee 
Les planetes n’ont point des queues, 
parce que le changement de leur dif 
tance au foleil n'eft pas aflez confide- 
rable. Quand une comete morte du 
périhélie vers fon aphélie, elle fe 
charge de plufieurs particules de 
Pathmofphere folaire, Ces parties at- 


# 
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tirées par le noyau de Ja comete, 
s’attachent à fon athmofphere, &lorl 
que cet aflre fe trouve vers fon 
aphélie, ces efpeces de vapeurs per: | 


dent peu à peu leur chaleur, & 
le condenfent. Suppofons qu'une 
comète Cfe meuve dans l'orbite 


PCBÆDd (fs. 44). dontiebii 


S occupe un des foyers ; lorfque cet 
aflre approchera du périhélie P, |. 


pourra être vifible pour un habitant 
de la terre , dont l'orbite ef repré- 
fentée par le cercle F M T°, 1r2a 
terre.fe trouve placée vers EF, par 
exemple ; mais ff la terre fe trouve! 
placée en T, & que Ja comete boit 


trop près du foleil, la vivacité de kB 


lumiere de cet aftre empêchera de 
l'appercevoir. Lorfque la comete 
aprèsavoir atteint fon périhélie, fera 
parvenue en € , un obfervateur placé 
furlaterre fituée en T, pourra lapper- 
voir facilement ; maïs lorfque Ia co- 
mete fera remontée vers fon aphélie, 
& qu'elle fe trouvera au point B, 
ou même plus éloignée, elle difpa- 
roitra pour les babitans de la terre; 
parce qu'un corps trop éloigné cefle 
d'être vifible, Ainfi nous ne pouvons 

appercevoir 


EE RE 
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appercevoir de nouveau la comete, 
que lorfqu’après avoir pañlé par fon 
aphélie À, elle fe rapprochéra de 
{on périhélie. 
47. Ï y a des Auteurs qui s’imagi- 
hentqw'ilexifte environ 300cometes. 
« Cette affertion finguliere eft-fon- 
dée fur Ie raïfonnement fuivant : 
Si depuis x$ ans que l’on obfèrve les 
cometes avec plus d'attention , l’on en 
a découvert jufqu'a z$ , il eff proba- 
ble que Pon en doit découvrir une cha- 
que année ; & comme la révolution 
moyenne des cometes dont on a déterminé 
les périodes , ef denviron 3 fiecles, 
il y a grande apparence que le nombre 
des cometes eff d'environ 300 ». L’on 
fent affez combien ïl feroit aïfé de 
fépondre à ce raifonnement. Le 
plus für eft de nous en tenir à ce 
que nous favons de certain, fans 
trop chercher à pénétrer des fecrets 
que le temps feul peut dévoiler. : 
Lubienitz comptoit 4r$ cometes 
à l'époque de 1665. IX faut, à la 
vérité , rabattre un peu de ce cal- 
cul; car l'Auteur fupplée quelque- 
fois au filence des Hifloriens ; & 
comme il étoit perfuadé qu'il n'y 
Tome IT, * Aa 
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avoit point eu. de grands défaflres 
fans cometes, & des cometes fans 
grands défafires , quand ïl voyoit 
un grand malheur fans, cometes, il : 
en concluoit que Ia comete avoit 
été oubhée, & il la reftituoit. Le 
peuple groffier &.ïgnorant penfe 
encore dans ce fiecle de lumiere, 
que les cometes annoncent la moït 
des Princes , la guere, la peñte, la 
famine ; les gens inflruits méprifent 
une opinion fi abfurde, Les cometes 
dont l'apparition a .été la plus lon- 
gue, font celles qui ont paru pen- 
dant fx mois. La premiere, du temps 
de Néron ; la feconde, du temps de 
Mahomet; la troifieme , en 1240; 
lors de Pirruption du fameux Tamer- 
lan ; & de nos jours. la comete de 
1729. La comete qu'on vit après 
la mort de Demetrius, Roï de Sirie, 
( 146. ans. avant Jefus-Chrift ), pa 
roifloit auM. grofle que le foleil. 
Celle qu'on obferva à Ia naïflance 
de Mithridate, répandoit, au.rapport 
de-Juftin, plus de lumiere que le 
foleil : la ‘grandeur apparente de la 
comete de 1006, jettoit autant de 
lumiere que le quart de la lune pour: 
roit faire, 
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 Apollonius le Myndien , Hippo- 
crate de Chio , Æfchile, Diogene, 
Democrite , &c. penfoïent que les 
cometes font des aflres, dont les ré- 
volutions font conflantes: Cependant 
Ariflote ; Ptolomée, Tycho, Bacon, 
Galilée, Hevelius, Longomontanus , 
Kepler » Ricciolr, les regardoient : 
comme dés corps nouvellement for- 
més , & d'une exiflence pañlagere. 
Mais depuis la découverte de Pat- 
trattion , on efl én ctat de prédire les 
Tetours des cometes, & de détermi- 
ner, du moins à peu près, letemps de 
leurs révolutions. La comete qui à 
Part en 1456, à reparu en IS. 
1607, 1682 & 1759 ; enforte que 
fa révolition moyenne elt d’enyi- 
ton 77 ans. Îl ne faut pas croire ce- 
pendant que la révolution. d’une co: 
mete foit rigoureufement conflante, 
Êt M: Halle, à Poccafon de 1. 
Comete de 1682, dont nous Vénons 
de parler, avoit remarqué que le 
temps de fà révolution pouvoit être 
altéré par lattradion de Jupiter; & 
€R annonçant fon retour pour x DE O: 
I avoit mis une refitidion à fon 
annonce. M, Clairaut ayant repris 
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cette matiere, eft venu à bout, pat 
des calculs compliqués , dont le dé: 
tail feroït déplacé dans cet Ouvrage, 
de déterminer, à un mois près, a 
derniere révolution de cette co- 
mete (1). La comete de 1532 pa: 
roit être Îa même que celle de 1661; 
on fattend pour 1789 ou 1790. 
Celle de 1264 & de 1556, elt at- 
tendue pour 1848. La grande co 
mete de 1680, fuivant M, Halley, 
devroit reparoître Pan 2254; il croit 
que c’eft celle qui parut du temps 
de Céfar, & elle auroit paru à peu 
près dans Île temps du déluge. 


Re 

(1) Ce fameux Mathématicien trouva que! 
la révolution de la comete devoit être de 
611 jours, plus grande que celle ide 1607 à 
1682, dont roo jours pour lation de 5a- 
turne , & s11 pour celle de Jupiter, Suivant 
fon calcul , cet aftre devoit pañler par fon 
périhélie au milieu d'Avril ; dy pafñlale 13. 
Mars. Peut-être l'attra@ion des autres. corps 
céleftes & des autres cometes, onf influe 
fur le temps de fa révolution, Il ef aïfé de 
comprendre, par ce que nous avons dit ci= 
deflus, que lation d’une planete fur une 
comete , qui pañle dans fon voifinage ; peut 
changer fon orbite , la dilater, l’allonger» 
& même ralentir où précipiter fa viteile » 
felon les différentes fituations où ces aftres 
# trouvent l’un par rapport à l’autre 
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Si lon ne compte que pour une 
feule & même comete celles des 
années 1456,1531,1082 &1759, 
ainf que cela eft démontré ; que 
Von ne compte parcillement que 
pour une feule comete celles de 
1264 & 1556, & celles de 1532 
& 1661, ainfi que cela eft tres- 
probable ; on connoît en tout 63 
cometes, dont on a déterminé les 
orbites, en y comprenant méme ja 
comete de 1774. De ces 63 co-” 
metes , 25 font diredes, & 28 font 
rétrogrades. L’inclinaïfon de leurs 
Orbites , par rapport au plan de 
l'écliprique , n’eft pas la même pour 
toutes. Ît y ena 9, dont Pinclinai- 
fon ne va pas à plus de 10 degrés; 
les orbites de 7 autres font inclinées 
‘depuis 10 jufqu’à 20 degrés; 3 de- 
puis 20 degrés jufqu'à 30; 8 de- 
puis 30 degrés jufqu'à 40 ; 5 de- 
puis 40 jufqu'à so degrés ; ÿ de- 
puis so jufqu'à 60 dégrés ; 10 de: 
puis Co jufqu'à 70 degrés; 9 de- 
puis 70 jufqu'à 80; 7, enfin, de- 
puis 80 jufquà 90; 10 feulement 
ont leursdiflances périhélies plus gran 
des que la moyenne diflance de la 
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terre au foleil ; > ont leurs difian.: 
cés périhélies plus petites. Telles font 
es 63 cometes calculées juiqu’en 
1774 (1). 
: 6$ cometes paroïflént ordinaire 
ment environnées d’une efpece de 
queue, & d’autres fois d’une efpece 
de chevelure, Ces queues n’ont pas 
‘toujours fa même longueur : celle 
dont parle Juflin, & qui parut à la 
naïffänce de Mithridare ; OCCUpOIt 
45 degrés; elle étoit f: terrible quel 
le fembloit embrafer tout Le ciel. 
Si lon en croit Seneque , on vit 
a 
(t) Si les planeres & leurs farellites & 
Meuvent dans le même fens, & À peu près 
dans le même plan, tandis que les cometés 
æont point de zodiaque , ce phénomene n'a 
d'autre caufe que la volonté de lEtre fu- 
prème, qui a lancé les corps céleftes dans 
Vefpace, dans des direétions différentes mais 
convenables à la fin qu’il s’ef propofée, en 
Créant cet Univers, Les planetes & les co- 


metés n'ont pas été jettées au hazard dans 
le vuide immenfe qui nous environne., com- 


me le penfent les athées; & l’on ne fauroit 


affez s’éronner qu'un Écrivain ‘dont les ta- 
lens re font pas Équivoques, penfe que la 
déterminaifon du mouvement des planetes 


dans le zodiaque , tient à des caufes parte 


Cukeres inconnues, 
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vers lan 135 une comete, dont Ja 
queue couvroit toute la voie ladée 


Celle de 1744 toit à 


d’une lumiere en éventail, où d’unc 
queue divifée en plufeurs branches. : 
Ces queues paroïffent de différentes 
grandeurs dans les différens lieux où 
on les obferve : la comete de 1759 
parut à Paris avec une queue d'un 
ou de deux degrés , tandis qu'à. 
Montpellier, fuivant M. de Pate, 

la queue avoit 25 decress le 29 
Avrd, la partie la plus Inmineufe 
étant de 10 degrés. Les queues des 
cometes font tranfparentes ; ; Car On 
voit les étoiles au travers. Ces queues 
font toujours oppofées au foleil , mais 
on y appercoit fouvent une courbure 
qui eft, dit-on, l'effet d'une ïllu- 
fion optique , produite par la pofi- 

tion de la terre hors du plan de la 
comete , & par le mouvement de 
celle-ci, La queue des comeres, fe- 
Jon Newton, vient de lathmofphe- 
re propre de chaque comete. Il 
penfe que les fumées & les vapeurs 
peuvent s’en éloigner, ou par lim- 
pulfon des rayons folaires, comme 
le croyoiït Kepler , ou par la raré- 
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faétion que la chaleur produit dans 

ces athmofpheres. La comete de 
1680, après avoir pale fort près du 
foleil, répandoit une {umiere plus 
longue & plus brillante qu’elle n’a- 
voit fait avant fon périhélie; ce qui 
prouve que la queue des cometes 
n'eft qu'une vapeur très-légere, 
élevée de leurs noyaux par la force 
de Teur chaleur. M. Euler penfe que 
limpulfion de fa lumiere folaire peut 
contribuer à l'élévation de ces va= 
PEUIS ; mais ce fentiment ne paroit 
Pas vraifemblable : Car On remarque 
qûe les rayons du foleil Jevant ne 
produifent ‘aucun mouvement dans 
les fumées qui pagent librement dans 
notre athmofphere, M, de Mairan 
-Croyoit que l’athmofphere du foleit, 
Ou la lumiere zodiacale entre dans la 
compoftiondes queues des cometes ; 
cependant if à paru quelquefois des 
conietes fans queue nt chevelure ; &. 

il n'eft pas probible, dit-on, que 
ces-cometes ne fe: foient pas plon- 
gees dans l’ath mofphere du foleil (1}, 
| 


() Les quenes des cometes n’ont pasuns 
dircétion oppofée au foieil; mais elles ont 


“ 
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Nous ne connoifflons pas la deftr- 
nation des cometes. Celle de 1680 
étoit dans fon périhélie 166 fois 
plus près du foleïl que la terre. Et f 


Donner rene en gnirpt nes ta en mr LED A CP RM Enr Er ee 


une efpece d’inflexion vers lendroit que 
leur noyau vient d'abandonner , & cette in= 
flexion eft la plus grande dans les périhélies, 
Ne peut-on pas attribuer ce phénomene aux 
wapeurs , qui pendant qu'elles montent en 
droite ligne dans lathmofphere folaire , cef- 
fent de répondre perpendiculairement à l’en« 
droit du noyau d'où elles fe font élevées, 
parce que la comete s’avance continuelle- 
ment dans fon orbite ; de maniere que les 
vapeurs qui compofent la queue, doivent 
former une efpece de courbe , ainfi que Îa 
fumée qui s'éleveroit d’un corps enflammé, 
qu'on tranfporteroit fur la terre avec une 
certaine vitelle ? Si le mouvement du noyau 
de la comete eft très-prompt, la courbe que 
forment les vapeurs qui s’en élevent, fera 
très-fenfible ; car ce noyau eft tranfporté avec 
un mouvement fenfiblemenc uniforme pat 
rapport à nous, du moins pendant un peu de 
empss mais les vapeurs, à caufe des obfs 
tacles qu’elles rencontrent, & à eaufe de 
Yathmofbhere folaire, dont la denfité va 
en diminuant ; à proportion qu'on s'éloigne 
du foleil , doivent monter par un mouve- 
ment retardé, Corhme il arrive à la fumée 
dé nos cheminées. C’eff pourquoi l'extrémité 
de la queue eft moins élevée qu'elle ne le fe roit, 
fans cette caufe ; donc la queue doit former 
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: 5 } f \ Le 
Von a feulement égard à la denfré 
de: [a lumiere » €lle devoit étre 


 échauffée environ 2000 fois plus 
qu'un fer Iouge ; mais. quand on 


a 
Une courbe, dont là concavité fit tournée 
Vers la partie de lathmofphers folaire, que 
la comete viens d'abandonner, I} peut cepen= 
dant arriver qu'un nouvement de lathmo- 
fphere folaire”, fembiable à otre vent), : 
trouble cette poñtion > & que le mouve- 
ment de cet athmofphere autour de l'axe du 
foleil ; augmente on diminue ’inclinaifon 
de cerre queue, felon qu'il eft fayorableou 
€ontraire à celui du hovau de {a comete, 
On ne doit Pas s’imaginer que la queue 
qu'on obferve aux environs du périhélie, 
ace0mpagne la comete jufqu'à fon-aphélies 
Parce Que les vapeurs qui forment cette 
queue, fe mouvant dans lathmofphere du 
{oleil, perdent continuellement de la vielle 
tangentielle qu'ils ont reçue du noÿau, 
QUE par conféquent elles ne peuvent pas 
uivre, Mais en fuppofant qu’une partie de 
ces vapeurs ACCompagne la comete à une 
Cértaine diffance de l’athmofphere du foleil, 
elle doit retomber far le noyau, & fe répan- 

re autour de lui: gil eft afez vraifem- 
blable que les Vapeurs Continuent à étre, 
élevées loin du périhélie , par une partie de 
l'athmofbhere folaire , rare à la vérité, & 
nullement fenfible, qui peut être, s'écend 
à des diffances très- confidérables, Bofcovich 
Prétend que Pimpulfion des rayons folaires 
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voudroit réduire cette chaleur à Îa 
moitié ou-au quart, en rejettant Île 
calcul de Newton, l’on ne pourroit. 
s'empêcher de conclure que la ma- 
tiere dont cette coimete eft formée , 
eft très différente de celle qui entre 
dans la compofition de notre globe. 
On peut penfer que les cometes peu- : 


ca CRE e : 


né fauroit produire l'élévation desfyapeurs, 
qui forment les queues des cometes; & l'on 
n'a jamais remarque que les rayons du foleil 
levant changeaffent la direétion , & fléchilfent 
le mouvement de la fumée qui fort de nos 
cheminées. D'ailleurs, 1l paroit que dans. 
le fyffême de Newton, les impulfons conti- 
nuellés des rayons#folaires devroient faire 
monter les vapeurs des noyaux des cometes, 
avec un mouvement accéléré, ce qui, felon 
Bofcovich, produiroit dans la queue de la 
comete une courbure contraire à celle qu'on 
y remarque. Quoi qu'il en foir de cette 
théorie , on ne doit pas craindre que ces. 
Vapeurs épuifent les cometés ; car comme 
_elles font très-légeres & très-rares, puit. 
qu'on voit les étoiles à travers, on peut 
penler que ces aftres ne perdent par-là 
qu'une très-petite portion de leur mañle , 
& qu’en mille fiecles leur décroifflement ne 
feroit point fenfble ; d'ailleurs, ne peut. 
on pas penfér que ces mémes vapeurs re- 
tombent peu à peu fur la comete qui les 
attire, & qu'elles fe mélent de nouveau à 
fon athmofphere ? 
Aa 6 
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Vent tomber dans le foleil, pour 
_fervir d’aliment au feu de cer alère; 
Car la comete de 1680 doit avo 
trouvé dans Pathmofphere du foleil 
Une certaine refiflance qui aura retar- 
dé fon mouvement, ce qui aura don 
né lieu à fa force attradive du fofeil, 
“d'agir plus long- temps far elle a | 
de la rapprocher de cet aflre, Ce 
rapproChement aura encore lieu tr. 
tes [es fois que la comete paifera par 
fon périhélie, jufqu’à ce quentin elle 
foit engloutie par le foleïl. La même 
chofe peut arriver à Pégard des croi 
les, autour defquelles certaines co: 
metes feroïent leuts révolutions ; 
c'eft ainfi que la belle étoile de 192 
a pu paroïître tout d’un COUP , étant 
augmentée & ranimée par une abor x 
dance de matiere nouvelle. Wifon 
prétendoit expliquer le déluge par 
Pinondation de fa queue d’une co 
mete, qu'il croit être la même que 
la comete de 1680. Il penfe auf 
qu'une comete » Peut être la même, 
TéveRant un jour du foleil, & rap: 
portant des exhalaifons brülantes , 
Caufera aux habitans de {a terre tous 
Îcs malheurs qui Ieur {ont prédits à 
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la fin du monde. IT eft certainqu'une 
_comete d’une mafle un peu confrdé- 
rable, qui pafleroit à une petite dif: 
tance de notre globe à 12000 ieues, 
par exemple, & au deffous, pourroit 
déplacer par fon attraction les eaux 
de la mer; & f: elle refloitlong-temps 
dans cette poñfition , elle pourroit, 
dit-on, inonder les continens, Srune 
comete venoit à choquer la terre, 
dans une direion oppofée à celle . 
de fon mouvement, elle pourroit 
arrêter ce mouvement , & alors l’at- 

traion du foleïl nous précipiteroit 

dans cet aftre ; fi le choc fe faïifoit 
dur la furface, & d’orient en occi 
dent, mais dans une diredion qui ne 
pañfät point par le centre de notre 
globe, le mouvement journalier en 
feroit ralenti , & le jour deviendroit 
plus lono. : 
IT eft aifé de comprendre que felon 

la maniere dont fe feroit le choc, Île : 
mouvement annuel & journalier de 
la terre, pourroit étre altéré de mille 
manieres différentes, & fon orbite 
être dilatée on retrécie; ce qui en 
nous élofgnant où nous rapprochant 
du foleil ; expoferoit notre globe à 
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un froid où à une’ chaleur exceMf, 
Maïs quoique ces effets des cometes 
foïent polfibles, à réfuite des cal- 
_Culs du favant M, du Sejour, que la 
probabilité da danger , relativement 
aux 63 cometes calculées, eft nulle 
Où infiniment petite ; à l'égard de 
celles dont nous ne connoïflons, ni 
le nombre , ni la mafle , niles cit. 
.Confiances de [eur mouvement, elles 
ne-doivent pas troubler {a tranquilité 
des hommes, en leur infpirant une 
frayeur imaginaire, L’athée peut 
craindre Jeur choc ; je ne l’en empé. 
che pas: pour moi, qui fuis perfue 
dé que leur route à été tracée par un 
Etre fouverainement fage & intelli- 
gent, je penfe que le monde n’en 
a rien à craindre, & je fuis perfuadé 
que ces corps fervent, au contraire, 
à Pharmonie & à la beauté de Pan 
vers. Ne pourroit-on pas conjecurer 
que Îles cometes ont été deflinces 
par lEtre fuprême, à fervir d’alr 
ment au foleïl, comme le bois fett 
d’aliment à notre feu ordinaire, aïnf 
que nous l'avons dit? Comme cesaltres 
€n entrant dans lathmofphere folaire, 


doivent ralentir leur mouyement, Pat: 
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tradion du foleïl Les précipitera, dit- 
on, fuccefivement dans cet aftre(1). 
42, La reffemblance entre la terre 
& les autres planetes eft fr frappante, 
que nous ne pouvons douter qu'elles 
ne foient habitées comme notre glo- 
be. Celui qui voudroit fe refufer à 
cette croyance, ne feroit pas moins 
inconféquent que celui qui, dans un 
troupeau de bœufs, ayant vu les uns 
avoir les entrailles d'animaux, pen- 
feroient que les utres ne contien- 
nent que des pierres. Nous voyons fix 
planetes autour du foleil, elles tour- 
nent toutes les fix dans des orbites 
elliptiques ; Jupiter eft applatt comme 
la terre ; il y a apparence qu’elles ont 
toutes un mouvement de rotation, 
des taches, des inégalités, des monta- 

-gnes. Peut - on fuppofer que l’exif- 
tence des êtres vivans & penfans foit 
reffreïnte à notre globe? Sur quoi fe- 


(1) Comeres que lon craint à Pégal du tonnerre, 
Ceffez d’épouvanter les Peuples de la terre; 
Dans un ellipfe immenfe achevez vote cours : 
Remontez, defcendez près de laftre des jours $. 
Lancez vos feux, volez, & revenant fans cefe, 
Bes mondes épuifez, ranimez la vieillefe, 
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roit fondé un pareil Privilege ? Les 
plus grands Philofophes de l'antiquité 
Ont penféque les planetes étoient def. 
tinées àrecevoir des êtres vivans com= 
me nous & qu'elles étoient habitées, 
Philolaüs : Nfcetas » Hercelides, en- 
fcignoïent que lesaflres étoïent autant 
de mondes ; Metrodore trouvoit qu'il 
étoit auf abfurde de ne mettre qu'un 
feul monde dans le vuide infini, que 
de dire qu’il ne peut croître qu'un feul 
épi de bled dans unevafte campagne, 
Chaque étoile Paroît être comme no: 
tre foleïl, c’eft-à-dire , UN corps lumi- 
neux & immobile defliné à fervir de 
centre, à retenir & à éclairer les pla- 
netes qui l’environnent (1). 

Bien des gens feront fans doute fur. 
Pris que nous donnions dés habitans 
aux planetes ; & Par conféquent aux 
-Cometes qui font de véritables plane 


(Q)Ilyatoute apparence non feulement que 
a lune, les fatellites de Jupiter & ceux de 
Saturne font habités ; mais encore que l'art 
néau de cette derniere planete nourrit des 
êtres animés. Ces êtres ne tombent pas vers 
Saturne , Parce qu'ils font retenus par la 
force centrale de Fannean qui les atrire aveg 
plus de force que Saturnes 


“ 
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tes. Comment concevoir que des êtres 
vivans puiflent. habiter un domicile 
qui pañle pour ainfi dire par les der- 
nieres extrémités du chaud & du froid. 

La comete qui a paru en 17$9, & 
_ dont la période eft d’environ foixanté 
: dix-fept ans, doit avoir un hiver de 


RTE] 


: plus de foixante-dix ans; car à pro- 
portion qu’elle s'éloigne du foleïi, fa 
vitefle fe ralentit, & fon mouvement 
eft très lent vers l’aphélie. La comete 
de 1680 a éprouvé, comme nous Fa- 
 vons déjà dit, une chaleur très-forte ; 
& cette chaleur, frelle fuivoit la raïfon 
renverfée des quarrés des diflances au 
foleil, auroit été environ 2000 fois 
plus grande que celle d’un fer rouge ; 
mais y a apparence que la chaleur 
ne fuit pas cette proportion, D’autre 
côté, chaque corps n’eft fufceptible 
que d'un degré limité de chaleur ; &c 
le fer une fois rougi, fi vous contt- 
nuez à l’expofer à un feu violent, fe 
vitrifie & tombe en cendres ; d’où 
fuit que f cette comete eùt été 2000 
fois plus chaude que le fer rouge, les 
matieres dont elle eft compofce doi- 
vent être différentes de toutes celles 
que nous connoiffons & dont auçune 
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ne réfifleroit à une chaleur de certe 
force. Aïnfi, foit que cette comete fût 

dune matiere plus compacte que celle 
denotre globe, foit qu’elle fût garantie 
par d’autres circonflances, elle a heu 
reufement paflé par fon périhélie; & 
l'onpeut croire que fes habitans auroit 
pallé avec elle, H faut fans doute qu'ils 
foient d’un tempérament bien plus 


vigoureux & d’une conflitution bien 
différente de la nôtre. Mais pourquoi 
Youdroit-on que tous les êtres vivans 
foïent faits comme nous ? N'eft-il pas 
plus vraifemblable qu'il y a de globe 
en globe une variété dorganifations 
& de complexions relatives aux he- 
foins des peuples quiles habitent, pro: 
Poïtionées au lieu de leur féjour & 
aux changemens detempératurequik 
doivent fubir? N’eft- on pas revenu 
_du préjugé qui long - temps avoit fai 
regarder la zone torride & les zon6 
glaciales comme inhabitables » N'y a- 
til auf quedes hommes fur la terre 
même ? Et ff nous neuffons jamais 
Vu ni offeaux ni poiflons , ñe regarde 
rons nous pas les eaux & les ais 
comme dépeuplés ? Sommes - nous 
bien certains que le foleil n’a pas fes 
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habitans dont les corps foient faits de 
quelque fubflance inpénétrable à la 
flamme? Eft- on afluré que cet aftre 
na pas fes véyétaux formés d’une 
_pareïlle fubftance inaltérable au feu, 

 & deftinés à la nourriture des ant 
maux qui y font leur féjour? Difons 
donc que fa nature des êtres qui peu- 
plent les cometes nous eft inconnue ; 
Mais ne nions pas leurexiftence, & 
encore moins feur poMbilité. Il eft 
certain que les habitans des planetes, 
accoutumés à une température plus 
douce & plus égale, fe trouveroïient 
fort mal à leur aïfe, fion Les tranf- 
plantoït dans des aîlres aflujettis aux 
viciMitudes extrêmes du chaud & du 
froid; mais avecuneflrudure de corps 
différente, nous fupporterions ces vi- 
ciMitudes & peut-être en vaudrions- 
nous mieux. El eft certain quenousne 
connoïffons pas toutes les cometes: 
& un Savant célebre penfe qu'il y en 
a au-delà de cinq cens millions dont le 
périhélie eft plus près du foleïl que 
celui de Saturne. : 

Maïs qu’eft-ce qui empêche d'en 
imaginer encore fort loin au - delà de 
cette planete ? L’efpace s’aggrandit à 
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- mefure qu’on s’éloïgne du Soleil ; & 
c’eft dans ces régions éloignées que 
Peuvent farreleursrévolutions les plus 
grofles cometes ; & même des come. 
tes à fatellites, à qui Pénormité de. 
leur mafle, &leur attraction trop puif 
faute, ne permettroit Pas d’approcher 
davantage du {oleil, où la place plus 
étroite demande à être ménagée, Que : 
deviennent déformais. les planetes 
Elles femblent perdues dans cette fou. 
le innombrable de corps céleftes qui : 
. Environpent le foleil, Que la partie 
connue de notre fyflême eft petite! 
Que la terre eft chétive » & que nous 
fommes peu de chofe, nous qui ram 
POns fi orgueilleufement far fà fur 
face ! 

Les planetes fe meuvent toutes 
dans le zodiaque, &les plans deleuror 
bites s’écartent fort peu de celui de l'é: 
cliptique, Ne POurrions-nous pas pen 
fer que l’Auteur de l'Univers aarrangé 
les chofes de cette maniere, pour lai: | 
aux cometes un efpace plus libre tant 
au deflüs qu’au deffous du plan de 
lécliptique, afin de multiplier le nom: 
bre des cometes ? [left très- apparent 
Encore que les planetes ne font f éloi- 
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gnées les unes des autres , que pour 
laifler aux cometes des intervalles à 
traverfer. Nous auïions tort cepen- 
dant de penfer que toutes les come- 
tes font vifibles ; il y en a plufeurs 

fans doute trop petites & trop éloi- 
gnées dans Jeur périhélie, pour être 
apperçues. Î[ y en a d’autres qui paf 
fent trop près du foleïl, dans des cir- 
conflances qui nous empêchent de les 
oblerver. Le nombre de celles qu’on 
a vues durant les mois d'hiver efl bien 
plus confidérable que celui des come- 
tés qui ont été remarqués durant les 
mois d'été, ce qu’on doit attribuer 
à a fongueur des nuits d'hiver. 
Ï peut arriver encore qu'une cos 
mete, après avoir pañlé par fon péri- 
hélie, foit détournée de fon chemin 
Par Pattra@ion des ‘planetes ou de 
quelqu’autre comete, de maniere que 
fon orbite s’allongeant confidérable- 
Ment, elles’éloïgne aflez du foleil pour 
entrer dans Ie fyftême de quelque étoi- 
le. Etant arrivée à cette diflance pref: 
quimmenfe, elle pourra tourner au- 
tour de cette étoile comme une de 
10s planetes tourne autour du foleil ; 
ou Pien après avoir parcouru une por- 
ee 
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tion de fa nouvelle orbite autour de 
Tétoile, elle changera de route pat 
Vadion de la force attradive des plane: 
tes, & des cometes qui appartiennent 
à cette étoile, entrera enfuite danse 


{yflême de quelqu’autre étoile, qu'elle. 
abandonnerapar l'aéion d’unefembh.. 


ble caufe; elle reviendra après des mil. . 


lrons d’années fe montrer aux habitans 
de notre globe aui brillante qu’à fon 
dernier paflage par le périhélie, J'aime 
à me figurer ces globes voyageurs per 


ec Loir nt lis NEC Est 


plés de Savans occupés à contempler | 
la nature en grand, comme nous à | 


contemplons en petit. Léur domicile 
voguant d’un foleilà l’autre, les meti 
portée de voir lesmouvemens de cts 
aflres, & ceux des planetes & des co- 


metes qui roulent autour d'eux. Noïs 


pouvons: imaginer que. leur année fe 


mefure par le chemin. qu'ils font de Î 


foleiïl en foleïl. Leur hiver tombe al 


milieu de cette route; leur été dépend | 
de chaque pañlage par un périhélie: | 
ils voient renaître {eur printemps à 
chaque entrée dans un nouveau mor 1 


de ; enle quittant commence feura 
tomne. Leur fépour eftaccommodé à 
toutes leurs diftances des étoïles fixes, 
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& les différens degrés de chaleur font 
murit les végétaux & les fruits defti- 
nésà leur ufage, Des millions d'années 
s'écouleront pour eux , comme les 


jours pour les habitans de la terre :. 


Nous refpirons un moment , & l’er- 
Teur paroit être notre partage ; Ja 
fciencè femble leur appartenir, &la 


longueur de leur vie elt de plufieurs 


bilions de nos fiecles. : 

On fait que plufieurs étoiles fixes 
ont changé de place; & M. Mayer ne 
doutoit pas que cela n’eut lieu à l’é- 
gard de toutes es étoiles fans excep- 
tion; ainft lon pourroit penfer que 
l'Univers entier fe meut, dans l’ef 
Pace immenfe autour d’une efpece 
de centre de gravité qui elt peut-être 
OCCUPÉ par un corps énorme placé à 
une diflance plufieurs'billions de fois 
plus confidérable que n’eft celle qui 
{pare Le foleil des étoiles, dont celle 
qui eft la plus voïfine de nous eft plus 


de quatre cens mille fois plus éloi- 


gnée de la terre que celle-ci ne l’eft 
du foleil, I y a apparence que les 
étoiles fixes font répandues dans le 
pace à différentes diflances propot- 
tionnées à Padivité de leur attradion, 


# 
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& couchées par féries les unes derriere 


des autres, Le firmament expofe à no. 
ire vue, ne paroît être qu’une partie 
très-mince du tout, & la voie ladée” 


(oùil ya tant d'étoiles )n’eft peut-être. 
à l'Univers que ce que J upiter ou Sa 


turne avecleurs fatellites font au mon: ï 


de folaire. 


43. La loi de Pattradion retient 16. 


planetes & les cometes autour de leur 


foleïl. Les étoiles fixes ‘obéiffent peus 


être aux forces centrales & Je meuvent 


dans des orbites. Chaque fyfféme a [m \ 
centre ; plufieurs fyflêmes a]femblés ont | 


Peut-être un centre commun , &les affem. 
blages de ces affemblages Paroiflent auf 
avoir le leur : de manicre qu'il y aur 
centre univerfel pour le monde entier, 
autour duquel il fait fa révolution. Les 
vraies orbites dés planetes, des come: 
tes & des foleïls font des courbes dont 
1 feroit très-difficile de déterminera 
nature, tant à caufe du dérangement 
Occafioné par Padion mutuelle de ces 
Corps qui fe trouvent continuelle- 
ment à difiérentes diflances les us 
des autres, qu’à caufe de la force cet 
trale qui n’efl pas exa@ement en ras 

fon inverfe des quarrés des diftances. 


(OT 
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Or, les Géometres démontrent qu’un 
corps ne peut décrire une courbe el- 
Hptique par la combinaïfon d’une 
force tangentielle , & d’une force cen- 
trale dirigée vers l’un des foyers de 
lellipfe, f… cette force ne fuit la raïfon 
_renverfée des quarrés des diflances{r). 


(1) Ceux qui ne font pas un peu verfés dans 
les Mathématiques , peuvent fe difpenfer de 
lire cette note, qui eft très-intelligible pour 
les leéteurs qui ont étudié nos Iniliturions Ma- 
thématiques. Nous avons démontré dans cet 
Ouvrage ; 1°, Que fun mobile A(Jig.45), 
reçoit une impulfion felon la direttion AC, & 
qu'il it pouité continuellement vers un point 
fixe S, que nous nommerons foyer ou centre, 
par une force finie, conftante ou variable, 
C’eft-à-dire , dont l’incenfité ne foit pas la mê- 
me à différentes diffances, ce corps décrira 
uñe courbe ; 2°, Queles aires ASB, BSD, 
que décrit le rayon ve@teuraurour du foyerS, 
| font égales en temps égaux; & réciproque- 
ment que files aires fonc égales, la force cen- 
trale eft dirigée vers le centre S. C’eftla raifon 
pour laquelle , orfque la lune fe trouve yers 
les quadratures & les fyzygies , elle décrit des 
aires égales en temps égaux autour de la ter- 
re, confidérée comme Bd fon mou- 
vements ce quinarrive pas dans les autres 
circonftances, la force centrale compofée, qui 
réfulre de la combinaifon de l’action du foleil, 
& de celle de la terre furlalune, n'étant pas 
alors dirigée au même point. 3°. Les viteffes 
d'un mobile aux différens point de la courbe , 

Tome IT, “Dh 
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44. Nous donnons le nom d'Affro- 
nomie Judiciaire, à cette prétendue 
Science dont les gens de bon fens fe 
moquent, & qu'on nomme ordinai: 
Tément Affrologie Judiciaire, U Y a 
des hommes affez extravagans pour 
s’Imaginer que les aflres ont une 
grande influence, non feulement fur 
-les plantes , les huîtres & les autres 


font en raifon invérfe des perpendiculaires 
abaïflées du foyer fur les tangentes menées 
aux différens points de Ja courbe où fe trouve 
Te mobile, Si la force centrale eft dirigée au 
centre d’un cercle , Ja vitefle du mobile fera 
uniforme ; mais f la Courbe décrite eff une 
ellipfe , une parabole ou une hyperbofe, les 
Vitefles varieront en raifon inverfe des racines 
des diflances ou des rayons vecteurs, dans la 
parabole ; elles varieront en plus grande railon 
dans lellipfe, &en moindre raifon dans Phy= 
pérbole. Comme les planetes décrivent autour 
du foleil des aires fenfiblement proportion=. 
nelles aux temps, on doit conclure qu'elles fe 
mMmeuvent autour de cet aftre > & que Ja force 
centrale qui les retient dans leurs orbes, ef 
dirigée vers lui. 4°, Si la furce centrale eft die 
rigée vers L: centre Cd’un cercle ( fie. 46), 
elle fèra égale au quarré d'un arc infiniment 
petit Am, divi(é par le diametre du cercle ; & 
P ICE que cet arc repréfente lefpace que le 
mobile décrit dansun temps donné , & que cet 
elpace ef proportionnel à la visefle, on peut: 
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teflacées, maïs encore fur le corps 
humain lui-même; car Le vulgaire at- 
tribue fouvent la caufe de certains 
effets à des chofes inconnues, relé 


dire que la force centrale dans le cercies 
eft exprimée par le quarré de la vitefle die 


| vifé par le diametre du cercle, 5°. La vi. 


teffe d'un mobile qui circule dans un cercle, 
par le moyen d’une force centrale, égale à 
celle de la gravité , eft égale à celle que le 
mobile pourroit: acquérir. en tombant libres 
ment le long de la moitié du rayon. 6°. 
Que la force centrifuge des corps fitués. fux 
léquateur terreftre, eft:à leur pefanteur 
comme 1 efà, 229, à peu près. 7°. Dans 
les cercles , Îes forces centrifuges & centri- 
petes., font comme les rayonsde ces cerclesz 
& fi les forces centrales font en raifon in- 
verfe des diffances au centre , les! vitefies 
dans différens cercles, feront ensraifon in- 
verfe des raciñes de ces diflances , &. alors 
les quarrés des temps périodiques font dans 
le rapport des cubes des diffances ; récipro- 
quement f les quarrés des temps. des révo- 
lutions fuivent les rapports des cubes des 
diffinces, les forces centrales fuivront la 
raifon renverfée des quarrés des mêmes dif 
tances, &°. Siila courbe décrite eft une pa- 
rabole , ellipfe où hyperbole, (ces courbes 
s'appellent fedfions comiques), & que la force 
Centripete fôit dirigée vers le foyer, cetre 
force fuivra dans les différens points de Ja 
Courbe {a raifon invérfe des quarrés des 
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guant dans les dernieres régions des 
étoiles les chofes qu’il faudro:t Ex 
mMiner ; comme ces Philofophes qui, 
POur s'épargner la peine expliquer 


diffances, 9°, Dans les ellipfes, qui auroient 
Un foyer commun, vers lequel fe dirigéroi 
la force centrale, les quarrés des temps pe 
riodiques feroient entr’eux comme les cubes 
de leurs grands axes: æ& par conféquent, 
aufi comme les cubes de demi: grands axes, 
Mais ces demi-grands axes font Égaux aux. 
diffances moyennes de la planete au foyer! 
ainfi les quarrés des temps des révolutions, 
font comme les cubes des diffances moyen- 
nes, loi que le fimeux Kepler a obfervée 
dans le mouvément des planeres autour du 
foleil. 10°, Si Ia force centrale: fuit la ra 
fon inverfe des quarrés dés diffances , & 
que fa diredtion de la force de projection 
foit perpendiculaire au * rayon vedeur, [6 
mobile déerira nécellairement un cercle 5 
une ellipfe , une parabole | ouune hyper- 
bole ; & ne pourra décrire aucune autré 
courbe, C’eft donc la vitefle de projection 
qui déterminera la nature de la courbe, En ; 
2ppellanc r le rayon veteur, Ja vitefle dans 
l'eliofe à un point quelconque, fera égale 
à celle d’un cercle dont le rayon féroit plus 
grand que + dans Phyperbole certe viteite 
EfE pär-tout égale à celle d'un cercle, dont 
le rayon eft plus petit que 23 mais dans 
la parabole , cette virefle ef égale à celle 
dun cercle dont le rayon eft égal à =. Dans 
lellip@, les vitefles font en raifon inyérfe 
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le mouvement compliqué des aftres, 
ontchargé les anges du foïn deles faire 
mouvoir. De même ff les huîtres font 
plus fucculentes dans certains temps, 


des racines des diffances moyennes, lorfque 
le mobile fe rrouve à ces diffances moyennes, 
ainfi que Kepler l’a obfervé par rapport aux 
- planetes. D'où il fuit que fi une planete ef 
lancée dans une direction oblique à fon 
rayon vecteur, avec la vitelle dont nous 
Yenons de parler, elle décrira une ellipfe 
autour du foleil; mais fon orbite feroit cir- 
culaire , fi la direction étoit perpendiculaire 
- aurayon vecteur. 11°. La force centrale qui 
fait mouvoir la lune autour de la terre, 
: fuit à très-peu près la raifon inverfe des 
quarrés des diffances ; & par analogie on 
peut conclure que la pefanteur.qui retient 
les planetes & les cometes dans leurs or- 
bises autour du foleil, & les fatellires de 
Jupiter & de Saturne , dans leurs orbites 
autour de leur planeres principales , fuit la 
même loi. Mais la parabole & l’hyperbole 
étant des courbes qui s’éloignent à l'infini, 
les planetes & les comeres , après avoir paflé 
par leur périhélie , s’éloigneroient à, l'infini 
dans l’efpace, & ne reparoitrotent plus; ainf., 
les planetes ne pourront décrire que des 
cercles ou des.ellipfes. On eft afluré qu’elles 
décrivent des ellipfes, parce qu'elles font 
tantôt aphélies, tantôt périhéhes. Si une 
. Comete décrivoit une courbe parabolique ou 
hyperbolique , après ayoir PE par fon pé- 


3 
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on ne manque pas de dire que lafune 
les a fécondées : fi la terre trop feche 5 
fr la difette de fels ‘aériens nutfentà 
l'accroïfléinent des plantes, on ati 


fihélie., elle S’éloignéroit de nous à des di£ 
tances immenfes, & Parcourroit la région 
des'étoilés fixes , à moins que quelque cafe 


ne changeñt la diré@ion de fon mouvements 


12°, -Soit la terre P (ÂE. a7 ), la lune 
que ‘je fuppofe lancée dans Pefpace, dans des 
direions Contraires, mais parallèles, avecdes 
vitelles PB, Q°C én raifon inverfe de leurs 
maîles , elles décriront en même ‘rémps dés 
ellipfes femblables ; (c’efl-à-dire, dont f’üne 
feraen grand ce que l’autre (era en petit), qui 
2UTORt Por foyer commun le centre G de 
gravité des deux planetes , enfuppofant que 
Pattra@tion füir [a raifon” dire&edes males at- 
tirantes, @& la raifon inveïrfe des quarrés des 
diffances, Cela arriveroit ain dans la fup- 
Pofñtion qu’on vient de faire, f [a lune & 
la terre étoient tranfportées dans un même 
plan aütour du foleil > & que leur centre 
de gravité feul fût atriré par le foleil. Mais 
le f6leil trouble Je mouvement de la faune 
& de la terre, les planeres & les comeres, 
exercent auf, en S’attirant réciproquement 
les unes les autres, des a@ions qui rendent 
leurs érbites irrégulieres ; enforte que les 
planetés & les cometes ne décrivent pas des 
ellipfès exadtes , inais feulement des courbes 
Qui approchent plus où moins d'être eilip- 
tiques, félon que les forces réunies des 
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bue cet eflet au défaut d'influence de 
la lune , on ne manque pas d’ap- 
puyer cette opinion ridicule par des 
hifloires vraies ou fauffes: on avu dit: 


me 1% 


autres planetes & cometes qui les troublent » 
font moins ou plus grandes par rapport à 
l'adion du foleil , & à la force tangentielle. 
Comme la mafle de la lune n’eft qu'environ 
la 71e partie de celle de la terre, le centre 
de gravité de ces deux planetes fera fort 
près de celui de notre globe, & l’on pourra 
regarder le centre de la terre, comme celut 
de l'orbite lunaire fuppofée circulaire. De 
même les centres de Jupiter & de Saturne ne 
font pas exactement le centre des orbites de 
leurs fatellites , mais feulemeñit à peu près & 
fenfblement, 13°. Un corps qui pefe ici 
3600 livres, étant tranfporté à la diffance 
moyenne de Ja lune, re péfercic qu'une 
livre ; & fi le rayon de la terre écoir double 
de ce qu'il eft, un corps qui pefe mainte- 
nant une livre, auroit une pefanteur dou- 
ble, 14°. La forceg, attirante d'un afître 
m, par rapport à une planete qui circule 
autour de cet aftre, efl comme fa mañlem, 
divilée par le quarré n° de la diffance du 
corps: attiré au centre de l'afire , c'eft-à- 
dire, queg = D3 , fi l'on exprime le temps 
périodique part, l’on aura m=+ 2 ; c’eft-à= 
dire, que les mafles des aftres font comme 
les cubes de la diftance entre le centre de 
ces aftres & de leurs farellites, divifé par 
le quarré du temps de la révolution des fa- 
] 
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on une femme dont le changement 
de vifage fuivoit ceux de Ia lune; & 
Bartholin apporte que les taches du 
vifage d’une autre femme augimen- 


tellites, Si l’on divife les cubes de ces dif 
fances par les quarrés des tem Ps périodiques, 
les quoriens EXprimeront les mañles des Corps 
£entraux ; & en faifant la diffance D égale 
au rayon de laftre attirant » les quotiens 
feront comme les poids d’un même COrps 
fur les furfices de ces: aftres. Maïs la quan- 
tité de matiere d’un Corps étant évale au 
Produit de fon volume par fà denfité, Ja 
denfité fera égale à Ja quantité de. matiere 
dvife par le volume 3 qui dans les globes 
€t proportionel AUX Cubes des diametres 
C'eit pourquoi , f l'on divifoir les quantités 


Pondans, ou ce qui revient au même, f 
Von divifoit les Poids qu’auroit un même 
Corps fur la furface du foleil, de Jupiter, 

€ Saturne, & de Ja terre, refpectivement 
par les diimerres de ces aftres ,: on auroit 
Jeurs denfités, qui felon Sigornhe , font com- 
me 190600, 9385 > 6567, 39539. Ainf les 
denfités des planetes {roient en diminuant, 
-€n S'écartant du foieil ; & fi l’on fuppofoit, 
en eflét, que Ja denfité de Saturne füt égale 
à celle de Ja Ferre; Comme cette planete 
€ft beaucoup moine échauffée par les rayons 
“du foleil , à caufe de fa Prodipieufe difance 
à éct afre, que ne left notre globe , le 
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toient ou diminuoïent felon les phafes 
dela lune, Peut-être un jour on verra 
des hommes qui attribueront le fom- 
seit & Ia veïlle au mouvement du 
foleït. a 


froid y détruiroit les plantes & les animaux, 
S'ils étoient femblables aux nôctes. On peut 
fémarquer que les cinq fatellites de Saturne 
ne donnent pas le même réfüultat, Les den- 
fités de Vénus, de Mercure & de Mats' ne 
Peuvent pas fe trouver par la même mé- 
thode, puifque ces planetes n’ont point de 
fatellites qui tournent autour d’elles , comme 
Jupiter, Saturne , la terre & le foleil, au- 
fout duquel tournent différentes planeres, 
Mais voyant dans les trois planetes, dont 
les denfités font connues, une augmenta= 
fon de denfité, quand on approche du 
foleil, qui fuit le rapport des racines du 
temps de révolutions moyennes, il femble 
qu'on peut fuppofer que Ia même loi a lieu 
POUT, toutes les planetess Le mouvement 
moyen de Jupiter étant fuppolé — 1, celui 
€ a terre (era environ 11, 86: car la ré- 
Yolution de la terré autour du foleil , ef 
Aviron 12 fois plus prompte que celle de 
üpiter, Or, la racine de 11, 86 eft à peu 
PTÉS 3 =, & la denfité de la terre eft auf” 
4 peu près 3 fois & Lcelle de Jupiter. 
À Pégard de ja mafle de la lune, j'ai fait 
Voir >. dans le cinquieme volume du Cours 
Complet de Mathématiques, qu'elle eft envi- 
fon la 71e partie de celle de la terre, En 


BE 
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Nous ne prétendons cependant p# 
que les faïfons de l’année, la chaleur, 
Je froid , la pureté de Pair n’influent fur 
Je corps humain, comme l’a remarqué 


divifant les mañles d’un aftre par les quarrés. 
de leurs diametres, on trouvera des quotiens | 
qui font entreux comme les efpaces qi. 
doivent parcourir dans une feconde les Corps 

fitués fur a furface des aftres, en obciflat | 
ä la force artradtive qui fes poufle vers k! 
centre de ces affres. 55°. Pour trouver ls | 
rapports des diffances moyennes des planes | 
au foieil ; on appellera T° &+ les tempspé 
riodiques des deux planetes; D & d les dit | 
tences moyennes de ces :planeres ; & l'on 

fera la proportion T' : # :: 1/D3 : y/à, 

Si lon connoit donc les trois premiers tér- 

Mes de cette proportion, on connoitrak 

Quatrieme , qui fera connoître la diflanced, 
cherchée ou bien en fera T? + Ca 
NET le-Quatrieme terme de cet. 
proportion donnera le cube de la difanc 
fherchée, & la racine cubique donnera le | 
difance cherchée, On peut , par le moÿti | 
de cette proportion , trouver facilement 
fa diffance moyenne des planetes au foleil, 
Pourvu quon connoiflè celle de la tent. 
au foleil. Suppofons que le temps pério* 
dique de la révolntion de Mercure el 
de 87 jours, 23 heures, 15 minutes, 33 
fecondes , on fera ce remps — t, le temps 
de la révolution périodique de la tent 
ss T', la difance moÿenne de la terre 24 
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Mead. Car les effets de l’athmofphere 
dépendent de Ia fituation du foleil, de 
la lune & de la terre, de Paétion dela 
_ lunuere, & de lattraüron : & de-la 


* 


foleil = [D ; & l’on trouvera facilement 
Ja difance moyenne d de Mercure à la ter- 
ré, par la proportion dont nous venons de 
parler. La même méthode peut s'appliquer 
aux cometes, Ainfi, en fuppofant la diftance 
moyenne de la terre au foleil= 1, le temps 
de la révolution de la comete qui a paru en 
1755, de 27937 + jours, on fera comme 
€ temps périodique de la terre, eftà 1, 
raciñe quarrée du cube de la diftance 
moyenne de Ja terre au foleil; ainfñ Île 
temps périodique de la révolution de la co- 
mete eft à un quatrieme terme, dont la 
racine cube du quarré donnera la diflance 
moyenne de la comete au foleil ; & dont 
le double donnera le grand axe de Porbîte 
de la comete. M, de la Caille trouve ce 
grand axe —— 36. 0377 , en fuppofanr celui. 
de l'orbite terreftre — 2 ; ainfi fa diffance 
moyenne fera = 18. 0188 :, en fuppofant 
la diffance moyenne dela terre == 1; mais 
fi l'on füppofe cette diftince — 34761680 
lieues, de 2283 toifes, telles qu'il y en à 
à peu près 25 au degré d'un gran] cercle 
de la terre , on multipliera ce nombre par 
18.018321, le réfultat donnera cette diflance 
moyenne de la comete exprimée en lieues, 
À l'égard de Ja diffance du foleïl à fa terre, 
onla connoit par le moyen de fà parallaxe 
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fuit que certaines humeurs peuvet 
fermenter dans certaines faïfons, avec w 
plus ou moïns de violence, comme 
on le remarque dans les épileptiques, 


one lement eee dormi 


_ horizontale, que le dernier paflage de Vénus | 
fur la difque (olaire donne d'environ 8 5: 
condes. M. Lexell la trouve de 8 fecondes, 
& 53 de feconde. Nous la fappoferons de 8 
fecondes & demie dans la Table fuivantes 
qui contient le réfulrat de prefque toute 
YAftronomie : nous Ja devons au célebre 
M. de Lalande. Connaiffant la parallaxe ho- 
rizontale du foleil ; on aura un sriangle 
redtangle, dont l’hypothénufe exprimera la 
diflance du centre. de la terre au foleil, & 
dont le côté oppofé à l'angle de 8 + fecon: 
des, fera le rayon de la terre , qui cf 
de 1432 lieues +. C’eft pourquoi, en faifant 
Ja proportion, le finus de 8 > fecondes , 
finus qui eff à peu près égal à fon arc, ef 
au demi-diametre de la terre, comme le 
rayon eff à la diftance de la terre au foleil; 
Xe quatrieme terme fera connoître la difeance 
moyenne du foleil à la terre. Pour Pintel- 
ligence de la Table fuivante, on doit re” 
marquer que les diflances moyennes au foleil 
de Mars, Jupiter & Saturne font les memes 
que les diffances moyennes à la terres & 
que la lettre D dans la feconde & troifieme 
colonne, indique des dixiemes ; la lettre S 
des fecondes, la lettre M des minutes, la 
lettre H des heures, & la lettre Jides jours 
Enfin, les chiffres qui fonc à la droite d'une 
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Qvz contient le Réfukar des Obférvations les plus récentes Jur les Révolutions , 


les Grandeurs & les Diflances des Planeies. 


Révol. tropique , ou re- 


S Fe Denfité par rapport 
P Révol. fidérale , c. à. d, | Révol. finod.oure-| Grofleur par rapport à la terre > [Plus exa@ement|: 1, terre : celle de 
LANETES, x Le = S ; ST : PLANETES & = / 
tour à l’équinoxe, par SAONE Etoiles. | rour à la conjonct, : à peu près, & en décimales. |la terre étant fup- 
Ans J. H. M. Se D. Ans <ÿ H: M. ° e e e e S> ee 1 ? 


pofée r, 


Le Soleil, | r. o, 5.48. 45.5 | I. oo. G. o.1r.2 ** ee. |Le Soleil, Quatorse cent mille fois plus gros, | 1435025 


0,25463 
La Lune, | o, 27. 7e 43e 4,6 | O. 17. 7, 43. 11, $ 29e 12e 44e 3 | La Lune, ILa quarante - neuvieme de Jaterre, 0,02036 0,68706 
Mercure , | o. 87, 23e I 25, 9 | oO. 87. 23e 15°37°0 IIS, 21, 3.22 |Mercure, Sept centiemes, 0,06981 20377 

Vénus , 9. 224 16. 41. 32.4 | O0. 214, IG, 49, 12, TMS 7 6 Vénus, |Onze douziemes de la terre , 0,91822 1,27$0 

Mars , 132122 18, 27.3 | 1.321,23. 30, 43. 3 1779.22. 28, 26 |Mars ; Trois dixiemes , 0,30155 0572917 
Jupiter, Îir. 315, 8, 58° 27: 3 |I1.317. 8, $1. 25. 6 398, 21. 15. 45 |Jupiter, |1470 fois auffi gros que Îa terre, 1479 0,22984 
Saturne, 29,164, 7.21. J0e0 129.17614,36. 42.5 378. 2. 8. 8 |Saturne , 1030 fois aufli gros que la terre, 1030 0:10450 


Diametres en 
minutes & fec, 


Diametres 
en lieues. 


{port à la terre, 


Diametres | Maffe par rap- | Viteffe des graves!  Diflance à la terre en lieues 
Par rapport à [a terre, ét + à leur furface, de 2283 toifes. 


M. 
Le Soleil, 3I 


= ; Pieds, 
$7,5 323155. | Cent&13 diam. de la terre OU 112,79 


|Le Soleil, 365412 | 433,81 Moyenne, Îpes Diftances Moyennes 
a Terre, 17,0 206$e las. ‘es. 1,000 {La Terre, | x 15,1038 34761680]de Mercure & de Vénus! 
La Lune, 4,642 782 Un quart, Ou -< du diam, de a terre 0:2730 |La Lune, 0,01399 2,83 + ++. + ffont marquées ici par 
Mercure, 750 1180, SE Ciqhiemes . e 0,41176 Mercure, 0,14228 12,673 86324|rapport au Soleil ; car, 
énus, 16,52 278$. | Plus pt d'une 997196 Vénus, {| 1,1707 18,717 13456204 |par rapport à\la terre , 
Mars, 11,4 1921, | Deux CISCO Se 0,67059 |Mars, 0,21998 7339 25 144250]|elles font les mêmes que 
Jupiter, 57 32644 | Onze diametres & un tiers . * 15393 (Jupiter, 1Â340,00 39,55 52966122|la diftance du foleil à Ia 
AUS er 28936. | Dix diametres de 1a terre + + 10,100 [Saturne > 106,90 15,83 1807947o1iterre , ou de 34761680 
Ann deB.| 6, 40,6 67518. | Vingt-trois diametres & demi 23,567 | : 


331604504|lieues, 
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_ Îes fous & les manïaques. Maïs les 4 
 trologues prétendent pouvoir annon- 


virgule , indiquent des décimales, Les diame- 
tres exprimés en minutes & fecondes , font 
tels qu'ils feroient vus à la diftance de la 
terre au foleit, Dès qu’on connoît la diflance 
& le diametre apparent d’un aftre , on con- 
noït facilement le diametre réel. Suppofons 
que le diametre apparent d’un corps rond, 
éloigné de 30 millions de lieues, foit de 
30 minutes ou d’un demi-depré. Cherchez 
la longueur de la circonférence d’un cercle, 
dont le rayon foit de 30000000 lieues; divi- 
fez-la par 360 degrés, ou par 360. Le 
_Quotient exprimera la longueur d’un degré; 
& la moitié de cette longueur exprimera 
celle du diametre cherché. Avec les diffan 
ces moyennes, qui font à la fin de la Table, 
on peut avoir facilement la plus grande & 
la plus petite diffance de chaque planete à la 
terre; pour cela on ajoutera la diftance de 
la planete au folcil, avec celle de laterre 3 
la fomme donnera la plus grande diftance. 
Pour avoir la plus petite, on retranchera, 
à l’égard de Vénus & de Mercure, leur dif 
tance au foleil : de celle de la terre au foleit, 
À l'égard de Mars, Jupiter & Saturne, on 
retranchera la diffance de la terre au foleil 
de leur diftance au même aftre. Si l’on divi- 
fe les diffances des planeres au foleil par 
2865, ou par le nombre des fieues que 
contient le diametre terreftre, on aura ces 
diflances exprimées en diametres de notre 
globe, 
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cer l’avenir, & les événemiens mêmes 


qui dépendent de fa liberté deshom- 
mes, par Îa fituation des planetes & 
lafpe& des aftres. 1ls attribuent À Sa- 
turneune nature froide, feche, enne: 
mie du genre humain ; Jusiter felon 
eux, el plus fortuné, chaud, fs 
étre trop humide; Mars eft fec, & plus 
chaud que Jupiter; ie foleil ef ten 


pêré & chaud ; {on afpe@ donne ka. | 


fortune & fa conjonéion les mal- 
beurs ; Vénuseftune planete chaude, 
Buinide, moins purfante pour la for. 
tune ; Mercure efl indifférent ; mais la 
June efttrès-humide. De plus , filon 


en croit les Afirolognes il ya entre 


les aftres une efbece d'amitié ou d'in 
mitié : Jupiter efl ami de touies les 
planetes excepté de Mars. Vénus el 
auf amie de toutes les planctes ex. 
cepté de Saturne; celui-ci añnneJupr 
ter, le foleil & ja lune , maïsileflen- 
nemi de Vénus & de Mereunre. Mars 
détefle toutes les planeres excepté 
Vénus; le foleil, ami de Jupiter & de 
Vénus, baït Mars, la lune & Mercure, 

Le figne du zodiaque dans lequel 
fe trouvoit le foleih àda naifnce d'un 
homme, domine, fuivant les Afro 
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Jogues , pendant la premiere année de 
fa vie, ne faifant pas attention que 
fes étoiles ne fe trouvent plus dans 
l'endroit dans lequel on dit que fe 
trouve le foleil, en Faifant féulement 
attention au zodiaque rationnel. D’au- 
tre côté, üls font préfider différens fi- 
gnes aux différens membres des hom- 
mes, comme par exemple, le belier, 
à latête; le taureau au cou, &c. Hs 
prétendent auffr que les planetes ont 
différentes influences, felon qu’elles fe 
trouvent dans leur propre maïfon où 
dans celle d’un autre, dans l'exil ou 
dans Pexaltation : ainfr lamaïfon diur- 
ne du,foleïl eft Ie lion, le taureau je 
lieu de fon exaltation, la balance le 
lieu de fon exil ou de fa déprelfon ; ja 
maïfon noûurne de laluneeftie can- 
cer, fon exaltation eff dans le taureau, 
& fon exil eft dans ie fcorpion. Il y a 
auf certains fignes qu’on appelle ti- 
goes; le fagittaire, le Iron & Le belier 
forment le trigone igné du foleil & 
de Jupiter ; les gemeaux, le fcorpion 
& le cancér donnent le trigone 
aqueux de Mars, &c. Il feroit inutile 
d'entrer dans un plus grand détail, &c 
de vouloir développer les principes 
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d'une prétendue fcience qui n’en 4 
_« POÏnt; d'autant plus que les d'fférexs 
Aflrologues ne s’accordent pas entre 
eux, l’un regardant comme froid, ce 
que l’autre regarde comme chaud; 
Jun plaçant l’exaltation d’une plane- 
te, là où l'autre place fon exil. $ 
vous [eur demandez quels font les 
fondemens & les raifons de leur Opi- 
nion , Vous trouverez qu’ils men ont 
pas d'autre que leur caprice & leur 
imagination. fl y avoit autrefois beau 
Coup d’Aflrologues en France, & 
tout le monde a entendu parler des 
Centuries du fameux Noftredamus: 
ces prétendues prophéties font faites 
d’une maniere f obfcure, qu’il ef fa- 
cile de leur donner un grand nombre 
de fens différens : elles reffemblent 
affez aux oracles de Delphes, qu'on 
pouvoit fouvent expliquer d’une ms 
niere conforme aux événemens, quels 
qu'ils fuffent, 


\ 
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 OLCDION Vic. 
: DU FLUX ET REFLUX DE LA MER 


DE L'ÉLECTRICITÉ ET DE L'AIMANT. 


CHAPITRE PREMIER. 
Du Flux & Reflux de la Mer. 


L ES phénomenes du flux & du re- 
flux de fa mer s'expliquent avec la 
plus grande facilité par les principes 
de Pattradion. Tous les jours au paf- 
fage de Ja lune par Le plan du méridien 
Où quelques heures après, on voitles 
eaux de l'océan s'élever fur nos riva- 
ges : on afüre qu’à Saint-Malo l’éléva- 
tion eft d'environ 45 pieds ; elles fe 
retirent enfuite peu à près, & fix heu- 
res Environ , après leur plus grande élé- 
vation, elles fe trouvent dans l’état 
d'abaiflement ; enfuite ellés montent 
de nouveau, lorfque la lune a pañté par 
l partie inférieure du méridien, de 
Manïere quela bafle mer & la haute mer 
fe font remarquer deux fois le jour, 


594 Du FLrux er Rerrux 

en retardant chaque jour de 48 mini: 
tes plus ou moins, comme le pañlage 
de fa lune par le méridien : les marces 
augmentent lorfque la lune fe trouve 
dans les fyygies, c’elt-à dire , aux pleis 
nes & nouvelles lunes, ou environ un 
jour & demi après ; & l'on remarqué 
fur-tout cette au gmentatton, lorfque 
la lune eff prisée. On a remarqué en 
core une augmentation vers les Cqui- 
noxes; enforte que les marées les plus 
conf/idérables, quand aucune caufe acci: 
dentelle ne dérange leur cours ordinaire, 
font celles qui arrivent dans le cas d'une 
J)rygie périgée, c'elt-àdire, lorfque la 
lune étant périgée lors des équinoxes, 
fe trouve en même temps pleine où 
nouvelle, Voyons maintenant ce qui 
doit arriver, en fuppofant la lune au 
méridien d’une plage de océan. «La 
furface des eaux, dit M. de Bufon, 
étant immédiatement fous la lune, ef 
alors plus près de cet aftre que toutes 
les autres parties du globe, foit de k 
terre, foit de la mer; des-lors cette 
partie de la mer doit s'élever vers la 
lune, en formant une éminence dont 
1e fommet correfpond au centre de 
cet aflre ; pour que cette éminence 
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puille fe former, 11 eft nécefläire que 
es eaux, tant de la furface environ- 
nante que du fond de cette partie de: 
fa mer, y contribuent, ce qu’elles font 
en effet, à proportion de la proximité 
où elles font de l’aflre qui exerce cetre 
action dans faraifon inverfe du quarré 
de la diflance : ainfi la furface de cette 
parue de la mer s’'élevantla premiere: 
… dés eaux de là farfage des parties voi. 
nés s'éleveront auf, mais à une 
moindre hauteur, & !lés eaux du fond 
de toutes ces parties éprouveront le 
même effet & s’éléveront par la mé- 
me caufe , enforte que toute cette 
païtie de Ta mer dévenant plus baute, 
& formant une éminence , il eft nécef 
faire que les eaux de la furface & du 
fond des parties éloïgnées & fur le 
quelles cétte force d’attradion v'agit 
Pas, viennent avec précipitation pour 
remplacer les eaux qui fe font élevées 
c'ef là ce qui produit le flux, qui eff 
plus ou moins fenfible fur les diffé. 
rentes côtes, & qui, comme l’on voit, 
agite la mer non feulement à fà fur- 
face , mais jufqu'anx plus grandes 
profondeurs. Le reflux arrive enfuite . 
par la pente naturelle desieaux; lorfe 
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que laftre a pañlé  & qu'il n’exerce 
. plus fa force; l’eau qui s’étoit élevée 


par Padion de cette puiffance étran. 
gere, reprend fon niveau, & regagne | 


les rivages &:les lieux qu'elle avoit 


: été forcée d'abandonner, enfuite, lor£ 
que la lune pafle au méridien de lan- 


tipode du Iieu où nous avons fuppole 


qu'elle à d’abord cleyé les eaux. | 


même effet arrive ; les eaux, danscet 
inflant où la lune eft abfente & Ja plus 
. éloïgnée, s'élevent fenfiblement , ax. 
tant que dans le temps où elle el 
 Préfente, & {a plus voifine de cette 
païtie dela mer ; dans le premier ca, 
Iles eaux s’élevent, parce qu’elles font 
plus près de laftre que toutes les au- 
tres parties du globe; & dans le fe 
. cond cas, c’eft par laraifon contraire, 
elles ne s’élevent que parce qu'elles 
en font plus éloïgnées que toutes les 
autres parties du globe, & l’on voi 
bien que cela doit produire le même 
effet, car alors les eaux de cette par- 


tie étant moins attirées que toutle 


_refte du globe , elles s’élofgneront 
nécefläirement du refte du globe, & 
formeront une éminence dont le fow- 
Met répondra au point de la moindie 
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adion, c’efl-à-dire , au point du ciel 
direttement oppofé à celui ou fe trouve : 
l lune, ou, ce qui revient au même, : 
au point où elle étoit treize heures 
auparavant, lorfqu’elle avoit élevé les : 
eaux la premiere fois ; car lorfqw’elle: 
ef parvenue à horizon, le reflux 
étant arrivé , la mer eft alors dans fon 
état naturel, & les eaux font en équi- 
libre & de niveau ; mais quand la June : 
et au méridien oppofé , cet équilibre 
ne peut plus fubfifier , puifque les 
eaux de la partie oppoice à la lune 
étant à la plus grande diftance où elles 
puiflent être de cet aftre, elles font 
MOINS attirées que le refte du globe; 
qui étant intermédiaire , fe trouve 
être plus voifin de la lune, & dès-lors: 
leur pefanteur relative, qui les tient. 
toujours én équilibre & de niveau : 
les pouffe vers le point oppofé à Ia 
lüne, pour que cet équilibre fe con- 
ferve, Ainfi dans les deux cas, lorfque 
la lune eft au méridien d’un lieu OU au : 
méridien oppofé, les eaux doivent sé 
lever à trés-peu près de même quan-- 
tité, & par conféquent s’abaifler & 
refluer auf de la même quantité Iorf- 
que la Tune ef à Phorïzon, à fon cou. : 
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cher ou à fon lever, On voit bien 
qu'un mouvement, dont la caufe & 
Peflet font tels que nous venons de 


lexpliquer, ébranle néceffairementh. 


male entiere des mers, & la remue. 


dans toute fon étendue & dans toute | 


fa profondeur ; &fi ce mouvement pi 
roît Infenfible dans les hautes mers, & 


lorfqu’on eft loi gné des terres, il n'en. 


cit cependant pas moins réel ; le fond 
& la furface font remués à peu pré 
également, & même les eaux du fond 
que les vents ne peuventagiter, cour 
me celles de la furface, éprouvent 
Bien plus régulierement que celles de 
la furface cette a@ion, & elles ont 
un mouvement plus réglé &. qui dl 
toujours alternativement dirigé deh 
même facon ». re 
Ainf s'explique le célebre M. 
Buffon ; mais quoique la maniere don 
ilrend raifon de ces phénomencs fut 
.prenans paroïfe très-lumineufe, not 
croyons qu'il ne féra pas. inutile dé 
préfenter la caufe du flux & refluxde 
le mer fous un autre point de vué 
Suppofons la terre B 2 b 4 (is, 48) 


-parfattement ronde . mais couvelté 
: 3 


Par-tout d'une couche d'eau dut 


D dm dim mc 
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certaine épailleur ; la lune fituée en 
mattirera les eaux placéesenn,a,n, 
avec plus de force que le centre C de 
la terre, qui eft plus éloignée de cet 
aîlre, tandis que le point C fera plus 
attiré que les eaux placées en 4; c’eft 
pourquor les eaux Hggé > 1 AUTONt 
plus de tendance vers {a lune que le 
centre C de Ia terre, & le centre C 
plus de tendance que les eaux fituées. 
en 4, Cela fait voir que les eaux pla- 
cées en z s’éleveront à une certaine 
hauteur tandis que les eaux À, moins 
attirées que le centre C, refteront un 
peu en arriere, la force d'inertie les 
 Féhant un peu éloïgnées, ou ce qui 
revient au même, les empêchant de 
refler à Ja même diflance du centre €, 
[arrivera cependant que, fï la lune 
& le foleit, (car le foleïl influe auf fur 
es marces, comme on le verra dans 
Ja fuite) font placés du même côté : 
les eaux en À feront un peu moins 
attirées que le centre C ; mais la diffé- 
tence d’attradion fera moindre qu’elle 
ne left, par rapport au point C & aux 
Eaux fituées en 4. C’eft pourquoi les 
Eaux feront beaucoup plus élevces en 
quen T, comme lobfervarion le 


600. Du Frux Er Rerrux 
prouve, À l'égard des eaux fituées 
en B & b, left évident que f lon 
décompofe Ia force Bm qui pouflent 
les eaux B vers la lune, en CM&BCM 
la feule force B M égale à Cm, agira { 
pour les élever ; maïs cette force doit: 
être regardéeseomme égale à celle quis 
pouffe le centre C vers m: c’eft pou: À 
quoïelle ne peut produire aucun effet | 
fenfible, puifqueles eaux ne doivent | 
s'élever que par la différence des for. | 
ces qui pouflent ces eaux & le centre 
C. vers la lune m, D'autre côté ,& 
force BC, qui prefle les eaux B vers 
la terre, augmente leur pefanteur & 
diminue leur hauteur ; enforte que 
les eaux qui font en quadrature avec 
la lune, doivent s’abaïfler ; tandis que 
celles qui font en conjondion ou « 
Oppofition, doivent s'élever en S’ÉCaI- 
tant du centre C de la terre. 

Le globe térrefire , en tournant fur 
fon axe, tend à éloïgner de Ia lune le 
fommet r du fphéroïde, tandis que 
force attradive de cet aftre agit pour 
le ramener dans la ligne Cm, qui 
Pafie par le centre de la terre & dela 
une; enforte que ce fphéroïde ef 
©bligé de tourner autour de notre 
: globe, 
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{| globe, cequine peut fe faire, à moins 
que chaque point n n’acquiere une 
force centrifuge d’autant plus confi- 
dérable , que le rayon pn du cercle 
qu'il décrit eft plus grand. L'effet de 
cette force centrifuge eft d’élorgner 
chaque point n de l'axe de la ter- 
‘re, & de faire prendre au fphéroïde 
une figure elliptique ou ovale, fem- 
| blable à celle d'une orange, ou d’un 
globe un peu applati vers les poles & 
renflé vers Péquateur. 

Si la latitude du lieu eft affez con- 
fidérable pour que la {une ne fe cou- 
che pas dans certains temps , il n’y 
aura alors qu'une feule marée dans un 
Jour, parce que. cet aflre ne s’appro- 
che alors qu’une fois de l'horizon 
dans Pefpace de 24 heures. Sous le 
pole il ny a aucune marée diurne, 
parce que Ia lune eft à peu près éga- 
lement éloignée du zénith pendant 
toute fa journée , de maniere que le 
fphéroïde aqueux tourne autour du 
pole fans s'élever plus d’un côté que 
de l'autre, Dans les lieux quine font 
pas f proches du pole, il y a deux 
marées fenfibles ; Pune répond à peu 
prés au pañlage de a {une par la pars 
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tie fupérieure du méridien, l'autre 
au pafläge du même aftre par la paitie 
inférieure, 

Le foleïl, en agiffant fur les eaux | 
de la mer qui lui répondent, doit | 
produire un effet femblable à cel 
de Ia lune, & contribuer au fux & | 
reflux de locéan. Si un lieu donné 
n'elt pas fitué fous l'équateur, lama. 
rée fupérieure, ou celle qui arrive | 
lorfque Paftre eft au deffüus de Phori- 
zon, fera la plus grande quand Paftre 
pañlera plus près du zénith, ou ce qui 
révient au même, lorfque la déclinai 
fon de l'aftre fera du côté dn pole 
élevé ; maïs la marée inférieure, qui 
arrive lorfque laftre eft au deflouws 
de Fhorizon, fera alors plus petite 
que quand Paftre étoit dans le plan 
de l'équateur, parce que le point 
oppofé à Paflre, (ce point forme lex 
trémité oppofce de lellipfoïde }, fera 
plus éloigné du zénith que de l'équ 
teur, lorfque Paftre paffera par la par 
tie inférieure du méridien, Mais lé 
vents du fud & de Toueft, qui font 
plus fréquens & plus violens en Eu- 
fope après les équinoxes que versie 
foHüce d'été , paroïffent déranger là 
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théorie ; car on a obfervé dans cette 
partie du monde que les marées font 
plus grandes en général après les équi- 
noxes que vers le folftice d'été. 
_ D'autre côté , la marée du folftice et 
plus refferrée entre le continent de 
Amérique & celui de PAfrique , que 
celles des équinoxes ; enforte qu’elle 
doit être moins fenfible fur nos côtes. 
On peut dire encore que la force cen- 
trifuge fous Ie tropique étant moindre 
que fous Péquateur, les eaux y font 
plus pefantes, & obéiflent avec moins 
de facilité à Padion de l’aftre attirant. 

On doit dans les marées avoir égard 
à lation du foleïl ; car dans les [yzy= 
gies, c’efl-à-dire, dans les pleines & 
nouvelles lunes, Ie fphéroïde aqueux 
produit par la force du foleil, & celui 
qui eft formé par l’attradion lunaire , 
font dirigés dans le même fens ; & 
dans ce cas l'allongement du fphé- 
roïde eft égal à la fomme des allonge- 
mens particuliers que la June & le 
foleil peuvent produire féparément, 
dans les quadratures au contraire, les 
axes de ces fphéroïdes fe coupent à 
angles droîts ; enforte que Ie grand 
axe du fphéroïde folaire étant fitué 
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fur la même ligne que le petit axe du | 
{phéroïde lunaire, le foleil éleveles 
eaux là où la lune Les abaïfle > & réch 
proquement ; ainfi les marées des Laye 
gtes font la fomme des effets des for. | 
Ces attradives du foleïl & de fa lune; 
mais les marées des Quadratures en 
font la différence, Quand la lune &. 
le foleïl font à quelque diftance Pun 
de l’autre, fans être ni en quadra: 
ture ni dans les fyzygies, chacun de 
ces aflres produitune élévation difié- 
rente dans nn lieu déterminé, & la 
fomme de ces élévations donne le bar 
teur de Ja imarée, Quoique la malle du 
foleïl Pémporte beaucoup fur cells 
de la lune, néanmoins comme ce der: 
nier aftre eft beaucoup plus près de 
notre globe, fon ation fur les eaux 
de locéan eft bien plus confidérable 
que celle du foleil; car felon Newton, 
fa force de la lune eff à celle du folell 
à peu près comme 9 font à 23 &M, 
Daniel Bernoulli, ayant comparé Îes 
marces des fyzygies qui arrivent à 
5, Malo avec celles des quadratures, 
en avoit conclu quele rapport des 
forces de Ia lune & du folei , efégal 
à celui de 13 à A 


pere Mamie y 
… Par une méthode dont nous ne 
pouvons ici développer Îles prin= 
cipes , NOUS AVONS, conclu ; dans Îe 

_ tome cinquieme de notre Cours coms 
plet de Mathématiques , que la force 
de la lune eft à celle du folerl , com- 
me $ font à 2 à peu près; enforte que 
le fommet du fphéroïde aqueux doit 
approcher environ deux fois & demie 
plus près de la lrgne qui joint les cen- 
tres de la lune & de laterre, que de 
celle qui va du centre de notre globe 

- à celur du foleil ; & f l'on en croitun 
favant , le point de la haute mer n’eft 
mais éloigné de Ia premiere ligne de 
1 deprés;.ainf le pañage de lalune 

‘au méridien eft la prineipale circonf- 
tance qui influe fur les temps de Ja 
haute marée ; & dans une met libre & 
ouverte .. Pintervalle eñtre le temps 

. de la haute mer, (n'ayant pas égard 
à Pinertie des eaux), & le paflage.de 
la lune au méridien peüt aller jufqu'à 
une heure trois où quatre minutes 
environ, lorfque la lune eft apogée, 
& qu’elle eft éloignée du foleil de 45 
degrés. En.effet, lorfque Ia lune eft 
apogée & éloignée de 15 degrès du 
méridien, elle emploie environ 63 

es 
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minutes pour parvenir à ce cercle, 
Teñ bon encore d’obferver que fa for- 
ce de falunc apogée eftenviron double 
de celle du foleïl ; Ja force de la une 
périgée elltriple de celle du foleil ; & 
celle de cedernier aftre eit d’un dixiec 
me Environ plus grande en hiver qu’en 
été, Parce que dans cette derntere 
faifon eft plus éloigné de nous qu’en 
iver,. 

Les mouvemens poftérieurs de la 
mer étant alterés par les précédens, 
les eaux agitées & troublées quelques 
Jours après les [yzygies & les quadra- 
tures, s’élevent bien plus que ne Je 
demande Le fapport des forces du fo: 
leil & de la lune, D'autre côté, les 
flux font augmentés par la figure des 
rivages &:1es réflexions des eaux, ce 
qui les rend*plus confidérables que 
dans une mer libre. C’eft pourquoi les . 
Tapports des forces lunaire & folatre 
qu'on voudroit conclure des obferva: 
tions faites en différens ports, ne sac 
corderoient nullement entr’eux; la fors 
ce d'inertie & les circonflances Joca- 
les empêchent que es marées ne fus 
vent la proportion que demanderoit 
la théorie, C’eft à caufe de Pinertie 
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que l'élevation a lieu deux où trois 
_ heures après le pañlage de la lune au 

méridien; queles plus grandes marées 
de chaque mois arrivent environ deux 
ou trois jours après les nouvelles & 
pleines lunes; & les plus petites, 
deux ou trois jours après les quadra= 
tures ; parce qu'il faut un certain temps 
‘aux eaux pour perdre tout le mouve- 
ment qu'elles ont d’abord reçu. Les 
eaux ne peuvent pas s'élever confidé- 
rablement dans les mers fort étroites, 
Ce qui éleve les eaux, c’eft leur com- 
munication entr’elles, l'augmentation 
_ deleur poïds dans les quadratures, &c 
 fà diminution dans les fyzygies. Si Pé- 
tendue de la mer eft peu confidérable, 
ilne peuty avoir en même temps des 
eaux qui foient en quadrature avec 
celles qui répondent à Paftre qui paffe 
par le méridien.Sielleeftencoremoins 
- confidérable, toutes les eaux font 
fenfiblement attirées avec la même 
force ; & comme il n’y en a pas vers 
le rivage qui puiffent prendre la place 
de celles qui l’abandonneroïent, elles 
doivent refter tranquilles ; c'eft pour 
cette raifon que dans la mer pacifique 
les marées font plus grandes que dans 
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_ Pocéan Atlantique, & que dans lazone 
torride entre Am érique & PA frique, 
Où la mer eft plus refferrée, elles font 
MOINS confidérables que dans les zo- 
nes tempérées, Dans la mer Atlante 
que , l’eau ne peut s'élever far un 
rivage, qu’elle ne baïfle fur lautre, 

a Méditerranée “ayant environ que 
60 degrésenlon gitude, ne doit éprou- 
ver qu'un flux très - petit; ïl eft ce- 
Pendant bien fenfible dans la mer 
Adriatique , qui a aflez de largeur, 
On comprend encore pourquoi les 
flux font peu confidérables fur Les 
rivages des Ifles fort éloignées des 
côtes du continent, parce qu’autant 
Ü aflue d’eau d'un côté, autant où 

_ prefqu’autant il s’en écoule de l'autre 
côté (1). Mais lorfque l’eau pañte au 


Re pen Rpm eee ee 


: (1) Le golfe Perfique a environ 250 
lieues détendue, & Ja mer rouge 680; & 
l’on à obfèrvé que ces mers ont un Aux & 
ün reflux Confidérables , quoiqu’elles foient 
Méditerranées : ce qui vient, dit-on, de 
ce qu'elles font voifines de l’équateut , qu’el- 
les font longues & étroites, & qu’elles com 
Muniquent avec l'océan, Le mouvement de 
Ja mer fe faifant d’orient en occident , elle 
PRE ave Violence danse les déro 4 du 


DE LA MER, 609 
près des rivages, par des goifes & des 
canaux étroits, Les flux & reflux dotï- 

Vent varier beaucoup, &Îles eaux doï- 
vent s'élever plus ou moïns felon Îles 
‘différentes circonflances des lieux’, la 
figure & la fituation des canaux par 
où elles: font obligées de pañler. Les 
côtes occidentales de l’Europe font 
tournées plus direétement vers la lune, 
fituée au méridien& c’eftlaraifon pour 
laquelle on remarque un fi grand flux 
fur les côtes occidentales de PEfpa- 
gne , du Portugal & de Pirlande, &: 
ce flux arrive environ 3 heures après 
le paffage de la lune par le méridien, 
Les marées font fort compliquées 
aux environs du détroit de Gibraltar : 
On y-temarque des lifieres qui ontdes 
mouvemens différens ; celles qui font 
de chaque côté paroïffent venir des 
marces de la Méditerranée, &les deux 


Vouverture regarde lorient , & fuit ceux dont. 

d'ouverture ef tournée vers l'occident ; & 
c'eft la raifon pour laquelle le flux eft f 
violent dans les premiers, fi doux ou même 
infenfible dans les autres : cependant fi l’ou- 
Verture étoit très - petite & le golfe fort 
Frge , le mouvement communiqué feroit 
peu fenfble, 
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autres qui les touchent, de celles de 


Pocéan. La mer Cafpienne & la mer 


Baltique n’ont point de marées, à 
caufe de leur peu d’étendue ; mais dans 
les mers ouvertes & qui s'étendent 
beancoup d’occident en orient, com- 
me Ja mer Atlantique, Océan paci 
tique & la mer d’Ethiopie , Peau se. 
ve à 6,9,12, & quelquefois même 
jufqu'à 15 pieds. Les côtes, les gol- 
fes, les baïes, les détroits, les banc 
de fable doivent faire beaucoup varier 
les marées, On conçoit en effet fac 
lement que, fi une fame d’eau de 12 
pieds de hauteur & de %0o lieues de 
largeur vient à être pouffée dans un 
détroit qui aïlle en fe rétreciffnt, 
de maniere que cette maffe d’ean foit 
obligée de fe refferrer dans Ia largeur 
d’une lieue par exemple, elle s’élevera 
confidérablement , & formera une 
marce très-haute, Dans la mer Atlan 
tique & fur les côtes occidentales 
d'Europe, le flux & reflux arrive allez 
comme le demande Ia pofition de fr 
lune ; & Peau parvient communément 
à fa plus grande hauteur, environ 
trois heures après le paflage de cet 
afre par le méridien, fur les côtes 
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d'Efpagne , de Portugal, & fur celles 
_de l'occident d'Irlande. Delà elle 
s'écoule par les détroits adjacens, fe 
répand par deux courans au midi de 
Angleterre & au nord de PEcoffe, 
s'éleve plutôt où elle arrive plutôt, 
 & commence à-baïfler dans :certains 
_ endroiis, tandis que les courans avan 
_ cent encore dans d’autres lieux plus 
éloignés, Quand ces courans revien- 
nent, ils ne produifent point de ma- 
_rées, parce que l’eau s'écoule trop 
rapidement, jufqu'à ce que, par un 
flux pouflé par le vafte océan, Îe re- 
tour du courant foit arrêté, & que l’eau 
commence à s'élever de nouveau. 
_ On fent donc qu'il doit y avoir 
de grandes différences pour le temps 
de la marée, comme ïl y'en a pourla 
hauteur, par la fituation des rivages, 
felon qu'ils font plus ou moïns efcar- 
pés, qu'ils ont plus ou moins de finuo- 
fités pour retenir Peau , & qu'ils fe 
préfentent plus ou moïns direétement 
aux courans. Aux embouchures de 
la Garonne & de la Loire, qui font 
dirigées vers le grand Océan, aux 
temps.des nouvelles & pleines Junes , 
le flux arrive environ trois heures 
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-après le pafläge du foleil & de Ja line 
parle méridien, ou trois heures après 

midi, ce qui eft Le temps où ïil doit 

naturellement arriver ; ainfi la marée 

n’a pas été retardce par les côtes, mais 

ele y-eft produite par les eaux qui 

viennent diretement de Pocéan Il 

n'en eft pas de même à Oftende, au 

avre, à Saint-Malo, à Dunkerque; 
le flux n’arrive dans ces lieux que 
par les courans qui fe forment fur 
les rivages, & par conféquent fuccef. 

fvement 5 lavoir, à fx heures à 

Saint-Malo, à penf heures au Ha- 

vre, & à minuit à Oftende. À Dun- 

Kerque:, la haute mer s’obferve (ou: 

vent à minuitaux temps des fyzygies; 

Mais ce flux eft une fuite de celui qui 

a été produit par le Précédent pañage 

du foleil & dela lune ax méridien, 

& qui n'arrive à Dunkerque qu’envi: 

Ton 12 heures après ce paflage. À 

Batsham, port du Royaïme de Ton- 

quin , il y à deux “entrées ; l’une par 

la mer de la Chine » Entre le Conti- 
nent &: Manille ; Pautre par l'océan 

Indien, entre te Continent & l'Ile de 
Bornéo, Le fux arrive par l’une de 
‘eS contrées à lroïfieme heure de 
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ladune ; & fix heures après, par l’autre 
entrée, c’efl-a-dire , à fa neuvieme 
heure de la lune, à caufe de leur dif- 
férente fituation. C’eft pourquoi, fi 
les marées font égales , Pune arri- 
vant, tandis que l’autre fe retireroit , 
Peau doit refter tranquille fans aucun 
mouvement. C’eft aufli ce qui arrive 
Jorfque la Tune ‘eft dans le plan de 
léquateur ; parce qu’alors les marées 
du matin font à peu près égales à cel- 
les du foir ; maïs fi la lune commence 
à décliner du même côté de l’équa- 
teur que Batsham, fitué à vingt de- 
-grés, cinquante minutes de latitude 
feptentrionalé , les marées -qui fe fai- 
vent ne feront point égales ; enforte 
que celle qui arrive d’un côté furpaf- 
fera celle qui vient de l’autre côté ; 
la marée durera 12 heures ; & Pon 
n'aura qu'un flux & un reflux par jour, 
Ce fera Ia même chofe, lorfque la 
lune aura une déclinaifon auftrale, 
avec cette différence , que dans le pre- 
mier cas les eaux auront leur plus 
grande hauteur environ fix heures 
après le coucher de 1a lune, & qu’el- 
les feront bafles à fon lever; maïs dans 
le fecond cas elles feront hautes au le. 
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ver, & bafles au coucher de cet allie, 
Par un calcul dont le détail n’en- 
te pas dans le blan de cet Ouvra- 
8€ ROUs avons fait voir, dans le cin- 
quieme volume de notre Cours com- 


plet de Mathématiques , 1°, Que 


la mafle de la june eft environ la 71e 
Partie de celle de la terre 32°. Que 
le foleil peut élever les eaux de 
l'océan à la hauteur d'environ 2 
pieds ; mais Ja June périgée ayantune 
force triple , les élevera à la hauteur 
d'environ 6 pieds ; tandis que la lune 
apogée ne pourra les élever qu'à la 
hauteur d'environ 4 pieds. Lorfque 
cet aftre fera dans fa moyenne dif- 
tance, fa force qui elt alors deux fois 
& demie auf grande que celle du 
_ foleïl, les fera monter à la hauteur 
d'environ $ pieds : il fuit delà que les 
marées moyennes doivent en pleine 
mér être d'environ 7 pieds, les gran- 
des d’environ 8 pieds, & les plus pe- 
_ tites d'environ 6 pieds. Cette hauteur 


eft néanmoins fouvent diminuée pat , 


Ta réfiflance du fond ; elle n’eft que 
de 3 pieds à l'Ile de Sarnte-Helene; 
au Cap de Bonne - Efpérance , aux 
Moluques & aux Philippines, & elle 
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ef d'un pied, dit-on, au nulieu de 
Ja mer du fud ; elle eft fouvent aug- 
mentée par la fituation & la figure 
des côtes ; elle monte quelquefois 
jufqu'à plus de 45 pieds à Saint- 
Malo. Les marées font plus fortes 
dans la zone torride, entre [es tro- 
piques , que dans le refte de FPocéan; 
elles font auffi Beaucoup plus fenfi- 
bles dans Îes lieux qui s'étendent 
d'orient en occident, dans les gol- 
fes qui font longs & étroits, & fur 
les côtes où 11 y a des ffles & des 
promontoires. À l’une des embouchu- 
res du fleuve Indus, les eaux s’élevent 
de 30 pieds ; le flux eft aufi fort re- 
marquable auprès de Malaye, dans 


le détroit de a Sonde, dans la mer 


rouge, dans la baie de Nelfon, à 5$ 
degrès de latitude nord, où ïl s’éleve 
ä1 5 pieds, à l'embouchure du fleuve 
Saint-Laurent, fur les côtes de Ja 
Chine, fur celles du Japon, à Pana- 
ma, dans le golfe de Bengale, &c. 


* Jene diffimulerat pasici que, felon. 


Newton, le folerl peut élever les eaux 
marines à la hauteur de 2 pieds en- 
viron, & la fune à la hauteur d’envi- 
ton 8 pieds & demi; enforte que 
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les forces combinées de ces deux 
aftres pourroient les élever à {a hau: 
teur d'environ 10 2 pieds : mais le 
Principe d’où ce grand homme ef 
parti n'étant pas exadt, fon calcul 
ne peut pas étre non.plus, La 
révolution de Ia terre fur fon axe 
étant beaucoup plus prompte que 
celle de la une autour de la terre, 


les chofes fe pañlent relativement 


aux marées , comme fi la lune alloit 
d’orient en occident ; de maniere que 
l'axe du fphéroïde que forment les 
£aux fatfant continuellement eñort 
Pour fuivre cet aftre, l'océan & 
meut de Peft à loueft, Ce mouve 
ment de Ia mer d’orient en occi- 
dent eft très-fenfible dans tous les 
détroits : par exemple, au détroit de 


Magellan, le flux leve les eanx à 


près de vingt pieds de hauteur; & 
Cette Mmiumefcence dure fix heures, 
au lieu que le reflux ou la détumel- 
.cence ne dure que deux heures, & 
l’eau coule vers Poccident ; ce qui 
Prouve évidemment que Île reflux 
n'eft pas égal au Hux, & que de tous 
deux ïl réfute un mouvement yes 
Toccidenr, mais beaucoup plus fort 
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dans le temps du flux que dans ce- 
_Jur du reflux ; les navigateurs ont 
fouvent obfervé ce mouvement en 
allant de FInde à Madagafcar & en 
Afrique ; ïl fe fait fentir aufli dans la 
_mer Pacifique , entre le Brefil & 
les Moluques & dans le détroit de 
Magellan, Dans le détroit des Ma- 
milles & dans tous les canaux qui 
_féparent les Iflés Maldives , la mer 
coule d’orient en occident, comme 
auf dans le golfe du Mexique, en- 
tre Cuba & Jucatan : dans le golfe 
de Parïa, ce mouvement eft f vio- 
lent, qu'on appelle ce détroit La 
gueule du dragon ; dans la mer de 
Canada ce mouvement eft auffi très- 
violent, auf bien que dans la mer 
dé Tartarie & dans le détroit de 
Waïgats, par lequel l'océan, en cou- 
lant avec rapidité d’orient en occi- 
dent, charte des mafles évormes de 
glace de la mer de Tartarie dans la 
.mer du nord de PEurope. La mer 
Pacifiqie coule de même d’orient. 
en occident par les détroiïts du Japon; 
la mer du Japon coule vers la Chine ; 
océan Indien coule vers Poccident 
dans Le détroit de Java & par les 
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détroits des autres Tfles de l'Inde, On 


ne peut donc pas douter que la mer 
n'ait unmouvement confiant & géné. 
ral d’orienten occident, & lon ef aff. 
té que l'océan Atlantique coule vers 
l'Amérique, & que la mer Pacifique 
S’enéloigne,comme on le voit évidem 
ment au cap des courans, entre Lima 
& Panama, Dans Ja principale des 
Ifles Orcades » 1FY-a, dit=on ; des 
côtes compolées de rochers coupés 
: à-plomb & perpendiculaires à la fur- 
face de l'océan, & Pon affure que la 
hauteur du rivage eft de 200 pieds, 
La marée dans cet endroit eft fort 
confidérable, comme elle left ordi 
naïrement dans tous les endroits où 
il y a des terres avancées & des 
Iles ; mais lorfque le vent et fort ï 
ce qui eft très-ordinaire en Ecolk, 
& qu’en même temps [a marée mon- 
te, le mouvement eft f grand & 
Pagitation fi violente , que l’eau s’éle- 


ve jufqu'au fommet des rochers qui 


bordent la côte , C'eft-à-diresà 
pieds de hauteur, & qu’elle y tombe 
en forme de pluie. Cette violente 
agitation détruit, mine & ronge peu 
à peu les terreins des côtes; les eaux 
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en détachent différeñtes matieres 
qu’elles apportent au loin fur les 
rivages , & q\u'on ne trouve jamais 
qu'après de grandes tempêtes , com- 
me de l’ambre gris fur les côtes occi- 
dentales de PIrlande (1), de l’ambre 


era men creme ane ee mena 
‘(1) L’ambre paroïit être du miel qui eft 
très- commun dans les forêts du nord , mo= 
difé par les eaux de la mer: de maniere 
que cette matiere, tendre fous l’eau , fe dur- 
cit lorfqu’elle ef expofée À l’adion de l'air, 
Un favant Seigneur Perfan penfoit, au rapport 
de Chardin, que l’ambre gris n’eft autre 
chofe que de la cire & du miel congelés 
enfemble : la différence qu’on remarque en- 
tre cet ambre & l’ambre noir, dont on fait 
moins de cas, paroît dépendre de la qua- 
lité du miel; car le miel noir ou noirâtre 
n'eft pas auffi bon que le blanc ou le jaune. 
Chardin à auf obfervé que Pambre nou- 
vellement pêché a une odeur forte & défa- 
gréable, qu’il perd avec le temps, parce 
que les fels & les huiles qui la produifent, 
Sévaporent à la longue, ne laiflant que les 
fels effentiels AMgMonfervation des qualités 
quon y rech à ; 

L’ambre jaune de Prufle paroît auff tirer 
fon origine du miel fondu , coagulé en- 
fuite fous les eaux, Ne pourroit - on pas 
Penfer que pour défricher les terres des en- 
virons de Dantzick, on a autrefois mis le feu 
aux forêts, ce qui aura fait couler le miel, 
(qu'on trouve fouvent dans les arbres des. 
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jaune far celles de Pomeranie, des 
Cocos: fur les côtes des Indes, &, 
La mer, par fon mouvement géné 
ral de left à l’oueft, doit porter fur 
les côtes de l'Amérique les produc- 
tions de nos rivages ; mais il ÿ a ape 
Pérence que ce. n’eft que par des 
Pouvemens irréguliers qu’elle tranf, 


; ; 


forêts du nord ; ) dans des terreins humides 
& des mares d'eau où il fe fera raflemblé 
En mañle ; & cette eau ; imprégnée de fou- 
fre, de {els & de bitume , aura produit für 
le miel le même effet que les eaux de la 
mer, & l’aura changé en ambre jaune de 
la même couleur que le miel du nord, qui 
eft moins pur & moins délicat que celuides 
pays chauds ? On trouvé quelquefois cet am= 
bre dans le fein de la terre, en Pomeranie, 
en Prufle, fur les côtes de Provence, &aux 
environs de Marfeille, dans des fentes de 
rocher, & l’on remarque fouvent des mou- 
ches dans fa fübflance 5 il y a lieu de croire 
que Îles abeilles 2 {TOuVant dans ces rochers 
es ruches naturelles, ya dépofé leur 
miel, L’ambre gris à ommun fi 
la côte d'Ajan, bordée Datetour de ‘rochers 
peuplés d’abeilles : Ja chaleur de l’Afrique 
peut fondre aifément le miel que produifent 
. Ces abeilles, & le faire couler dans Ja mer, 
On obferve fouvenr dans Pambre des mou: 
ches , des fourmis æ d'autres infe@tes qui 
‘recherchent le miel dont :] elt compofe. 
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poite fur nos côtes les produdions 
des Indes orientales & occidentales ; 
elle apporte auffi des produdions du 
nord, & fans doute les vents entrent 
pour beaucoup dans les caufes de 
ces effets. On a vu fouvent dans les. 
hautes mers & dans un très-grand 
éloignement des côtes , des plages 
entieres couvertes de pierres pon- 
ces ; on ne peut guere foupconner 
quelles puiflent venir d’aïlleurs que 
des volcans des Ifles ou de la terre 
fèrme ; & ce font apparamiment les 
Courans qui Îes tranfportent au mi: 
eu des: mers. -" < : 

If y a des endroits où le mouve- 
ment général d’ortent en occident 
n'efl pas fenfible ; il y en a d'au: 
tres où la mer a même un mou: 
yYement contraire , comme fur: Ja 
côte de Guinée; maïs ces mouvemens 
Contraires au mouvement général font 
Occafionnés par les vents ,par la pofi: 
tion des terres , les inégalités du 
fond de Ta mer, & les eaux des . 
grands Aeuves. Toutes ces caufes 
produifent des courans qui'alterent, 
& changent fouvent:rout-à-fait: la 
direéion du mouvement général dans 
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plufieurs endroits de locéan, C'ef 
_POurquor, quoiqu'il femble d’abord 
que Îa mer doit Sagner du errein vers 
Poccident, & en laïfler vers lorient : 
Cependant dans les lieux où les vents 
d'oueft foufflent pendant I plus 
grande partie de l’année, comme en 
Angleterre & en EF rance , l'océan 
gagne du terrein vers lorient ; mais 
ces exceptions particulieres ne détru 
fent pas leffet de La caufe générale, 

Les obfervations que les navige- 
teurs ont faites avec la fonde ne per: 
mettent pas de douter qu'il n'y ait 
au fond de la mer des inégalités & 
des Montagnes très -confrdérables, 
Les plongeurs aflurent auf qu'il ÿ 
a d’autres petites Inépalités formées 
par des rochers, & qu’il fait trés-froid 
dans les vallées de Ia ‘mer. Par la 
carte que M. Buache a dreffée de la 
Partie de l'océan, comprife entre les 
côtes d'Amérique & celles d'Afi 
406; © par Les coupes qu’il donne de 
la mer, depuis le cap T'agrin jufqu'à 
la côte de Rio-grande ; il paroît qu'il 
y a des inégalités dans Pocéan com- 
me : fur la terre. On trouve au fond 
de Ia mer du fable ,:des pierres, du 
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marbre, des vaftes endroits couverts 
de coquillages, de madrepores & 
d'autres ouvrages des infedtes ma- 
rins, C’eft aux inégalités du fond de 
Veau qu'on doit attribuer lorigme 
des courans. La plupart font produits 
par le flux & reflux de Ja mer, & 
dirigés par les inégalités du fond ; ils 
fuivent régulierement les marées, & 
changent de dire&ion à chaque flux 
& à chaque reflux. II y en a d’autres 
qui doivent leur exiflence aux vents ; 
il fuivent auffi la diredion des colines 
cachées fous les eaux; ils ne font 
prefque jämais Oppofés diredement 
au vent qui les produit ; & ceux qui 
ont le flux & reflux pour caufe, ne 
füivent pas pour céla la même direc- 
tion, Lorfque Les vents viennent à 
changer, la diredion des courans 
qu'ils produifoient doit aëfft chan- 
ger ; & c’eft aufi ce que lon a re- 
marqué aux Maldives & entre les 
Ifles de la mer des Indes, où les 
Courans font comme les vents, pen- 
dant fix mois dans une diretion, & 
pendant fix autres. mois dans une 
diretion oppofée, Un courant eft 
une efpece de fleuve dont la largeur 


624 Du Fcux er Rercux 
eft déterminée par celle de la vallée 
dans laquelle il coule, dont Ia vitefe 
dépend de lintenfité de Ia force qui | 
le produit, combinée avec la largeur : 
de intervalle par. où il doit palier, 
& dont I diredion eft tracée par h : 
poftion des inégalités & des collines 1 
entre lefquelles 4 doit prendre fon. 
COUrS, 
On remarque que les bords qui 
contiennent les rivieres, forment des 
angles alternativement Oppolés ; en. 
forte que quandun fleuve faït un cou: 
de, l’un des Bords dufleu ve forme d'un 
côté un enfoncement Ouangle ren- 
trantdans lesterres; & l’autre Bord 
au COntraire forme une Pointe ou un 
angle faïllant hors des terres ; & il ya 
oute apparence que les _courans de 
la mer coulent ‘entredes collines 
qui ont la même difpofition. Un Sa- 
vant celebre (qui affure que les cou- 
chesfüuperficielles du globe ontété for. 
mées par le mouvement deseaux mat. 
nes), a voulu conclure delà que nos 
collines & nos Montagnes ont prislafs 
gure qu’elles ont, par ladion des cou 
rans de lamer, qui font, felon lui, la 
caufe de la correfpondance des 
8“ 
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gles des montagnes , ne faifant pas 
attention que ces COurans , même 
dans fes priricipes , préfuppofent 
Pexiflence des inégalités & des colli- 
nes de l'océan. : 

Les principaux courans de Ia mer 
font ceux qu'on à remarqués dans 
locéan Atlantique prés de la Guinée ; 
leur mouvement eft d’occident en 
orient, & ils s'étendent depuis le Cap- 
Verd jufqu’à la baie de Fernandopo. 
Ces courans font violens, car les vaif. 
faux peuvent venir en deux jours de 
Moura à Ric de Benin, en faifant une* 
Toute de plus de 1 so lieues. On o5- 
five auprès de Sumatra des COurans 
Täpides qui vont du midi au nord, On 
émarque des courans femblables 
entre lle de Java & Ia terre Mae 
Sellanique, I y à auffi des COUrans 
Confidérables entre l'Ifle de Mada- 
gafcar & le capde Bonne-Efpérance , 
& principalement fur la côte d’Afri- 
que, entre Ja terre de Natal & le Cape 
Dans la mer Pacifique, fur les côtes 
du Perou & du refte de l'Amérique, 
les eaux fe meuvent du midi au nord, 
& il y regne, diton, conflamment 
us vent de midi qui femble être La 

Tome IT. : 
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_ caufe de ces courans : on remarque 
le même mouvement du midi ax 
nord fur les côtes du Brefl, depuis 
le cap Saint-Auguflin jufqu’aux An. 
tilles, aux Philippines, à l’embow 
chure du détroit des Manilles & au 
-Japon dans le Port de Kibukia. Aux 
Iles Maldives , les courans fuivent 
la diredion des vents mouflons ; les 
eaux coulent pendant fix mois de 
left à l’oueft, & rétrogradent pen- 
dant les fix autres mois d’occidenten 
orient. On obferve dans l'océan In- 
dien , (qui eft entrecoupé d’un grand 
nombre d'Îfles & de bancs), des 
courans très-rapides , qui rendent 
la navigation très-dangereufe. 

. Les goufres neparoïflent être quedes 
tournoïemens d’eau produits par lac: 
tion de deux ou de plufeurs cou 
rans oppofés. L’Euripe, fi celebre 
par la mort d’Ariflote, abforbe & 
rejette alternativement les eaux fept 
fois en vingt-quatre heures. Le Ca 
rybde , fitué près du détroit de 
Sicile , rejette & abforbe les eaux 
trois fois en vingt-quatre heures; 
mais on n’eft pas trop für du now 
bre de ces alternatives de mouvé 


DELA MEr 627 
ment dans ces gouffres. « Le Doc... 
teur Placentia, dans fon Traité qui: 
a pour titre l’Egeo redivivo . dit que: 
l'Euripe a des mouvemens ITTÉQU: 
liers pendant 18 ou.19 Jours de cha- 
que mois, & des mouvemens régu- 
liers pendant 11 jours; qw'ordinaire- 
ment il ne groffit que d’un pied, & 
tarement de deux ; il dit auf que 
les Auteurs ne s'accordent pas fur le 
Eux & le reflux de lEuripe ; que les 
uns difent qu’il fe fait deux fois, d'au. 
tres fept, d’autres onze, d’autres 
douze , d’autres quatorze fois en 24 
heures ; mais que Loirius l'ayant exa- 
miné de fuite pendant un jour en- 
üer , il Pavoit obfervé à chaque fix 
heures d'une maniere évidente , & 
avec Un mouvement fi violent, qu’à 
chaque fois, il pouvoit faire tour- 
ner alternativement Les roues d’un 
moulin ». Le gouffre de la mer de 
Norvége, le plus grand que l’on con. 
noïfle , a dit-on, plus de 20 lieues 
de circuit : il abforbe pendant fix 
heures tout ce qui eft dans fon voi- 
fiñage , les baleines , les vaifleaux : 

rend enfuite pendant autant de 
EMPS tout ce qu'il a abforbé. If 
d 2 
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n'eil pas nécefläire, dit M. de Buffon; 
de fuppofer dans le fond de la mer, 
des trous & des abymes qui englou- 
tiflent continuellement les eaux ; 
Pour rendre raïfon de ces goufres; 
en fait que quand Peau à deux di. 
redions contraires, Îa compofttion 
de ces mouvemens produit un tour- 
noïement circulaire, &.femble for- 
mer un vuide dans Je centre de ce 
mouvement, comme on peut l’ob- 
ferver dans plufeurs endroits, au- 
près des piles qui foutiennent les ar- 
ches des ponts, fur-tout dans les ri 
vieres rapides ; if en efl de même des 
gouflres de la mer, äls font produits 
par le mouvement de deux ou de 
plufieurs courans contraires ; & com- 
me le flux ou le reflux font Ia prin- 
cipale caufe des courans, enforte que, | 
pendant le fux, ils font dirigés d'un 
coté, & que pendant le reflux, ils 
vont en fens contraire; il n’eft pas 
étonnant que les gouffres qui réful- 
tent de ces courans, attirent & en- 
gloutiffent pendant quelques heures 
tout ce qui les environne, & qu'ils 
rejettent enfuite pendant tout au- 
tant de temps tout ce qu’ils ont ab« 
forbé, 
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La force attra@ive du foleil, & 
même celle de la lune fur Pathmo- 
fphere, font des caufes capables de 
produire dans Pair un mouvement 
femblable à celui du fux & dure: 
flux dans la mer, Mais d'habiles Phy- 
ficiens penfent que l'agitation , auf 
bien que le mouvement d’orient en 
occident, que peut produire lattrac- 
tion lunaîre & folaire dans lathmo- 
fphere, font peu confidérables, en 
Comparaifon du vent que peut pro- 
duire le foleil en raréfant l'air qui 
environne notre globe, 
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Le eft une propricté 
des corps fr connue, & en même 
temps f célebre parmi les Phyficiens 
modernes, qu’on ne doit pas.trouver 
extraordinaire que nous en difons 
quelque chofe. Son nom lui vient du 
mot latin Eleélrum, qui fignifie fuc=. 
cin : Ce corps étant frotté, ‘acquiert 
la force d'attirer d’autres corps Îé- 
gets, comme des pailles , par exem- 
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ple. Hell un grand nombre d’autres 
corps ; qui étant frottés, forgés, ex- 
pofés à Paûion du few, du foleil , ou 
échauflés par du fable chaud acquie- 
rent la vertu d'attirer à eux des cor- 
pufcules placés à une certaine dif 
tance ; Ils les repouflent après les 
avoir attirés, & jettent fouvent une 
lumiere aflez fenfible. En effet, des 
tubes de verre échauffés par Padion 
du feu, par la chaleur du foleïl, de- 
viennent éledriques. La poix récem- 
ment fondue , !2 foufre coulé depuis 
peu de temps dans un vafe, la co- 
dophone récente , La pierre qu’on 
nomme iourmaline , & pluñeurs au- 
tres corps, deviennent éledriques 
par ladion de la chaleur. II eft mé- 
me des poïlfons qui font éledriques 
au milieu des eaux, 
La vertu éle@rique du fucein, n’a 
pas été entierement inconnue des 
Anciens, ils ont même fait mention 
de plufieurs pierres, dans lefquelles 
Hs ont remarqué la même propricté : 
telle étoit une pierre de Chypre à 
moitié jafpe & à moitié émeraude, 
Tefcarboucle, la pierre nommée fa 
do gemma, ou fagna, dont la cou. 
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eur eft femblable à celle du porreau; 
& qui attire le boïs comme laimant 
attire le fer, le jaïs & les beélemnites, 
Mais depuis le dernier fiecle, Ga£ 
fendi, Gilbert, les Académiciens de 
Florence, Dufay, le Duc de Noyÿa 
caraffa , & plufeurs autres Phyli- 
ciens , fe font appliqués avec fuccès 
à la recherche des corps dans lef- 
quels cette vertu. fe manifelle. 

On appelle idioéleétriques les corps 
quon peut éleérifer par le frotte- 
ment, en les forgeant où en les 
échauBant. L'expérience à décou+ 


vert un grand nombre de corps que 


le frottement peut rendre éleüri- 
ques : telles font prefque toutes Îles 
pierres précieufes connues, comme 
les diamans, les faphirs , Pefcarbou- 
cle, l'opale , Pamétyfte, &c. telles 
font auf plufieurs pierres, comme 
le plâtre, les cryflaux ; telles font les 


réfines terreftres , dures, pures ou 


mélées avec des terres, comme Île 
bitume de Judée, le foufres tels 
font les fels, comme le fel gemme, 
Valun : tels font les verres de toute 
efpece, les verres chargés de parties 


“métalliques, comme Îe verre d'an- 
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iumoine, la porcelaine, On doit ent 
_COre ranger au nombre des corps 
idiocle&riques , les végétaux deflé- 
chés ; tels que tous les bois connus: 
les cordes de chanvre, les fils de 
In, le coton, le papier, les feutlles 
dés arbres, l’encens, le moflic , a 
réfine du bois de gayac, la poix_& 
le fucre cryfallifé, les plumes, les 
poils, les cornes, les os, l'ivoire , 
la baleïne, le parchemin, la foie, 
les cordes de boyaux, les poiffons 
à coquille, la gomme laque, la cire 
& les corps durs qui font enduis de 
cire : les chats , les chiens , les 
Oïfeaux , tous les animaux vivans 
Couverts de poïls ou de plumes, &c. 
& un grand nombre de corps for- 
més par le mélange de ceux dont 
On vient de faire mention. 

FI eft un grand nombre de COTrpsS 
qu'on ne peut rendre éledriques par 
les moyens dont nous venons de 
parler; on les appelle non-élettriques 
OÙ analeëfriques ; tels font les métaux 
& demi-métaux , plufieurs animaux 
fans poils ou fans plumes, Ie caillou, 
la pierre de Lydie, le grenet, le ja£ 
pe verd, le lapis lazuli, le jafpe rou- 
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ge d'Egypte, les marcaflites, fa tur- 
quoife, &c. Telles font encore les 
gommes-coulantes; comme lopium, 
l'aloës, le galbanum , le camphre, &c, 
Telles font auf les fubflances hu- 
mides, & tous les liquides qu’on ne 
peut frotter comme ïl conviendroit. 
Il eft des pierres tranfparentes qui 
deviennent éle@riques par le frotte- 
ment, & non par la chaleur du feu, 
ou celle du foleil, ainfi que la éprou- 
vé le Duc de Noya : tels font Ie dia- 
mant blanc (1), le diamarit jaune , l’é- 
meraude, celle du Bréfil, Païgle ma- 
rine, l’amétyfle, la topaze orienta- 
le, celle du Bréfil ,-le faphir bleu & 
blanc, le caïllou de Bohême, Phya- 
cinthe, &c. ; mais la tourmaline elt. 
| 
(1 ) Cette pierre, fi lon en croit un. Phyx 


ficien moderne, fe diftingue de tous les au- 
tres corps : « premierement elle ne reçoit pas 
l'éleûricité par communication , ainfi que 
les pierres précieufes colorées; deuxiemements 
eile conduit parfaitement , ce que les autres 
ne font point; troifiemement » elle donne 
des fignes électriques par frottement, Ce qui 
eft diamétralement oppolé à la qualité con- 
du@rice » Il feroit bon d'examiner fi ces 


+ propriétés font communes à toutes les efpeces 
* de diamant blanc, : 
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üne pierre qui acquiert la vertu élec- 
- trique, foit qu’onda frotte, ou qu'on 
la chauffe, ou qu’on la chauffe & 
qu'on:la frotte en même temps. 
Les corps non élettriques par eux- 
mêmes peuvent cependant recevoir 
Ta vertu éleûrique par le moyen des 
idioéledriques , & la tranfmettre à de 
grandes diflances; maïs étant frottés 
ou chauffés , ils ne donnent aucuñ 
figne déleäricité. Si lon en croît 
certains Phyficiens, la vertu éle&ri- 
que confifle dans des écoulemens 
d'une matiere très-fubtile qui sé- 
chappent par les pores des corps 
idioéledriques. Outre cela, il fort de 
pareïls écoulemens de Pair, & des 
autres corps voifins, ou qui touchent 
les corps éledriques. Ces écoulemens 
éledriques vont, difent ces Phyf- 
ciens, remplacer ceux qui s’échap- 
pent du corps éleûrifé , & ils pouf- 
fent vers lui les corps légers qu'ils 
xencontrent, comme la matiere élec- 
trique efluente ou qui fort du corps 
idioéledrique, chafle devant elle, f 
on les en croit, les corps légers 
qu'elle rencontre, Les écoulemens 
éledriques font fenfibles au toucher, 


De L'ÉÉECTRICITÉ. 035 
puifqu’en approchant la main d'un 
tube de verre récemment frotté, où 
d'un tube de fer éledrifé , vous 


éprouvez la même fenfation, que fi 


ces corps étoient entourés d’une 
toile d’araignée, ou d'un foufle lé- 
ger. Ces mêmes émanations ont une 
odeur défagréable, affez femblable à 
celle de l’efprit de vitriol , de phof- 
phore , d’eau régale. Cette odeur 
eft très-fenfible à l'extrémité d’un tu- 
be cledtrifé, Ces mêmes écoulemens 
recus dans la bouche, excitent une 
efpece de goût acide, ils fe préfen- 
tent aux yeux fous la forme de per 
tites aigrettes lumineufes qui pa 
roiffent adhérer aux éminences, aux 
extrémités des corps d’où ïls s’échap- 
pent. On les obferve fur-tout aux 
extrémités des barres de fer & des 
autres métaux qu'on éledtrife. Si ces 
petites flammes , en fortant de deux 
corps oppofés Jun à l'autre, for- 
ment par leur concours un petit Cy= 
lindre lumineux, elles brillent avec 
plus d'éclat, elles forment une ef 
pece de choc, une explofion qui 


_ peut quelquefois, felon fes obferva- 


tions de Winkler, fe faire enter 
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dre à [a diflance de deux cens pass 
lorfque ces flammes font confidéra- 
bles & continues, elles produifent 
une efpece de fiMement continuel. 

- Sides corps idioélectriques foit d'u 
ne certaine longueur, d’une certaine 
étendue , Pélectricité fe mantfeftera 
vers les parties frottées, & non vers 
es autres, Le fluide éle&rique <eft-il 
Ie même que Péthet de Newton, 
ou bien eft-ce le phlogiftique des 
Chymiftes ? 

Si Pon a foin d’ifoler, c’eft-à-dire, 
de placer fur des corps idioéleri- 
ques , ou de fufpendre à ces fortes 
de corps ceux qui ne font pas élec- 
tiques par eux-mêmes (1}),ïls le de- 


(1) Quoique le verre s’éle@rife par le 
frottement , il peut auffi s’éleétrifer par con- 
munication, & férvir de conducteur impar- 
fait. Lorfqu'on veut bien ifoler un corps 
par le moyen d'un plateau de verre , il faut 
choifir ce plateau d'une certaine épaifleur, 
le placer fur un corps analeârique ; 
qui doit lui-même être placé fur un autre 
plateau de verre , qui fera fupporté par un 
corps éle@rique par communication, & ainf 
de fuite, en employant cinq ou fix plateaux; 
de cette maniere, il ne pañlera qu'une très= 
petite quantité de matiere éleétrique du corps 
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viendront par communication ; & 
dans un inflant, lorfqu'ils fe trou- 
veront dans le voifinage & à une 
certaine diflance des corps idioélec: 
triques , auff-tôt qu'on aura excité la 
vertu éledrique de ces derniers. Ce- 
pendant le favant Muflenbroek à 
rencontré trois perfonnes ; Pune 
étoit un homme fain & vigoureux, 
âgé de so ans, Fautre un paralyti 
que âgé de 23 ans, Pautre une fem- 
me faine âgée de 40 ans, & mere 
de deux enfans bien conflitués , qu’it 
n'a jamais pu éleétrifer, même en 
différens temps , quoiqu'il parvint 
dans le même temps à éleärifer for- 
tement d’autres perfonnes, Peut-être 


_découvrira-t-on dans la fuite un grand 


oo “ 


qu'on éledrife à la terre : on peut encore 
s'yprendre de la maniere fuivante : cétabliflez 
fur le plancher un fupport folide em bois: 
für ce fupport ; fcellez une tige de verre 
plein + far cette tige de verre, une de bois? 
fur celle de bois, une de verre ; & ainf de 
fuite, jufqu’à ce que le premier con ‘uéteur 
foit fapporté par une dowlle fur une tige 
de verre. Il eft bon que les tiges de verre 
aient chacune fix pouces de hauteur, hors 


des fcellemens dans les tiges de bois 2 
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nombre de corps qu'on ne pouri# 
Parvenir à éle@rifer. | 
+ Ü n’eft pas toujours abfolument 
néceflaire d'ifoler les corps qu'on 
éledrife : car lorfque nous faifffons 
avec la main une fiole en partie rem: 
plie d’eau qu’on éledrife, quoïque 
nous foyons placés fur le plancher, 
cela nempêche pas qu'il n’entre 
une certaine quantité de matiere 
éledrique dans cette fiole. De mé: 
me une fiole qu'on vient d’élerifer, 
étant placée fur une platine de mé- 
tal, conferve encore pendant un cer- 
tain temps, la vertu éledrique. La 
flamme d’une bougie, celle de lef 
prit-de-vin enflammé dans un vafe 
placé fur une petite plaque de fer 
fufpendue à un fil de foie, & clec- 
trifée, ne donne aucun figne d’élec- 
tricité, & n’attire pas les corps lé- 
gers qu'on lui préfente. Cela vien: 
droit il de ce que la inatiere éle@ri- 
que fe diffiperoit entierement en s’é- 
levant en haut avec la fumée de 1a 
flamme? Cependant Muflenbroek a 
quelquefois obfervé que la flamme 
d’une chandelle éle@rifée , attiroit 
une petite plume fufpendue à un fil 


Ds r'Esrcrricité. 639 
de lin. Peut-être par la nature & Îa 
difpofition des parties graifleufes de 
cette chandelle , la matiere élettri- 
que pouvoit couler plus fibrement 
dans fon intérieur , & pañler à tra 
vers la flamme peu chargée de par- 
ties fuligineufes , humides, &: pro: 
pres à mtercepter la vertu éleûri- 
que. La flamme d'une chandelle pla=. 
céeentre deux barres de métal, élor: 
gnées l'une de l'autre , peut tranf- 
mettre la vertu éledrique d’une barre 
à Pautre, Quoique la Hamme de Ia 
térébenthine puifle s’éledrifer, Muf- 
fenbroek n'a puréuffir àcommuniquer 
la vertu électrique à la fumée pure de 
cette réfme. Si Fon plonge la flamme 
dune chandelle éledrifée dans un jet 
defprit-de-vin qui fort par un petit 
orifice fait à un tube; cette liqueur 
s’enflamme, forme une longue flame 
me qui attire un fil de lin, & qui eft 
attirée par la main qu'on lui pré: 
fente. : A 
On peut appeller vertu éleétrique par 
communication , celle qu’on donne aux 
corps analettriques par le moyen de 
Péledtricité de ceux que nous NOM 
mons idioéledriques, Or, on comme 
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nique cette vertu plus facilement aux 
Corps fympertiélectriques ou analedri- 


ques, qu'à ceux qui font idioéleéri- : 


ques; & plus ces derniers font éleéri. 
ques par eux-mêmes , plus difcile- 
ment ils reçoivent la vertu éledrique 
par communication. Le fil de foiebleu 
reçoit moins d'éleûricité par come 


munication que tout autre fil de foie 


d'une autre couleur; c'eft pour cette 
raifon que ce fileft préférable aux 
autres pour fufpendre les corps qu’on 
veut ïfoler. En général , tous les 
Corps fortement idiokledriques ; 
font très propres à ifoler d’autres 
corps, fur-tout ff on a foin aupara- 
vant de les frotter & d’exciter leur 
vertu élerique : tels font, la cire à 
cacheter , le founfre, la poix mêlée 
avec la colophone , &c. La raifon 
en eft, fi on en croit quelques Phy- 
ficiens, que les corps idioéleäriques 
laïflent difficilement pañler la ma- 
Uere éledrique à travers leur fubf- 
tance ; maïs cette difficulté augmen- 


te, difent-ils , Iorfque la matiere élec- 


trique de ces corps mife en ation 
par le frottement, s’oppofe puiflam- 
ment à l’intromiflion de la matiere 
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afluente qui fait effort pour les pé- 
nétrer. Mais les corps non idioelec- 
triques permettent un libre pañlage 
à la matiere éleûrique, qui pene- 
tre & parcourt facilement leur fub- 
flance , & forme autour de ces coïps 
une athmofphere femblable à celle 
des corps idioéleäriques. Peut-on 
dire que les corps fymperiélecriques 
contiennent { dans leur état naturel dE 
moins de matiere électrique , que 
les idiocledriques ? Il paroit qu'au- 
tant que les premiers reçoivent de 
matiere éleûrique, autant les corps 
idiocledriques qui fa leur fournif- 
fent, perdent de cette matiere. Or, 
ceux-ci ne Ja laiffent échapper que 
difficilement, lorfqu’ils ne font pas 
frottés où chauffés. Si une feuille 
de métal eft placée dans un vafe de 
fonfre ou de poix de 3 où 4 pou- 
ces d'épaifleur, elle ne fera pas at- 
tirée par un tube de verre frotté, 
tandis qu’elle en fera, dit-on, attirée, ff 
le vafe elt de cartor, de boïs on de 
métal, parce que, ajoute-t-on, la ma- 
tiere électrique qui s'échappe de ces 
derniers vafes, entraîne la feuille 
avec elle, & la porte vers le tube 
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éle@rifé. Mais fi on frotte, ou qu’on 
chauffe les vafes de poix ou defoufre 
d’une certaine maniere afin qu'ils de- 
viennent électriques ; alors le fluide 
éledrique qui s’échappera de leur 
fubflance pour fe rendre au tube de 
verre, emportera facilement la feuille 
métallique dont nous venons de par- 
ler, C’eft par une raïfon femblable, 
f: lon en croit certains Phyficiens, 
qu'un vafe de verre frotté ou chauñé, 
tranfmet plus facilement dans fa ca- 
vité intérieure , la matiere éleärique 
affluante qui lui vient du dehors, 
que lorfqu'ïl eft froid. * 

Les corps de la même matiere ne 
s’électrifent pas avec la même faci 
lité : plus ils font gros, moins ïls re- 
çoivent facilement la vertu éledri- 
que. Aiïnfi une barre de fer de 6 
pieds de longueur, & du poids de 
56 livres, donnera des aïgrettes Iu- 
mineufes plus tard qu’une tringle de 
lit de fa même longueur (1); cepen- 
dant le premier corps recevra une 
pus grande quantité de vertu élec- 


CON ne ; Recherches fur PEleäricité » 
page. HG : 
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tique. La figure des corps n'eft pas 
non plus indifférente pour rendre 
les phénomenes électriques plus ou 
moins fenfibles. Une mafñle de fer 
de 100 livres s’életrifera moins bien 
qu'une chaine de même métal du 
poids de 8 livres. Une. barre de fer 
quarrée , longue de 10! pieds, & 
du poids de 59 livres, s'éledrife plus 
aiment qu'une autre barre du mé- 
me poids & de 2 pieds de lon- 
gueur (11..Une plaque de fer-blanc 
fortement éle@rifée, ne fait pas ap- 
percevoir des étincelles f brillantes , 
ni fi fortes , que fi elle étoit contour 
née en forme de tuyau (2). Cepen- 
dant un corps trop mince & trop 
long, comme, par exemple , une 
chaîne mince de fer, donnera des 
aigrettes moins fortes, & deviendra 
moins éledrique qu'une tringle du 
même métal qui aura moins de lon- 
gueur, Ainf il doit y avoir une cer- 
taine proportion, (inconnue encore, } 
entre la mafñle, la longueur & la fr- 
gure du corps qu'on éledrife, pour 

(1) Nollet, Recherches, page 30e 
C2) Ibidem. ; page 305° Fe 
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que ce corps puifle recevoir Ia plus 
grande vertu éleûrique pofñible. 
-_ Parmi Îles corps idiocleäriques, 
les uns font plus, les autres moins 
éleriques. I y a des diamans qui 
brillent beaucoup dans les ténebres 
après qu’on les a frottés, & qui font 
fort éledriques : il ÿ en a d’autres 
qui brillent à peine dans les tene- 
bres après qu’on les a frottés, & qui 
{ont très peu éle&riques. Les veries 
different auf beaucoup à cet égard 
Ï paroît cependant que, toutes cho 
es égales, on doit préférer les plus 
cuits & les plus durs (1). Ii y a des 
corps que la feule chaleur du folel 
élcärife , quoique d'une manie 
foible , ainfr que Boyle l’a très-bien 
remarqué; d’autres qui devienneït 


(r) IH froit à fouhaiter qu’on connit 
tous les ingrédiens qui entrent dans la com- 
poftion de verres, & les proportions felon 
lefquelles ils y entrent ; les Phyficiens feroient 
alors plus en état de connoître ceux qui font . 
les plus propres aux expériences éle@riques: 
mais les ouvriers cachent cela comme ul 
fecrer le grande importance. L’Hiftoire de 
PA:adénie Royale, ann. 1724, fait mer. 
tion d’une efbece de bouteilles dans lefquelles 
le vin fe gâtoit, & rongeoit le verre. 
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fortement éledriques quand on les : 
frappe; telles font les larmes batavi- 
ques qu'on frappe à plufieurs reprifes 
fr une enclume avec un marteau 
_ d'acier. 11 y a des verres qui devien- 
nent d'autant moins cledriques qon, 
Js cchaufle davantage. La tourma- 
Yne devient le plus éledtrique qu'if 
et poffible , lorfqu on fur communt 
que la chaleur de l’eau bouillante 3 
mais un plus grand, où un mOn 
dre degré de chaleur la rend moins 
éledrique. Cela ne peut-il pas venir 
de ce qu'un certain degré de cha- 
leur , fans trop ramollir les fibres de 
certains corps, les rend fufceptibles 
de frémriffement, & propres à pouf 
fr au dehors la matiere éleär!- 
que(i)}?Hya des corps qu'il faut 
me 


(1) M. Wilfon a découvert plufieurs pierres 
|. précieufes qui, peut-être, ne different de la 
tourmaline que par la couleur, dont les pro- 
priétés éleétriques font les mêmes. Le chry= 
folithe Américain ( faragdus brafitienfis ) 
ft un vrai cryftal de a couleur du verre 
verd le plus commun & le moins précieux » 
qui poflede les propriérés éleétriques de la 
tourmaline : dans cette pierre, le fluide élec- 
trique paroit fuivre la diredion des colonnes 
dont ce cryfal eft compofé ; & une extré= 
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échaufler jufqu'à un certain point, 
fi on veut les rendre électriques par 
le frottement ; tel eft le buis, le 
noyer , le bois de gayac, &c. Cela 
ne vicndroit-il pas de ce que les 
corps contiennent une certaine hu- 
midité qui s’oppofe à léleäricité, & 
que le feu deffeche ? ee 
Les fignes de l’éleûricité aduelle 
font les fuivans ; lattradion & la ré- 
uiffon des corpufcules , les étin= 
celles , la lumiere, un petit vent où 
un foufe léger qui fe fait fentir lorf- 


: Ï 
mité de ces colonnes ou ffries, acquiert tou< 
jours une électricité pofitive, tandis que l’ex- 
trémité oppofée en acquiert une négatives 
Soit un de ces cryftaux B A4 ( fig. 49 ), 
qui ait acquis par la chaleur une élericité 
poftive en À, & une électricité négative 
en B,fi on le coupe par le milieu C, de 
maniere que la feétion foit perpendiculaire 
aux ftries, l’éle@ricité de l'extrémité B du. 
morceau B C fera encore négative ; mais 
dans le morceau À C, l’éle&ricité de l’ex- 
trémité À fera poñtive, & celle de l’exsré- 
mité C négative : cette propriété eft la même 
pour la vertu répulfive & attractive dans un 
aimant diviféen deux parties, { Voyez lesnou- 
veaux Mémoires de Péterfbourg , tom. XII ) 
On verra dans la fuite ce que c'eft que l’élec= 
æricité politive, & léleliicité négatives 
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gwon approche la main ou le vi- 
 fage d'un corps éledrifé; un certain 
bruit, ou un fiflement, une aigrette 
Jumineufe qu'on obferve principale- 
ment aux pointes, & dont les rayons 
 divergens forment une efpece de 
cône; de même un point lucide ou 
une efpece d'étoile éleétrique plus pe- 
tite qu'une aigrette, moins pointue, 
qui fe fait fouvent remarquer aux 
pointes des corps qu'on approche 
. de ceux qui font fortement cledrifés, 
On peut joindre à ces fignes, les 
phénomenes qu'on obferve dans un 
faifceau de fils longs de quelques pou- 
ces , ou feulement dans deux de ces 
fils, qui, lorfqu’on éleärife le corps 
auquel ils font fufpendus, s’écartent 
& fe repouffent avec d'autant plus 
de vivacité, que la vertu élerique 
gft plus forte. 
:Nous appellerons machine, tout 
inftrument par le moyen duquel on 
peut faire tourner & frotter un corps 
idiocle@rique , comme un globe où 
ün tube de verre , un cylindre de 
réfine, de poix, de cire d’Efpagne. 
Nous donnerons le nom de corps 
communiquant , à tout COTPS idioëlec” 
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trique , ou fymperiéledrique , qui 
touche la terre , ou quelqu'autre 
corps qui communique mmediate- 
ment ou médiatement avec un corps 
fymiperiéleärique , appuye fur Le pa 
vé de la chambre ou far la terre, 
Nous entendons par corps fépare où 
ifolé , tous ceux qui ne touchent que 
Jai ambiant , ou des corps idio- 
éledriques, comme par exemple, une 
chaîne de fer qui feroiït fu ‘fpendueà des 
fils de fore. Nous pourrons emploïer 
le nom de chaîne ; quoique le corps 
féparé foit une tringle métallique, 
un tube de papier, ou de métal, un 
bäton; on pourra aufli entendre par 
corps ifole , une férie quelconque de 
corps unis entr'eux, pourvu que la 
communication avec la terre foit In- 
terrompue par le moyen d’un corps 
idioélerique. 

La figure SO repréfente une ma- 
chine compofée d'un globe de verre 
G, traverfé par un axe qui tourne 
dans des cavités , ou trous pratiqués 
dans les montans 4 B & E D, pat 
Je moyen dune corde qui pale fur 
la petite roue T, attachée à une des” 


extrémités de Faxe du globe, & dans 
la 
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la gorge de la grande roue R , dont 
l'axe eit foutenu par le montant D E, 
& la piece Ÿ, élevée fur la table 
FHIK :; cette roue eft mife en mou- 
vement par le moyen de [a mani- . 
velle MN; les rubans dé foie b & c. 
fapportent une chaîne ou un tube 
L O, dont l'extrémité L eft armée 
de quelques fils flexibles de métal, 
qui touchent immédiatement le glo-. 
be G, ou qui du moins en font très- : 
proches. L’apput P Q, (qui, pour 
qu'il puifle céder à propos, peut être 
une lame élaftique), tient appliqué 
contre le globe un couffin de cuir S.. 
Maintenant fi l’on tourne la mani- 
veille MN, le globe éprouvera un 
frottement continuel de Ia part du 
couffin S {1}, & tranfmettra la va- 
peur éledrique qui fortira de fa fur- 
face, au tubeïfolé L O, par le moyen . 
des fils métalliques a a, pourvu néan-. 
moins que la machine foit placée 
füt une table ou fur quelqu'autre 


(1) I eff prudent de ne pas frotter le 
globe avec les mains, parce que s’il vient 
à éclater, comme il eft arrivé plus d’une 
fois, on. eff moins expofé à être bleflé. 


Tome TI, FE e 
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corps fymperiéleärique , qui coM- 
munique avec la terre. Vous pout- 
rez féparer la machine en la pla 
çant fur un gâteau de poix d’une 
certaine cpaileur, ou fur quelqu'at- 
tre corps idiocledrique : fi le tube 
L O, doit communiquer avécla 

terre, il fuffra d'y fufpendre une 
chaîne, ou quelqu’autre corps fym- 

periéledrique qui aile jufquà 
terre. : 

Suppofons d’abord que la machine: 
communique, & que le tube feul eft 
féparé : fi l'on frotte le globe, tous 

les fignes d’éledricité feront dans Ie 
tube, la machine n'en donnera au- 
cun. Suppofons en fecond lieu que 
la machine feule eft feparée, & que 
Le tube communique {avec la térre), 
les fignes d'éledricité fe feront re- 
marquer dans la machine feule. Maïs 
fi la machine & le tube communi 
quent (avec laterre), ni un ni Pau- 
tre ne donneront aucune marqué 
d'éledricité, Enfin, fi on fépare en 
même temps, & le tube & Ja mar 
chine, on obfervera d'abord quel- 
ques fignes d’une foible éledricité 

; mais is cefleront Rien» 
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tôt d'être fenfbl les; Ja pesine de-. 
qu “lle aura ceffe de donner . F 
gnes d’éledricité , celle du tube fe 
fera de nouveau remarquer. Et dans 
ce cas, tandis-que la vertu éledrique 
pale alternativement dans le tube 
& la machine, les fignes font, dit on, 
plus marqués lorfque Île tube tou- 
che immediatement la machine. 

.L. Si le tube feul étant fcparé, on 
fait tourner. le elobe pour exciter 
Ja vertu éleärique , il attiréra un 
corps léger,un petit globe de liege, 
par exemple, attaché à un fil de lin, 
ou à un autre fil non idioélerique , 
füfpendu à {a main d’un homme 
non ifolé, qui le lui préfente à une 
certaine diflance plus ou moins confi- 
dérable, felon que léledricité eft 
plus foible où plus confidérable, & le 
corpufcule relte attaché au tube quf 
qu'à ce qu'on ler arrache. Maïs fi 
homme qui tient le Fci ifolé où 
placé fur un gâteau de poix, le pe- 
tit globe fe portera d'abord vers le 
tube auquel il s’attachera ; mais après 
un certain temos , il paroitra re- 
pouffé , & ne s’en approchera de 

- EPe-2 
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nouveau qu'après avoir touché un, 
corps fymperiéleärique non ifole. 

If. Si un homme non#folétientun 
fil de foie, auquel foit fufpendu un 
petit globe de liege, à une petite dif- 
tance du tubé; le liege s’approchera 
de ce tube qui le repoulfera, de manies 
re que le petit globe ira s'attacher 
à la main, à l'habit de l'homme qui 
tient ce fil, ou à quelqu’autre corps 
non éleûtrique ; alors Il retournera 
vérs le tube , & enfuite au corps. 
* communiquant, & ainfi de fuite. En- 
forte que fi l'on fubflitue un timbre au 
tube, & qu’on fufpendeau filde foie, 
(qw'on peut attacher à un clou }, 
un petit marteau de fer qui puille, 
lorfqu’il fera répouñlé , aller frapper 
un autre timbre non ifolé, placé vise 
à-vis du premier, on entendra un Ca: 
rillon éledrique qu'on peut rendre 
aflez agréable, | 

Si Phomme qui tient le fil eft 
ifolé, le glabulé fera des ofcilla- 
tions jufqu'à ce que Phomme donne 
des fignes d'éledricité. - 

HIT. Si un faifceau de fils fymper- 
téledriques eft fufpendu au tube de 
maniere qu'aucun autre Corps fym= 
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periéleärique ne pure les toucher , 
Les fils. s’écarteront les uns des au- 
tres, & divergeront d'autant plus, 
que la vertu éleärique fera plus forte, 

Si un homme non ifolé vient à {es 
toucher, ils reprendront leur fitua- 
tion verticale; maisils divergeront de 
‘nouveau auffi-tôt qu'il cefléra de les 
tonchelee.- - 

IV, Si une veine d'eau mince paf- 
fe, en fortant d’un vafe, dans le 
voifinage du tube, elle fe Héchit & 
fe difperfe en gouttes. Si lon fépare 
Peau & le vale de maniere quil 
communique avec le tube, la veine 
fluide fe difperfe en gouttes auprès. 


de l'orifice, & lécoulement n’eft 


ea 


pas continuél; & fi dans ce-cas les 
‘gouttes tombent fur un corps fm 
pericledrique féparé , celui-ci don- 
nera des fignes d'éleëricité. 

V. Si lon fubilitue à la place du 
tube une tringle termince par une 
pointe fine, il fortira de cette pointe 
une aigrette lutnineufe affez longue, 
furtout fi l'on approche de cette 
pointe un corps fymperiéleérique 
mon ifolé ; & fi le frottement du 
globe n’eft pas continuel , Péleûri- 
e Eee 
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cité s’évanouit bientôt dans les corps 
féparés & pointus. 

VT. Sr l'on préfente a} pointe fi fine 
d’un ftilet métallique : au tube, à une 
certaine diflance, on verra une étoi- 
le éleärique placée à à Pextrémité de 
la pointe, 

VIT. Ces phénomenes, excepté le 
dernier, font les mêmes lorfque Îa fa 
LL feule étant ifolée, on en 
approche les corps dont on vient de 
parler, au lieu de les approcher du 
tube : car fr Pon préfente Ja pointe 
dun filet de fer à la machine fé. 
parée, on remaïque une aïgrette à 
extrémité de cet. inftrument mé- 
tallique. 

VIIT. Si lon fufpend à Ia chaîne 
féparée , deux tubes de la même 
grandeur, lun de fer, & l'autre de 
Carton doré, la machine n'étant pas 
iolée ; ces COrps donneront des 
étincelles de la même grandeur, & 
des fignes égaux d'éleûricité., Si 
Jon approche d’un des tübes un 
corps fymperiéledrique d’une gran- 
de furface, l’étincelle fera plus re- 
marquable que celle qu’on tirera de 
Vautre tube avec un corps. de même 
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matiere, mais dont la furface feroit. 
moins confiderable, 

IX. Si après avoir placé une affiette 
de métal fur des charbons ardens , 
on y jette quelques Morceaux dune 
réfine feche, la fumée fe répand en 
forme d’athmofphere autour des corps 
: fafpendus au tube ifolé, & elle pa- 
xoit plus mince auprès des angles & 
des pointes. Si on tire des étincel- 
_Jes du corps environné de cette ath- 
mofphere, elle paroït s’ébranier, & 
commence à fe diffiper; mais fr Fe 
contad vient, dit-on, à ceffer, Path- 
mofphere fe rétablit. Silafliette métal- 
lique eft féparce, la fumée monte, à 
Ja vérité, jufqu'au tube , où jufqu’au 
corps qui lui efl fufpendu, mais elle 
ne l’énvironne pas COMME auparavant 
%. La même chofe arrive f ïes 
corps font fufpendus à Ja machine 
féparée, le tube n'étant pas ifole. 

XI. Sil'onen croît Beccarïa, Pélec- 
tricité s’eft propagée dans une chaine 
mince, mctallique, de ÿ00 pieds de 
Paris, qu’elle a pafcouru, dans Pefpace 
d'une demi- feconde , dans une corde 
feche de chanvre delamêmelongueur, 
dans environ 3 fecondes & demie , & 
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dans fa même corde mouillée, dans 
une feconde & demie à peu près : 
mais 1 »a pu remarquer aucun in- 
tervalle de temps entre Papplication 
& la tranfmifion de la force éledri- 
que, lorfqu'il s’eft fervi de la bou- 
telle de Leïde, dont nous parle- 
xons dans la fuite. LES 

XIL. Si, ayant féparé la machine, 
Pon communique léledricité à un 
corps féparé parle moyen d’un globe 
de foufre qu’on frotte, ce corps fera, 
dit-on, attiré par un autre qui aura 
été clettrifé par un globe de verre. | 

XIIT. Qu'on place entre lextré- 
mité O du tube éledrique L O, & 
un corps féparé, une bougie où une 
lampe non allumée, à une diflance 
convenable, & telle , qu’il ne pa- 
xoïffe aucun figne d’éledricité dans 
Je corps féparé, l’éledricité fe fera 
remarquer dans ce corps, aufli-rôt 
“qu’on aura allumé la Bougie ou la lam- 
pe : mais les rayons folaires, colorés, : 
foit dires, foit réfléchis, foit réfradés, 
ne contribuent en rien à [a propaga- 
tion de [a vertu éledrique, 

XIV. Si on pompe lair d'u ré- 
cipient de verre percé à fon fom- 
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met, de maniere, que fans admet- 
tre l'air extérieur, on puifle y infé- 
rer, & faire mouvoir à travers des 
anneaux de cuir, une verge de mé- 
tal, qui, d'un côté doit communi- 
quer extérieurement avec la chaîne 
ou le tube éledrique, tandis que 
l'autre bout ne touche pas Iä pla- 
tine de la machine pneumatique, 
Vaigrette qui fort de cette derniere 
“extrémité, eft d'autant plus longue , 
que Pair eft plus raréfié, elle devient 
auffi plus denfe; & enfin les rayons 
finiflent par former un faifceau con- 
tinu, qui coule vers la platine, où 
vers un autre corps fympericleäri- 
que, s’il y en a un plus près. 

XV, Si en confervant le même 
appareil, on fufpend un fil fymper- 
iélc@rique à la partie de {a verge. 
renfermée dans le récipient, de ma- 
niere que le fil ne touche pas Îa 
“platine, ayant foin de placer der- 
tiere le fil un corps fymperiéledri- 
que qui communique avec la pla- 
tine; lorfque l'air aura été pompe, 
le ‘il fera des ofcillations entre ce 
corps & le côté correfpondant du 
récipient, 


pes 
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XVI. Sr ayant ôté le corps & le 
fl dont on vient de parler, on place 
fur la platine des morceaux de 
(feuilles d'or ou d’un autre métal, 
ayant fait le vuide de Boyle, on verra 
quelques-uns de ces morceaux fe 
drefler de maniere que leurs angles 
aigus regarderont lextrémité de fa 
verge métallique qui communique 
avec la chaîne, tandis que Ia partie 
da plus confi dérable fera placée fur 
la platine, Si lon touche alors avec 
le doïgt Ia furface externe du réci- 
pient, on remarquera aufli-tôt que 
quelques- unes des feuilles d’or qui 
métoient point drellées fur [a 
platine, fe porteront vers le doigt, 
& s’appliqueront à Ia partie interne 
correfpondante du récipient. 

XVII Si la machine pneumati- 
que ef féparée , & qu’on répete les 
expériences précédentes , aufi-tôt 
qu'on excitera la vertu électrique 
dans la verge métallique, on remat- 
quera une efpece de lumiere dans 
le récipient; mais elle s'évanouira 
promptement: les feuriles d’orne s’é- 
rigent que pour très-peu de temps, & 
feulement , dit-on, lorfqu’on tire une 
étincelle , ou de la pompe, ou de la 
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chaîne, par le moyen d’un corps non 
ifolé. ; = _ 
On entend par bouteille batavique 
onde Éeide , un vale de verre qui 
contient de l'eau , dont le col étroit 
peut être facilement fermé par un 
bouchon de liege , de poix, de 
cire à cacheter, &c. traverfé par 
un fil métallique qui defcend jufqu'à 
Vean, & dont l’extrèmité extérieure 
eft courbée de maniere, qu'on peut 
Je fufpendre facilement à Ia chaîne 
électrique. C'eft avec un appareil 
femblable qu'on a d'abord fait cette 
fameufe expérience, connue fous le 
nom d'expérience de Leide, à caufe 
du lieu où on la tentée pour la pre: 
miere fois. Mais on a découvert de- 
puis, qu'on peut fubfituer à la bou- 
teïlle , un vafe de verre cylindrique, 
& même un plateau de verre or 
& à l’eau, une liqueur quelconque 
fymperiéledrique , Pargent vif, les 
fcories de fer , la limaïlle d’un mé 
tal ou demi- métal quelconque ; 
une feuille d’or, de cuivre, de. 
plomb, &c. On dit qu'on arme la | 
RSS REA REINE RE ss 
(1) On peut auffi employer un vale de 
porcelaine , & même de près. 
E e 
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. bouteïlle extérieurement, où inté- 
rieurement lorfqu'on fur applique ex- 
térIeurement , Où intérieurement nue 
feuille de plomb, d’étain, d'or, &c. : 
de maniere qu'il y ait fupérieure- 
ment en dedans & en dehors au 
moins l'efpace d’un pouce, qui ne 
foit point couvert de cette feuille, 
Mais s’il eft queftion d’une lame plane 
de verre, on larmera en Iui appli- 
quant en defflous & en deflus, une 
paretlle feuille , ayant foin que les 
Bords foïent libres & fans métal au 
moins de la largeur d’un pouce : c’elt 
ce que nous appellerons le rableau 
magique. Qn charge a boutetïlle Lorf- 
awon aceumule léleâricité par le 
moyen de la chaîne ou du tube élec- 
trique fur lune de ces furfaces. On 
la décharge, lorfqu’en appliquant en 
même temps. ux corps fymperiélec- 
trique à fon armure interne @& ex- 
terne, On produit une commotiof 
violente, on tire une forte étin- 
celle avec une explofon , après la- 
quelle ordinairement on n’apperçoit 
plus aucun indice de vertu éleärr- 
. que. La chaîne de commorion eft une 
fuite de corps unis enfemble, dont 
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le premier touche l'armure intérieur 
re, & l'autre l'extérieure. Gomme 
f trois hommes fe tenant par la main, 
Pun touchoit l’armure fntérieure où 
le fil métallique qui plonge dans Îa 
bouteille chargée, & le troiñieme 
Parmure extérieure. On produira un 
effet femblable par le moyen du ta- 
. bieau magique, fur lune des farfaces 
duquel on aura accumulé la vertu 
cleërique , f le premier bomme dont 
on vient de parler, touchant une 
des furfaces , le dernier porte la main 
à Pautre furface. 
XVIL Qu'on place une telle bou- 
teïlle fur un corps fympertélectri- 
que non ifolé, le crochet du fil mé- 
tallique qui entre dans Îa bouteïlle, 
communiquant avec la chaîne où 
le tube électrique ; qu’on fafle tour- 
ner le globe jufqu'à ce que cette 
chaine donne les fignes ordinanes 
d'éledricité : car ces fignes ne pa- 
roiffent pas, ou font au moins très- 
foibles, pendant tout le temps que 
le verre recoit la matiere électrique 
mais aufi-tôt qu'il en ef affañé, 
s'il efl permis de fe fervir de cette 
expreffion, la vertu électrique fe ma- 
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nifefte à Pordinaire dans la chaîne 
électrifée; & alors le verre fe trouve 
chargé. c vous approchez Le doïgt 
du fil métallique qui fort de Ia bou- 
telle, vous en tirerez une étincelle; 
le même phénomene. e fera remar- 
quer , en plaçant la bouteïlle fur un 
corps idioeletrique , comme par 
exemple, fur un gâteau de poix, où 
fur une lame de verre; & de cette 
maniere elle confervera affez long- 
temps-la vertu élerique, qui ce 
pendant s’affoiblit continuellement, 
fur-tout fi Pon tire plufieurs étin- 
celles. | 
XIX. Conte un fil de fer en for- 
me d'un C, & l'ayant fixé par fon 
milieu au bout d’un corps see 
trique , comme, par exemple, 
bâton de cire d’ Efpagne ; a 
de ce bâton comme d’un manche, 
& appliquez lextrèmité fupérieure 
du fil de fer au fil métallique qui 
fort de Ia bouteïlle, ayant foin quë 
l'extrémité inférieure du même fil 
de fer touche l’armure extérieure; 
il fe fera aufi-tôt une explofion vio- 
lente accompagnée d’une étincelle, 
aprés quoi l’on ne remarquera aucui 
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figne d’éledricité dans la bouteille, 
Si vous tenez d’une main l’armure 
extérieure, & que vous touchiez 
avec Pautre le crochet du fil mé- 
tallique, vous éprouverez une com- 
motion violente, qui paflera par les 
deux bras & la poitrine ; &. tous 
ceux qui formeront la chaîne de com- 
motion dont nous avons parlé ci- 
deffüs, éprouveront Ie même phé- 
nomene, Si la bouteille eft grande, 
où fi Pon.en joint plufieurs enfem- 
ble pour produire le même effet, 
Ie fl de fer courbé en C, étant fort 
mince, ce fil, dis-je, fe fond très-fou- 
vent ou fe déchire. Si Pon comprime 
fortement entre deux lames de verre, 
une feuille mince d’argent ou de 
cuivre , dont la largeur foït peu con- 
fidérable, mais affez Iongue pour 
qu'elle forte un peu de part & d’au- 
tre au dehors des lames; fi dans cet 
état elle fait partie du cercle de com- 
=: motion, non feulement le métal fe 
fond très-fouvent., mais même (aw 
rapport de. Franklin), s’incrufte f 
profondément dans le verre, qu’on 
ne peut l’en retirer en employant 
leau-forte ; il arrive encore plus fou 


664 Dr L'ErEcTrrciTé. 
vent que les lames de verre fe brr 
_fent. Si l'on place un morceau de 
carton, des cartes à jouer, &c. dans 
Je cercle de commotion , le fluide 
élettrique perce ces corps, & pro- 
durit une ctincelle : certains anfmaux, 
comime des oifeaux, des poiflons, &c. . 
ériflent, comme s’rls étoient: frappés 
par la foudre, 

XX. Si la bouteille eft ifolée,, f 
elle n’eft pas placée fur un corps 
fymperiéleërique qui communique 
avec la terre, on ne cn ras 
la charger. 

XXI Si lon due deux  . 
les , de la maniere expliquée ci- 
deflus, ayant foin que leurs armu- 
res extérieures fe touchent, & que 
les fils métalliques qui fortent de 
leur intérieur foïent joints enfemble 
par une petite chaine, aucune d’elles 
ne fe décharge. Mais G lon applique 
le crochet de la premiere à Parmure 
externe de la feconde , Pune & 
l'autre fe déchargent; & fr elles font 
égales & également chargées, on 
nl appercçoi it plus aucun figne d'é- 
= décbrerte : 
XXI, Qu'on place la bouteille de 
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Leide fur un corps idioéleärique, 
de maniere que fon armure exté- 
rieure communique avec le tube L O 
(fig. so), par Le moyen d'une pe- 
tite chaîne, tandis que fon fil de fer 
communique avec la terre, par le 
moyen d’une femblable chaîne : on 
la chargera & on la déchargera à 
Vordinaire ; & fi larmure externe d’u- 
ne bouteille ainfi chargée, touche 
Parmure extérieure d’une autre bou- 
teille chargée par la méthode ordi- 
naire, (expérience XVIIT), de ma- 
niere que les crochets communi- 
quent par le moyen d'une petite 
chaîne, elles fe déchargent toutes 
les deux. 

XXII. Rempliffez un tube 4 B 
de carton ou de verre ( fig. St), 
de poudre à canon un peu écrafée, 
& comprimée de maniere qu'on 
puiffe y introduire deux fils de fer 
Fe, D c, dont les pointese,c ne 
fe touchent pas immédiatement. Ap- 
pliquez l'extrémité D du fil fupé- 
rieur au crochet de la bouteille char. 
gée, l'extrèmité F de lantre à fon 
armure ; Franklin aflure avoir en- 
flammé de la poudre feche par un 
tel artifices 
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XXIV. Si nous fuppofons que les 
orifices À & B du tube fuppofé, rempli 
d’eau, foient fermés avec de [a poix 
ou de la cire à cacheter, de maniere 
qu’on fafle pafler à travers les bou- 
chons les fils D c, Fe, dont les 
pointes foïent peu éloignées l'une 
de l’autre ; lorfqu’on charge [a bou- 
teïlle, le tube fe brife afez fouvent; 
& fi le tube eft fort ample, de ma- 
niere que l’eau puïffe fe retirer vers 
les extrémités, & que les bouchons 

puiflent céder un peu ; après Pexplo= 
fon on voit, felon Beccaria , des 
bulles d’air répandues dans Peau. : 

XXV, Si lon adapte un pifion con- 
venable à un vafe de verre, qui doit 
en même temps porter un fil mé- 
talique , comme la bouteille de Leï- 
de, on pourra charger le vafe en 
pompant air, quoiqu'il n'ait aucu- 
ne armure imtérieure : bien plus, on 
peut charger une bouteille dont on 
peut fixer le col étroit dans lorifice 
d’un récipient plus ample, de ma- 
niere qu'ayant raréfié Pair, la fur- 
face extérieure de la bouteïlle fe 
trouve dans le vuide de Boyle. 

. XXVI, Les bouteilles qui contien- 
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nent des bulles d’air. dans leur épaif 
ur..fe brifent fouvent quand on 
Jes charge. Celles qui ont des fentes, 
à travers lefquelles. Peau même ne 
peut pas paller, ne peuvent jamais 
être chargtes, non plus .que celles 
qui font trop épailles. Scheffer rap- 
porte qu'on n'a pu venir à bout de 
tirer une étincele d’une lentille de 
verre, dont le diametre étoit de plus 
_ de quatré pouces, & l'épaifleur de 
plus de deux, quoiqu'on leût cou- 
verte fupérieurement & inférieure- 
ment d’une feuille d’or, en Jaïffant 
un bord d'environ un pouce; mais 
une lame très-mince a produit une 
commotion fort fenfble pendant 
qu’on la chargeoït. Si Pon arme une 
Jame mince de marbre de la même 
maniere qu'on à accoutumé d’armef 
une lame de verre, & qu’on la fafle 
chauffer convenablement , on a char- 
ge, & on fa décharge : elle produit 
$ commotion , & fait voir une étin- 
celle. Beccaria a obtenu les mêmes 
phénomenes avec une feuille mince 
de talc qui n’étoit pas échauffée (x). 


(1) Le verre ; dé l’Abbé. Nollet , n’eft 
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Pour expliquer les phénomenés 
éleûriques, les partifans de Franklin 
admettent un fluide fubtil, élaftique, 
qui tend toujours à fe mettre en 


point la feule matiere avec laquelle on puifle 
faire l'expérience ; jy ai fubflitué, avecun 
certain fuccès, la porcelaine, l'émail , le 
grès ; le cryftal de roche ; le tale, &c, 
Quand la bouteille -efl d’un verre mince, 
elle vaut mieux-que s'il étoit plus épais. 
Une grande bouteille vaut mieux qu'une 
petite, jufqu’À un certain point cependant; 
car quand la furface du verre eft exceffivement 
grande , elle ne procure point un plus grand 
eftet, que f elle étoit moindre, La figure 
eft une chofe fort indifférente; on peur fe 
fervir d’une capfule où d’une jatte, auff 
bien que d’une bouteille, IL eff néceffaire 
que le vaifleau de verre foit bien fec & 
bien efluyé au dehors, & même au dedans, 
à la partie qui n’efl point remplie d'eau; 
car c'eft une artention qu'on doir avoir de 
ne le point remplir entierement. L’eau qu'on 
met dans le vaifleau ou dans cette bouteille, 
peut être froide ou chaude : il m’a paru que 
Veffér pouvoit devenir plus grand avec l’eau 
chaude : mais comme elle s’exhale en vapeurs, 
elle mouille la partie du vaiffleau qui doit 
refler vuide & feche, & c’eft un inconvé- 
nient. : , 

« J'ai fubftitué à l'eau, du mercure, du 
menu plomb à giboyer, des broquettes, 
de la limaillede fer, de cuivre, &c. avec 
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équilibre avec lui-même, de ma- 


+ 


niére quil coule continuellement du 
corps dans lequel il abonde, dans celui 
dans lequel il fe trouve refpeétivement : 


nm so 


un plein fuccès ; cependant il-m'a femblé 
que l’eau, faifoit encore mieux. Les huiles, . 
le foufre fondu , l'efprit-de-vin, & géné 
ralément toutes les matieres grafles ou fpi- 
ritueufes , m'ont mal réuffi. L'effet eft plus 
grand & plus für quand la bouteille repofe 
fr la main d'un homme, ou fur un füp- 
port éle@rifable par communication, que 
lorfqu'on la laïfle ifolée; maïs il eft {ür que 
dans ce dernier cas elle s’éleétrife aflez pour 
donner la commotion. Une chofe abfolu- 
ment effentielle, c’eft qu'il s’érabliffe une 
communication non interrompue entre la 
farce extérieure de la bouteille , & le 
conducteur qui y tranfmet l’éledriciré. Cette 
communication peut fe faire par une feule 
perfonne , qui ait une main appuyée à la 
bouteille, tandis qu'avec l’autre main elle 
excite une étincelle au conduéteur : mais 
on peut aufli former cette communication: 
avec plufieurs qui fe tiennent par la main 
ou autrement , & dont la premiere tienne 
lh bouteille , tandis que la dermiere fait. 
éinceller le condu@eur ; j'en ai employé 
jufqu'à 200 , avec une pleine réuffite. Cette 
même communication peut être formée 
avec toute autre chofe que des corps An 
més; mais il eff de toure néceffité que les. 
corps qu'on emploie à cet ufage; foient de 


670 DE L’ELECTRICITÉ 


en moindre quantité. Voici coiiment 
on peut concevoir fa maniere d’'& 
-gir: Certains corps, dit-on, contien- 
nent conflamment une quantité dé- 
terminée, du moins à peu de chofe 


céux qu'on nomme ‘Conduéteurs ,.ceft à dire, 
éleûrifables par communication. Il n’eft pas. 
néceflaire que ces corps, qui forment la 
communication , foient ifoiés. Les autres 
corps qui touchent ceux par qui “Ja comme, 
nication eft formée , ne participent, point à, 
Ja commotion que ceux-ci éprouvent, ». 

« Un bout du fuÿau de verre, enflé furle e. 
conduéteur , m'a fouvent fait reflentir la 
commotion ; Jorfque Vy penfois le MOINS. 
En 1747, jé fis Voir, ajoute le même Au- 
téur , qe lexpérience de Leide peut fe 
faire très-bien avec un vaifleau dé verre, 
qui né contienhe ni eau ni métal, mais qui 
{oit feulement bien purgé d’air : Mémoires. 
de l’Académie des Scinces 1747 » page 24e 
Enfin, je fais de bonne part qu'une per-, 
fonne à reflenti une commotion femblable 
à celle qui caractérite l'expérience de Leide, 
en frorrant d'une main le dos d'un chat, 
tandis que l’autre main étoir à une très- 
petite diffance du nez de lanimal. Ce 
effer eft rare parce qu'il faut un, temps 
très-favorable à l’éledricité, uñ chat très- 
éle@ri: fable ; & fi l’on en fait l’eflai, on doit 
‘le tenir fur quelque étofle de foie, & le 
frotter un certain temps avant que de porter 
le doïgt à fon nez, » 
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près, de matiere éleärique, de ma- 
niere qu'on ne peut leur en enlever 
d’un côté, à moins qu'il ne leur en ar- 
rive autant d'un autre CÔtÉ ; tels 
font lés verres & les matierés qui 
Jéur font analogues. Mais les corps 
fympericlectriques penvent recevoir 
plus ou moins de ce fluide. 

Par l'exoérience [, rapportée ci- 
deffus, lorfque les parties du globe 
font forcées par lé frottement , à 
répandre fur la furface une partie 
du fluide éledrique qui étoit répan- 
due entre leurs interflices, ce que 
les étincelies bruyantes, & un fouflle 
léger, ne permettent pas de révo- 
quer en doute ; auffi-tot le couffin 
& Ja machine lui fourniffent une 
nouvelle matiere; la premiere fe ré 
pa: d autour du globe en forme d’ath- 
mofphere, | comme on net le con- 
clure de l'expérience IX), l'air ré= 
fflant avec uns certaine force à Pex- 
panfion de ce fluide: ainf qu'il pa- 
roît par les aigrettes bruyante* qui 
fortent des pointes d'un corps fym- 
periéledrique , ( expérrence Vo) Si 
on plonge dans lathmofphere répan- 
due autour du globe, un corps fuf- 
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ceptible de recevoir plus où moins 
de fluide éleârique , parexemple,, un 
tube métallique fufpendu à des cor- 
donsde foie, il paffera dansuntel corps 
une certaine quantité de fluide élec- 
trique qui formera autour de lui une 
athmofphere plus ou moïns étendue, 
& fortira avec violence par les poin- 
tes de ce corps ifolé. L’eflort que 
fait le fluide éledrique pour s’échap- 
per & pour vaincre la réfiflance de 
Pair, eft favorifé par l'approche d’un 
autre corps quicommunique avec Îa . 
terre, dont Pattraction oblige [a ma- 
tiere cledrique de diriger fon mou- 
vement vers elle; ce qui fait que. 
les fils fymperieledriques, & les pe-, 
tits globes qui font fufpendus à ces 
fils, fe joignent à un tel corps. Maïs 
f. un petit globe eft fufpendu à un 
ff de foie, & qu'après avoir tou- 
ché le globe éle&rique, il aïlle tou- 
cher un corps fvinperiéleärique , 
non ifolé, tel, par exemple, que la 
main d'un homme , il tranfimettra 
dans ce corps le fluide dont il sé- 
toit chargé par le conta& du tube 
éledrique ; dépouiïllé de cette fur- 
abondance, ïl eft rapporté vers le 

: tube, 
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tube, parce qu’en attirant le fluide 
élerique répandu autour de ce tube, 
il eft lui-même attiré :par ce. fluide ; 
puifque, felon Ia lor univerfelle, la 
réaction seft- toujours égale &:con- 
traire à l’adion. Après avoir touché. 
de nouveaule tube, ilen.eit repouffé. 
comme la premiere fois, lathmo- 
fphere dont ïl s’eit chargé, faifant ef. 
fort pour l'en éloigner. Et de.cette 
maniere, il continue.fes ofcillations,, 
à moins que: l’homme qui préfente, 
la main, fe trouvant.ifolé, ne reçoive 
facceMiyement tant de matiere .élec- 
tique que les athmofpheres, des 
deux corps {e repouffent mutuelle- 
Inenfs ee drone inn 

: Dans un faifceau fymperiéleärrs 
que., pénétré de fluide éledrique, : 
les fils s’écatent Pun de l’autre en 
partie ;par la répulfion des athmo- 
fpheres éleriqués qui les,environ- 
nent , en partie par. la direction 
du. fluide qui coule. dans, des efpa- 
ces plus éloignés où 11 ne fé trouve 
pas. encore .en. fr. grande quantité, 
Mais s'ils peuvent, tranfmettre, cet 
excès de fluide dans un corps fym- 
pericledrique non ifolé , ils tombent 
Tome II 
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es uns fur les autres, jufqu’à ce qu'ils 
aient acquis une nouvelle athmo- 
fphere : ce qui fournit l'explication de 
la troifieme expérience. Si, dans la 
. mémeexpérience, on place un cerceau 
auquel foïent attachés des fils fembla- 
bles, autour du tube élerique qu'il 
ne doit pas toucher , cés fils fe dirige- 
ront vers ce tube comme vers un cel” 
tre, ainfi que la éprouvé Nollet ; ce 
qu’on doit attribuer à Pattradion réci- 
proque entre ces fils & le fluide élec- 
trique qui fort du tube. La même 
caufe produit Pinflexion d’une veine 
’eau qui fort d’un petit orifice : 
mais lorfque les molécules aqueufes 
font une fois pénétrées de fluide élec: 
rique, Îes répulfions mutuelles de 
leurs athmofpheres les difperfent & 
les féparent. Et cecr peut nous faire 
comprendre : 1°, Pourquoi lon 
peut, par le moyen de l'eau, tranf- 
mettre le fluide éledrique dans des 
corps qui en ont une moindre quan- 
tité refpedive : 2°. Pourquoi Pac- 
tion de ce fluide augmente beau- 
coup fon évaporation , comime les 
obfervations l’ont démontré. 
L'air doit être confidéré comme 
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un corps qui s’oppole au mouve- 
ment du fluide éleñrique, & c’eft à 
fa réfiflance qu’on doit attribuer cette 
étoile électrique qu'on obferve à la 
pointe d’un corps fymperiéle&rique 
quand on l'approche des angles où 
des poïntes du tube éledrique ; car 
alors l'attraction de cette pointe raf- 
femble plufieurs filets éleûriques , 
dont les forces réunies peuvent per- 
cer une Jégere couche d’air. Mais fr 
Von écarte cet air, (expérience XIV), 
la vapeur éledrique coule à la ma- 
niere d’un faifceau continu. 

Puïifque le verre qu'on frotte re- 
çoit, fi on en croit les partifans de 
Franklin, autant de fluide d’un côté 
qu'il en perd de l'autre; il fera aïfé 
de comprendre Ia raïfon de ce qu'on 
a dit ci-deflus (expérience VII). En 
effet, Ja machine étant féparée, doit 
‘épuifer, pour aïinf-dire, en tran£ 
Mettant continuellement [a matieré 
éledrique au globe, qui la commu- 
nique au tube, & celui-ci à la terre. 
fl y a donc dans la machine une 
électricité par défaut , tandis que celle 
du tube eft par excès, ou, comme 
difent plufieurs, fa machine eft élec- 

Fr 2 
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trifée négativement, & le tube pafiti- 
vement. Delà vient que la machine 
attire Les vapeurs Jégeres répandues 
das l'athmofphere, & les fils mobiles, 
qui fe trouvent dans fà fphere d'ac- 
tivite, de maniere quil Jui vient 
comme par un canal, foit des corps 
qui communiquent avec ces fils, foit 
de ceux qui communiquent avec la 
terre , autant de fluide qu'elle en à 
perdu. La machine ayant abforbé 
prefque tout le fluide. des environs, 
1 n'y à aucune caufe qui puile re- 
tenir les fils qui doivent fe porter 
dans les efpaces éloignés, où le fluide 
dedrique eft plus abondant. 
Dufay avoit déjà établi une diffés 
rence entre léledricité. vitrée & ré- 
fineufe, ayant obfervé que deux corps 
éeûrifés par le moyen du verre, fe 
repouforent mutuellement ; au. 
bien que f: on leur avoit commun 
qué l'éledricité par Je moyen d'un 
. coïps réfineux qu'on auroit frotte : 
tandis que ces corps s’approchoïent 
Yun de l'autre, Pun devoit fa force 
éledrique au veire » & lautre à la ré 
fine, Ce qui paroi dépendre de da 
nature dés coips réfineux, qui, loft 


De LÉLecrriciTÉ. 677 
“que leurs païties s’'échauffent & font 
‘vibrées par lé frottement, tranfmet- 
tent facilement Îe fluide élcärique 
dans le corps frotrant, & en puifent 
autant:d’ün corps féparé, placé dans 
eur voifinage: mais les corps vitreux 
‘tranfinettent aux autres corpsle fluide 
“qu'ils tirent du corps frottant. Et 
delà, il fuit que les corps réfirieux 
produifent dans les autres, une élec- 
tricité par défaut où négative ; & c'eft 
delà que viennent les phénomenes 
que l'on obferve dans Ja machine fé- 
parce (expérience XII) (1). L’expé- 


er 
(x) On pourra en quelque maniere ren- 
“dre raifon de cexe différence d’éle&ricité 
“dans la réfine & le verre , en “difant que 
Pattra@ion du verre par rapport à la matiere 
éle@trique”, quoique plus forte que celle 
d'un autre corps , le tube, par exemple, 
étend néanmoins à une plus petite difiance ; 
-enforre que le frottement ayant fait fortir le 
fluide éle@rique du vèrre ; pour former au- 
“tour de lui une athmofphére d’uné petite 
“profondeur , le tube enleve cette matiere 
raù globe qui répare aufi-tôf fa perte par 
“la matiere qu'il tire du couffin ou de la 
main qui le frotres D'autre côté, fi le {ou- 
“fre ou la réfine atrire la matiere électrique 
lavec moins de force ‘dans les petites dif= 
itances j qu'un autre “corps maitire cette 
même matiere 3 MAIS fi en méme temps 


PP - 
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rience VIT femble prouver que Pac-’ 
tion éleûrique fuit, en quelque fa- 
çon , la raïfon des furfaces; maïs on 
ignore s’il y a une limite au delà de 
Jaquelle la furface peut croître, fans 
que cette ation devienne plus conf- 
dérable. Quoi qw'il en foit , il paroït 
que Pécoulement de la matiere élec- 
trique dépend, quant à fa quantité 
& à fa vitefle, de l'abondance où 


ro 
Paëion de la réfine s'étend à un plus grand 
efpace , le corps frottant enlevera au foufre 
une partie du fluide électrique, que celui- 
£i répare par le moyen du tube placé dans 
fon voifinage; ce qui ne dérruit point la 
loi générale, felon laquelle la matiere élec- 
trique doit paller des corps dans lefquels elle 
abonde dans ceux qui en ont moins, Des ta- 
blettes de cire blanche & de cire à cache- 
ter peuvent être armées , & enfuite char- 
gées ; & l’on fait que l'expérience de Leide 
a réuffi, avec un plateau de cire d'Efpagne, 
poli de deux côtés, d’une épaiffeur de qua- 
tre lignes, qu’on avoit doré, en Jaiffant un 
certain efpace fur les bords fans dorure ; ce 
qui prouve que le fluide élerique ne pafle 
pas facilement à:travers ces corps, autre- 
‘ment l’une de leurs furfaces ne pourroit pas 
devenir éle@rique parrexcès, & l’autre par 
défaur. Ainf les corps réfineux , quoique 
Leur attration s’étende aflez loin , ne doivent 
_pas pour cela tranfimettre tout de fuite la 
AUErS AIGTIQUES sen sense sm 
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elle fe trouve dans Pun des corps, 
& de la petite quantité qui fe trouve 
dans l'autre; & de plus, de Peffort 
que fait un des corps pour la rete- 

nir,.& de celui que fait l’autre corps 
pour la lui enlever. C’eft delà qu'on 
doit tirer l'explication du phénome- 
ne dont nous venons de parler, & 
de l'expérience XI. 

Les expériences IX & X, prou- 
vent que les vapeurs & les fumées 
retiennent beaucoup de propriétés 

des corps qui les produifent. L’expé- 
rience XIII nous apprend la même 
chofe, parce que les vapeurs qui sé- 
event de la flamme d’une chandelle 
fervent de véhicule ou de conduc- 
teur à la matiere éledrique, qui pafle 
alors plus facilement à travers de 
Vair, dans les corps voifins, Maïs la 
lumiere pure du foleil, en échauf- 
fant lathmofphere, & raréfiant Pair, 
ne doit pas le rendre fenfiblement 
plus perméable au fluide éledrique. 

Les phénomenes rapportés dans 
les expériences XIV, XV, XVI & 
XVII, prouvent, I. que l'air sop- 
pofe au mouvement du fluide élec- 
wique, comme les corps idioélec- 
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triques, dans la clafle defqnels ce: 
pendant il ne paroît pas quon doive 
Te placer; car Beccaria a remarqué 
que pendant des vents ‘tèes-viotens 
qui enlévorent un cerf-volant ,onna 
Apperçu aucun figne d’éleäricité ;' de 
maniere que, malgré lPagitation du 
vent, & le frottement que les particu- 
les aériennes exercent les unes contre 
es autres, ce fluide ne devient pas 
éledrique. Et c'eft fans fondement, 
que VAbbé Nollet conjecture’, dans 
dé fixieme volume de fa Phyfique 
“expérimentale , que l’éledricité peut 
s’exciter dans notre athmofphere, pat 
le frottement de deux courans: 
d'air qui gliflent lun. fur Fautre 
avec des directions oppofées, ce qui 
“arrive ordinairement , dit-il, dans 
‘des temps orageux; & que cette ver- 
tu fe communiquant aux nuages, les 
amet en état d'étinceler & de -fuk- 
miser contre les objets terrefres, 
quand ils en font à une certaine pro 
ximité, Si cette conjednre étoit 
vraie, il feroit difficile de dire , pour. 
quoi les nuag®s orageux d'hiver font 
f rarement accompagnés d'éclairs & 
de tonnerres, 2°, Ces mêmes phé= 


Ü 


De PErténuore. En 
“nomenés prouvent que les mouvé- 
“mens qu'on obfefve dans es petits 

| corps, ne dépendent point de Pac- 
tion de air, maïs feulement de Pé- 

. .coulement dela matiere-éleürique 

squidesproduits. sis fun ru) ( 
Pour! expliquer les phénomenes 
‘de labouteille de! Leïde, des Phy- 
‘ficiéns ingénieux affurent que le flur- 
‘de dledrique ne peut pañler d'une 
furface. à - l'autre à travers l'épaif- 


_ -feur du verre, dans Jaquelle auf - 


‘on He peut augmenter ni diminuer 
da quantité de fluide életrique , que 
.ce corps retient avec beaucoup de 
‘force; néanmoins l’üne des furfaces 
peut en laifer échapper autant qu'il 
‘s’en. accumule fur Fautre. Le cé- 
ebre Franklin penfe que.le verre 
-eft plus denfe dans fon milieu qu'au- 
près de @ furface, & que c'eft pour 
‘cela que la vapeur életrique ne 
.peut le traverfer; mais ce.Savant fe 
trompe évidemment, puifque lex- 
‘périence à le même fuccès , foït 
qu'on emploie une lame de verre 

.prife dans le milieu de Pépareur , 
«foit que cette lame ait été prife près de 
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Ja furface (x). Quoi qu'il en foit, 
“Beccaria & Franklin, prouvent que 
Parmure intérieure ne fait autre cho- 
fe que fayorifer [a condenfation du 


do 


(1) Ceux qui admettront avec nous CE 
fréquent pañlage des forces dans les petites 
diffances, des répulfives aux attractives & 
réciproquement , comprendront facilement 
qu’il peut fe faire que certaines parties d'un 
corps attirent les fluides qui les environnent » 
à des plus grandes diftances ; mais avec 
moins de force, tandis que les autres par- 
ties attirent les mêmes fluides avec plus de 
force, mais dans une moindre diftance ; 
d'ou il arrive que l’athmofphere de ces 
dernieres parties eft plus denfe, quoique 
‘moins étendue, Si ces molécules confervent 
entr’elles une certaine difance déterminée, 
chacune gardera l’athmofphere dont elle ef 
environnée ; mais dansune autre diflancés 
Vune de ces particules pourra ; par fa force 
attradive, dépouiller Pautre de fon athmo- 
gphere. Maintenant fi nous concevons que 
les particules du verre exercent une grande 
force attractive fur le fluide électrique, dont 
es molécules fe repoufilent mutuellement 
comme celles de Pair, même à des plus 
grandes diflances que ne s'étend l'attraction 
du verre, qui ef cependant plus confidé- 
rable que la force répulfive, qui tend à 
éloigner les molécules éledriques les unes 

+ des autres ; fi, dis-je, nous concevons bien 
gela, & fi en même temps nous faifons at4 


eu 
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fluide éledrique fur la furface inté- 
rieure de la bouteille, tandis que lar- 
mure extérieure donne la facilité à la 
matiere éledrique de s’échapper de 


0 


tention que l’armure intérieure de la bou- 
teille peut recevoir avec facilité une grande 
quantité de matiere. éledrique, nous com= 
prendrons que ce fluide doit fe condenfer 
par l'attraction combinée du verre & de 
Parmure , & former, autour des particules 
de la furface interne de la bouteille, des 
_athmofpheres denfes , quoique d'un petit 
diametre. Mais les particules qui compofent 
ces athmofpheres ,; ne peuvent fe rappro= : 
cher fans que leurs forces répulfives aug- 
méntent.: alors ces forces exercent leur 
énergie fur la matiere éle@rique de la par- 
tie externe de la bouteille ; ( car nous fup- 
pofons que le verre neft pas trop épaiss 
autrement l'expérience ne réuffiroit pas s 
la force répulfive ne s'étendant pas au-delà 
dune certaine diffance ). Mais parce que 
Ja force attradive des parties de Ja furface 
externe, celle de l'armure & la réffiance 
de Pair, s'oppofent à la difipation de la 
matiere électrique » accumulée fur la fur- 
face extérieure 3 il eff néceflaire d'employer 
lattradion d'un corps fymperiélectrique 3 
fur lequel on place Îe verre qu'on doit 
charger; de cette maniere la matiere élec 
trique pourra ‘’accumuler fur une furfaces 
tandis que celle de l’autre furface s’écoulera : 
cependant Ja matiere qui sue d'un côté 
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a furface correfpondante du verre: 
Ce dérnier Savant avoit appliqué 
fupéricurément &  inférreurement 
des lames de plomb à une tablette 
de verre qu'on chargeoït; ayant 
écarté les lames , il remarqua qu'il 
fortoit des étincelles prefque pun- 
gitives des endroits du verre, que 
le plomb touchoit plus intime=. 
ment {1}, Le même Phyficien ayant 
ne palera point à l’autre furface, Il ef 
vrai que la matiere affluante pourra .péné- 
rer dans le verre à une petite profondeur; 
mais pour que l'expérience réufiite  & 
produife la commotion ;, il eft néceflaire 
que l’épaiffeur du verre nexcede que fort 
peu l'intervalle jufqu’auquel s'étend la plus 
forte attraction de l’armure : fi cette épaif- 
fur eft de beaucoup plus confidérable , la 
répulfion du fluide éleétrique accumulé d’un 
eôté, ne pourra -plus être aidée : par lat- 
tradion de l’armure de l’autre furface; & 
dans ce ‘cas , tandis que le fluide s’écoulera 
d'un côté, il ne pourra point s’accumuler 
en quantité de l’autre côtés & de même Ja 
répulfon de la matiere éle&trique , condenfée 
far une furface, ne pourra pas aider l’at- 
tradion de lParmure placée fur la furfacé 
_oppolée , afin de dépouiller cette furface de 
fon fluide. : a. 
* i-(a)-La caufe dé. la fenfation douloureufe 
: qu'on éprouve dans l'expérience de Leide 
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. débouché une bouteille chargée ; 


répandit l’eau qu’elle contenoit 118 
qui faifoit loffice d’une armure in= 


térieure ; & en ayant fubfitué de 


vient de l’explofon que le fluide életrique 
fait dans les corps animés qui en font péné- 
trés, L’expérience des nerfs féparés du Corps > 
qui deviennent auffi éleétriques que ambre; 
prouve bien que les nerfs -d’une partie pa= 
ralyfée contiennent autant de fluide 1gné ; 
qu'avant la paralyfie ; mais celfluide. man- 
que de mouvement : & on peut le iui redonner 
dans le commencement de la malañie ; par 
de foïbles vibrations & commotions fouvent 
répétées: Cescommotions doivent être ad 
miniflréés avec beaucoup de circonfpeétione 
L'opérateur doit faire attention d’où partent 
les nerfs de la partie affectée ; & comment 
il doit commiotionner ces nerfs; Îles “vibra- 
tions & les commotions doivent fe commu= 
niquer imperceptiblement À diverfes repri- 
fes, depuis l'extrémité des nerfs obftrués , juf- 
qu’à leurorigine; l’on doit bien prendre parde; 
dit-un Phyficien; de ne point attaquer la 
fabflance corticale pour la médullaire, & faire 


_attention. aux parties bifurquées des nerfs. 


Toutes ces précautions font de la plus grande 
utilité pour procurer des guérifons. Îl eff très= 


” poffible que Péle@ricité mal adminiftrée  fafle 


périr. le malades 
- « D'après mes obfervations, ( ajoute ce 


même Phyfcien), il paroïit que. de toutes 


_ks fenfations douloureufes que l& commos 
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nouvelle , ïl fentit néanmoins {4 
commotion en déchargeant la bou 
terlle, Maïs Beccaria ayant tiré Peau 
d’une bouteille chargée , par le 


tion donne, celle du poignet, du coude; 
de la cheville & du genou, font les plus 
fortes. Voilà mes conjettures fur cette: diffé- 

rence dans ces fenfations : ces douleurs plus 
“ou moins fortes, ne viennent que du mé- 
chanifme des articulations des os : n’y ayant 
aucune difcontinuité dans lés arteres, vei= 
nes, nerfs & mufcles, le mouvement doit 
étre continu dans toutes ces parties pendant 
Ja commotion : la douleur n’eft occafionnée 
que par la difcontinuité des parties ». 

& Les-Electriciens favent que lorfqu’on 
fe fert de chaîne pour faire pañler la com- 
motion à quelque corps, chaque chainos 
tire de celui qu'il touche, un étincelle : 
plus le chaînon eft éloigné, & plus l’érincelle 
eff forte », 

& Sion pofe la chaîne fur un papier blanc 
pendant cette opération, a trace de la 
chaine fe trouve marquée fur le papier, 
d’un gros rouge foncés chaque étincelle 
d’un chaînon enleve une perite partie de 
cuivre qu'elle réduit en chaux fur le pa- 
pier, Si on fe fert d’un morceau de métal 
continu, on fe voit aucune étincelle ; & 
le papier ne fe trouve pas marqué. Toutes 
les parties animales ayant continuité ; ex- 
cepté les os, qui forment chacun un corps 
particulier féparé , comme Jes chainons s 
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moyen d’un fyphon, en fabfitua 


de nouvelle, fans avoir befoin de 
recharger le verre. On comprend 
auf pourquoi Von emploie une 


meme 


plus ou moins avec celui avec fequel il s’are 
ticules; eeft donc aux 053 & à leur plus 
ou moins d'éloignemerit ; que nous devons 
le plus ou le moins de douleur dans a com- 


motion ; l'expérience juitifie ce que ja= 


ÿYance %° 
« J'ai tenté, ( dit le même Savañé ds 
l'éledricité fur des fourds de naiflance, & 


fur d’autres, par: accident. J'ai éleétrifé les 
“uns, & les autres ifolés, & les ai foumis 


à Ja commotion, en la faifant paffer d’un 
tympan à l'autre. J'en ai guéri deux qui 
étoient devenus fourds par accident. J'ai re- 
marqué un fait conftant & extraordinaire » 
en répétant ces expériences : lorfque ces 


-perfonnes font éle@rifées, ifolées , elles en= 


tendent parfaitement ; enforte que plufieurs 


Lourds de naiflance ont entendu lorfqu'on.a 
frappé derriere eux, d'une main dans Pau 
tre, plufeurs coups ; ils ont répété & frap” 
pé dans leurs mains la même quantité de 


coups qu'ils avoient entendu : cette eXpé= 
rience a êté faire fur fept perfonnés four- 


des de naïffance , plus de vingt fois; le 
-réfaltat a toujours éré le même. Ils: ont 
donné plufeurs autres pretives qu'ilsenten- 
doient ; auffi frappanñtes que celles que je 
cite. Les fourds par accident entendent auffr- 
“bien que s'ils ne léroient pas ; ils confervent 
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sarmure externe ; (que le conta@ 
-feul de la main peut fuppléer ) ; & 
:4a communication avec la‘terre : cat 
«charger la bouteille, n’eft autre chofe 


per 


“cette faculté d'entendre ‘après l'expérience; 
les urs plufeurs heures, & ‘d’autres Font 
confervée ‘pendant plufeurs jours. Cette: fa- 
- culté.eft moindre lorfqw'ils ne font plusifo- 
lés , & va en-diminuant par grâdation., juf 
qu'à devenir nulle ». 
« Je viens d'adminiftrer Péleûricité à un 
‘homme qu'une paralyfe avoit rendu muet, 
“fourd , & les jambes &: cuifles fans mouve- 
: ment, ni fenfation. Il commencoit à parler 
:Jorfque je lui ai adminiftré l’électriciré ; il 
: w’entendoit nullement. Chaque fois que je 
- léledrife , il entend auffi-bien qu'avant fa 
. maladie. Cet homme mavoit d'autre talent 
que de jouer du violon, talent qu'il ne peut 
“plus exercer, n’entendant aucun fon. Cha- 
que fois que cet homme: elt élerifé:, 1} 
seflaie àcjouer dir violon ; qu'il entenditrès- 
‘ + biens cette: faculté lut dure: préfentement 
“vingt-quatre heures ; -dans les commence- 
“mens ils n’entendoit que pendant très-peu 
-de temps. A@uellement il ef moins fourd; 
-pour les jambes & les cuiffes, l’éledricité 
leur a procuré la circulation du fluide ner 
veux. Il reflent des douleurs fourdes dans 
-toutes les articulations ,: &:fent les parties 
qu’on touche ou pince ; comme celles qui 
-ne font point paralyfées; quoiqu'avant lé- 
. :Hedricité il ne reffentit aucune douleur ; ‘lors 
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qu'accumuler Ja matiere électrique 
fur une furface , en Venlevant à 


4 


même qu'on Je pinçoit fort ». Ne pourroit= 
‘on pas ‘guérir les gouttes fereines, en di- 
rigeant le mouvement de la matiere électrique 
vers le fond de la rétine » & dans les nerfs 
optiques ? C'eft aux Médecins à juger fi ce 
moyen aidé de la commotion de l'expérience 
de Leide , feroit ou n€ feroit pas fufhfant 
pour enlever l'obftrudion de ces neris. 

Il feroit bon de diriger le courant éleétrts 
que, de maniere que fans pañler pat la cor- 
née tranfparente, il parvint dans le centre 
du nerf optiques pour cela on-feroit pren 
dre l'œil & à la tête, une fituation con=« 
yenable , afin de ne pas endommager la 
rétine qui eft fi délicate. Mais on doit être 
très-circonfpett » & ne donner qu'une com 
motion qui,ne puille pas incommoder. 
Au refle, fon doit dans ce cas, comme 
dans la furdiré & Îa paralyfe de quelque 
membre, préparer le malade par des reme= 
des convenables » & joindre enfemble.Îes 
cours de Péledricité avéc les autres Moyens 
de guérir que fournir la Médecine. Si lon 
eft obligé de faire pañer la commotion de. 
latête aux pieds, on fera attention qu'elle 
efl beaucoup plus forte lorfqu’on tire létin= 
celle far la future coronale que fur une 
autre parrie , & fur-tout fur la partie qui 
forme l'angle, avec la future ambdoiïde 5 
mais on ne doit tenter ces expériences que 
fous la direétion d'un Médecin prudent & 
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autre ; maïs on décharge cette 
même bouteille , en fourniffant à 
cette matiere un conduéeur, par 
le moyen duquel elle peut pañer 
facilement de la furface fur laquelle 
ælle eft condenfée, à celle qui en 
a été dépouillée. De cette maniere 
on pourra l’accumuler fur la furface 
extérieure , en la rendant plus rare 
fur la furface intérieure. C’eft de ce 
principe que dépendent les expé- 
riences XVIII, XIX , XX , XXI, 
XXIT (1). L'expérience XXV prou- 


Re  —  . 

(1) L'expérience de Leide peut réuffir 
avec des vafes de porcelaine & de grès, 
ainfi que la éprouvé Nollet. Les Hollandois 
établis à Surinam ; ont remarqué qu'un poif 
fon connu fous le nom d= gymnotus, ref- 
femblant à une anguille, de l’efpece des 
congres, avoir des propriétés femblables à 
celles de la torpilie, M, Adanfon a trouvé 
un poiflon femblable, ou peut-être le mé- 
me, dans la riviere du Sénégal, en Afri- 
que. D’autres obfervateurs paroiflent avoir 
trouvé le même poiflon dans plufieurs au- 
tres contrées, La rorpille eft une efpece de 
raie commune dans la méditerranée , très- 
abondamment pourvue de nerfs, qui font 
peut-être les organes éleétriques deftinés à 
la formation, la réunion & la dire@tion du 
fluide éledrique. Ce qui femble confirmer 
çefte opinion, c'eft que les facultés éledrie 
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ve que Île vuide peut faire lofice 


dune armure, tandis que Pair s Op= 
pofe à l'écoulement de la matiere 
dledrique. Mais l'expérience XXVE, 


Érésstsmmrpenrets 


6 0 RE 
ques qui font très- fenfibles dans cet animal ; 


comme on peut le conclure de Pengourdif 
fement qu'il caufe directement , où PR? com- 
munication aux animaux & aux hommes 
qui le touchent, paroïffent , par Îes expé- 
riences de M. Walsh, être entierement alt 
pouvoir de {à volonté, Ces phénomenes 
femblent confirmer l'identité foupçonnée par 
M. de Sauvages. & plufieurs autres Médecins, 
entre le Auide éleétrique & le fluide nerveux. 

M. Walsh a trouvé que non feulement 
la torpiile accumule dans une partie de fon 
corps, une grande quantité de fluide élec- 
trique; mais encore qu’elle eft munie d'une 
certaine organifarion difpofée comme la bou- 
teille de Eeide ; ainf lorfqu'une farface de 


la partie éledrique ; ( fuppofez celle dudos), 


£toit chargée de cette matiere, où comme 
Pon dit, étoit éledrifée en plus, où pofi= 
tiyement , Pautre furface ( celle du ventre ) 
étoit privée de cette matiere , ou étoit élec- 


+trifée en moins ou négativement ; de façon 
-qu'on rétablifoit Véquilibre, €n formant 
‘une communication entre les deux furfaces 
au moyen de l’eau, des métaux, ou des 
fluides du corps humain. Un homme ap- 


puyant fur une de ces furfaces avec une 
main, pouvoit avec Jautre faire le circuit 
néceffaire » & recevoir à l'inffant le choc, 


. gomme dans l'expérienge de la bouteille de 
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démontre que la matiere éledriqué 
condenfée a une ff grande force ex- 


— ne 


-Leide. Cependant quoique cette boureille 
‘produife des attractions, des répulfions ; que 
fa décharge fe fafle à travers un certain 
efpace d’air ; & qu'elle foit accompagnée 
-de bruit & de lumiere; on ne remarque rien 
de femblable dans la torpille. Mais il faut 
-obferver qu’en chargeant un grand nombre 
de bocaux avec une petite quantité de ma- 
tiere élé@rique ; on n’appercevra ni répulfon- 
ni attration, & alors la matiere électrique . 
‘ne traverfera pas la centieme partie dun 
pouce d'air, quoique cette matiere commu 
nique la commotion aux perfonnes qui for- 
meront un cercle convenable de conduc- 
‘teurs, & dont les extrêmes toucheronc les 
bocaux, Dira-t-on que le fluide de la tor- 
-pille eft d’une naturé un peu différente de 
l’autre , ou bien que les organes électriques 
de la torpille forment une femme de furfaces 
très-confidérable ? Si on renferme une tor- 
pille dans un baffin rempli d’eau avec d’autres 
. poiflons, ceux-ci périflent en peu de temps; 

cependant la petite fquille (qui eft une efpece 


3: 


- de cancre ) fait mourir la torpille, 3 
Le poiffon le trembleur , :efpece de gym= 
= notus- eleétricus , qui à la forme d’une an- 
.guille, à plus d'énergie, & la commotion 
“qu'il excite renverfe fouvent celui qui-tente 
-Pexpérience, Le fluide éle@rique de la tor- 
pille eft intercepté par. less mêmes fubftans 
ces qui interceptent le fluide éledrique 
ordinaire ; particulierement par leverre &la 


: çire Arcachéters: Hire ape See 


sn a a 
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parifive ; que ik fe trouve des fen-: 
tes dans le-verre (qui cependant 
ne doivent pas traverfer toute fon 
épaifeur ),, où d’autres corps hété- 
xogénes qui afoibliffent la cohéfion : 
de fes parties , elle peut faire explo= 
fon, & brifer le vafe. On voit 
dans le même. endroit ; qu'il y & 
plufeurs efpeces de corps que la. 
chaleur rend idioélectriques , & ca- 
pables d'arréter le mouvement du 
fuide éledrique. Ce phénomene ne 
dépendroit-il- pas ‘de la force avec 
Jaiquelle le feu adhere aux molécu- 
Tes de ces corps que Îa matiere 
éledrique: traverfe facilement lorf- 
qu'ils ‘font froids ? Enfin, ce que 
nous avons rapporté dans les expé- 
riences XIX:& XXIV, prouve qu'il 
y à une grande. analogie entre la 


:natiere :cledrique .& le few : ces 
pendant il peut fe faire, dit-on, 
que le métal ait cté difflous fans étre 
fondu; car Franklin ayant porté le 
doigt fur des lames de verre, enire 
Jefquelles lexplofion éledrique ve- 
hoit de difloudreune feuille de métal, 


wa pu remarquer ‘aucune chaleur - 


fenfible. Beccaria obferve que Par 
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qui fe trouve dans Peau fous une 
forme fixe, recouvre fon élafticité: 
par le moyen de Pétincelle éleéri- 
que. En général, lorfque la matiere 


-életrique fe trouve trop condenfée, 


& que le chemin par où elle peut 
pafler eft trop étroit, elle brife les 
obflacles ,  & fe fraie une route 
plus facile. 

Une petite plume fufpendue dans 
un vale de verre fermé herméti- 
quement , s'approche d'un tube 
éledrique , qu'on approche de la 
furface extérieure du verre ; elle 
s’en écarte enfuite comme fr elle 
étoit repouflée , & vole jufqu'au 
côté oppoié du vafe ; elle eft enfur 
te attirée , & ainfr de fuite. Ce 
phénomene prouve que le verre 
eut être éleétrifé par le moyen d’un 
tube éledrique , auquel fa furface 
externe enleve une partie de fon 
fluide éledrique : alors il doit s’é- 
chapper de Ia partie correfpondante 


‘de la furface interne , une certaine 


quantité de matiere que la plume, 


comme moins éle&rique , boit & 


attire avec une certaine force; ce : 


“qui fait qu'elle s'approche du verre, 


A D ji 2 à me ienne 2n 
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duquel elle s’éloïgne auffi-tôt qu'elle 
eft raflafiée , fr lon peut parler 
ainf, en s’approchant du côté op- 
pofé du vafe , où elle dépofe une 


grande partie de la matiere qu'elle 


contenoit. Les ofcillations de cette 
plume durent jufqu’à ce qu’il fe foit 
établi un certain équilibre de forces 
dans le verre, alors le mouvement 
celle. Si Pon éloïgne Ie tube élec- 
trique de la furface externe du vafe ,1a 
matiere qui s’étoit accumulée exté- 
fieurement fe diffipe , celle qui avoit 
été tranfportée d'un côté de Ia furface 
interne du verre à l'autre, par le 
moyen de la plume , revient par Ia 
même voiture, fr lon peut s’expri- 
mer ainff , & reprend fa premiere 
place, après quoi la plume refle en 
repos. ne 

Un verre poli donne des fignes 
d'éledricité par excès lorfqu'on le 
frotte ; mais ff lon filonne fa fur- 
face par le moyen d’une poudre 
groffiere d’émeril, & qu'on le frotte 
enfuite, il deviendra éleûrique par 
défaut ; de maniere qu'il attirera des 
corpufcules éleärifés par la commu- 
hication avec la furface d’un verre 
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poli qu'on aura frotté. Ne peut-on 
pas dire que dans le verre qui neft 
pas poli, les feules éminences re- 
çoivent Île frottement , & devien- 
nent cledriques sfans avoir .aflez de 
force pour retenir le fluide éledri- 
que , que le. coïps frottant leur en- 
leve? Mais lorfque Ie verre.eft fort 
oli, les éminences font:moins con: 
{idérables &-en plus grand nombre; 
de maniere que ieur force attradi- 
ve combince avec celle des petites 
foffertes qui. les. féparent , enleve 
affez. de matiere électrique au coïps 
frottant , pour réparer la perte que 
fait le corps frotte. 
.: H ya des Phyficiens qui préten- 
dent que certains. COTPS acquierent 
Ja vertu éleûrique par Le moyen de 
Ja fufion , comme le foufre , la cire 
à cacheter , &c. Mais ne peut-on 
pas dire que leur éledricité vient 
d’un léger frottement qu'on -excite 
en les tirant du carton qui les cou- 
yroit après la fufion, où parle mot 
vement de la main qui les: fait pour 
faire .d'expérience:; ou.encore par 
J'agitation de Pair ambiante En efer, 
Je mouvement de l'air qui fe porte 
aveç 
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avec rapidité dans un vafe de verre 
aflez mince , duquel on a d'abord 
pompé l'air, ou méme dans un vafe, 
de cire d’Efpagne , fufft pour exci- 
ter léledricité (1); & l'on fait que 


# 


: (1) Un Phyficien moderne attribue Pex- 
plofion de la larme batavique à l’impétuofté 
de.l’air , qui entre par l’orifice qu'on ouvre 
en rompant fa queue. Un autre Phyfcien 
qui fait dépendre Îe tonnerre de l'électricité, 
confidérant la lame d’une épée comme une 
efpece de conduéteur qui accumule la ma- 
tiere électrique, en tire cette conféquence, 
que la lame doit quelquefois être fondue , 
fans que le fourreau foit endommagé. Sup- 

2 > SEE LE , P ï 
pofons qu’on fafle expérience de Leide fur 
deux perfonnes , qui tiennent chacune par 

» 2 A s » ñ P 
une main une extrémité d'une même lame 
JE: GX pad A 
d'épée ; enforte que le milieu de la chaîne 
de commotion foit formé par lépée 3 fi trois 
n F 2 

autres perfonnes empoignent avec leurs deux 


mains la longueur de Îa lame , de maniere 


que ces mains forment une efpece de four= 
reau plus court que la lame, il eft certain 
que les deux premieres perfonnes feulement, 
réflentiront la commotion lorfqu’on déchar- 
gera la bouteille ; & les mains qui repré- 


fentent le fourreau ne reflentiront rien ;, 


parce qu’elles font hors de la chaîne, Le 
fluide éledtrique du tonnerre, étant entré 
par une extrémité de la lame, en fortira 
par l’autre, fans endommager Je corps en- 
vironnant , où le fourreau qui eft hors dela : 


Tome IT, ” Ge 
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Vambrée s'éledtrife par le frottement 
des parties aérièñès, qu'on poufle 
éontre fa furface avec un foufflet. 
La difficulté que trouve le flnide 
éledrique à travérfer Pair, produit 
un phénomene affez curieux. Silon 
_pofe des morceaux d'une feuille dot 
far un plat métallique, ils s’agitent, 
fautent, & enfin suniflent les uns 
aux autres, pour former une éfpece 
de chaîne jufqu’au tube éleäriqüe, 


e 


formant ainft une efpece de canal, 


chaine, & qui de plus eff beaucoup moins 
_ conduéteur. En fortant il  portéra fur le 
… corps qui fera le plus voifin de fon iflue, ou 
fur celui qui aura le plus de vertu conduc- 
#rice , où fur celui qui réunira ces deux 
qualités. Ce même Phyfcien prétend que 
fa foudre ne liquéfie un conducteur d'uné 
male confilérable, que dans Île cas où il 
p'y a ni contininté s ni contiguité ; alors le 
fluide éledrique gacenmule autour de ce 
corps, & forme ue athmofphere d'un feu 
fort actif, & très-capabie d'opérer une fu- 
fon. Lorfque le fourreau à été brûlé, fans 
que la lame ait fouffert aucun donmimage 
Je degré d'éleétricité a été trop foible pour 
fondre le métal : cell ainfi que la flamme 
un feu foible & peu a@tif Confume le four 
eau, & jaifle la lame dañs fon.entier. Télle 
et en peu de mots l'opinion de ce Phyf- 
icien fux ce phénomene finguliere 
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par le moyen duquel le fiuide élec- 


trique peut pafer facilement du tube 
où il abonde daus le plat, & Îles 
autles corps qui communiquent avec 
la terre. C’eft par un moyen à peu 
près femblable, fr lon en croît Bec- 
caria , que le fluide éledrique pafie 
d'un lieu de la terre où il abonde, 
dans un endroit où il y en a üne 
moindre quantité : ce canal eft For= 
mé, felon ce Savant, par les va 
peurs répandues dans Pair, & celles 
ue léleûricité eleve de fa terre. 
Maïs pourquoi la matiere éleürique 
pe palle-velle pas à travers la tet- 
te pour fe rendre d’un lieu dans 
th autre? J'avoue qu'il ÿ a dés corps 
idioéledriques dans les entrailles de 
notre globe, maïs ts font en pétit nom 
bte réfpedivement à ceux que nous 
appelons fympériélécriques, Je ne 
puis nier non plus que certains corps, 
comme les marbres , s’oppofent à la 
propagation de Jéleûricité quand 
ils font chauffés jufqu'à un certain 
pôint; mais cela ne prouve pas que 
Pélédricité foit la feule caufe de Pé- 


L] 


lévation des vapéurs dans tant de 


lieux diférens, Néanmoins on a 
Gg 2 
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obfervé que dans un lieu fermé ; 
purgé de vapeurs & chaud , Pair 
relloit éledrique , quoique léleûrt- 
cité fût cteinte dans le tube dans 
lequel on Pavoit excitée auparavant; 
ea on remarquoit que les fils s’élot- 
gnojent des uns des autres, comme 
_s ont accoutumé de le fare lorf- 
qu'ils font fufpendus à un tube élec 
trifé. Ce phénomene paroit prou- 
ver que lair peut recevoir la vertu 
- éledrique par communication ; à 
moins qu'on n'aime mieux dire que 
Jes feules vapeurs répandues dans 
Pair, &non les molécules aériennes 
font devenues éledriques. Quoi qu'il 
en foit, l'expérience a appris que 
léledricité augmente l'évaporation 
‘de Peau, & de plufeurs autres If- 
ueurs, (maïs non pas celle du mer: 
cure, dont lesparties font trop pefan- 
tes pour obéir à fon action ), Ja tranf- 
ration des hommes & des animaux ; 
enforte qu'il paroît qu'on peut em 
ployer utilement pour purger 1es 
pores cutanés, Jorfque cela eft né- 
_cefaire. L'éledricité facilite auf Ja 
végétation des planetes , & accélere 
jeux développement. Maïs Phumis 
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dité , felon Noliet, ne nuit point. 
x Péledtricité des corps, à qui & par 
qui lon communique cette VEFiUL: 

uoïque celle du lieu où l'on opere, 
nuife au fuccès des expériences élec- 
triques , cependant les vapeurs non 
aqueufes ; ne nuifent nullement à 
cette vertu. Le verre: mouillé ne 
Séledrife plus par frottement , & un 
vaifleau de cette matiere , humide 
intérieurement, NE s'élettrife pas par 
frottement , ou perd fon éleétri- 


cité. 


Nous avons parlé ci - des des 
effets falutaires que l'électricité peut 
produire dans les corps attaqués de 
paralyfe ; quand on. ies ékétrife, 
& qu’on leur fait éprouver la com- 
motion de lexpérience de Leide. 
Le fluide éledrique, en couiant avec 
rapidité dans les nerfs, peut enlever 
l'obftruttion qui s’oppole à la circu. 
lation du fluide nerveux, & rendre 
La fanté au malade. M. Jaliabert à 
employé avec fuccès ces fecours fin- 
guliers ; on s’en eft fervi à Copenha- 
gue & ailleurs, où cette méthode a 
bien réufli; mais les effets n'ont pas 


Gg 3 


702: Dre TELECTRICITÉ. 
répondu par-tout aux defirs des Phy- 
liciens éle@rifans. 

Lorfqwon frotte dans lobfenrité 
deux morceaux de fucre l’un contre 
l'autre, ou qu'on en coupe un mor- 
Ccéa avec un couteau & un maïr- 
teau, on apperçoit une traînée de 
lumiere. Peut-être le fel commun & 
lalun offriroient de femblables phé- 
nomerss, que l'on doit regarder 
comme électriques, On dit ue le 
mercure monte dans un barometre 
éle@rilé, ce qui pourroit venir de {a 
_dilaation du mercure qui occupe- 

roit alors un plus grand efpace, On 
‘afure auf que felon la différence 
des corps dont on fe fert pour frotter 
une boule de verre que l’on élec- 
trife , la couleur de la lumiere eft 
diffcrente, parce que [a Inmiere en: 
gagce dans les pores de différens 
corps, n'efi pas toujours la même, 

Si l'on approche un pendule léger 
de l'extrémité vuide d’un barometre, : 
en obferve qu’il eft attiré lorfque le 
mercure defcend , & qu'il revient à : 
fa premiere fi fituation lorfque le mer- 
eure monte. Ce phénomene, ainf 
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que la lumiere , que produit le 
barometre , vient de Péledricité., Le 
mercure, en frottant la furface in 
terne du tube, produit Ja vertu élec 
trique , qui fe communique à des 
feuilles métalliques , avec lefquelies 
on enveloppe fon extrémité , LOffr 
que le barometre el luifant, où qui 
donue de la lumiere’; çar es autres 
n'ont pas Cette qualité. Pour oBte- 
nir cette propriété , ON emploie du 
mercure diftillé très-pur, 97 nettoie 
bien la furface Interne du tube, € 
l'ayant rempli de mereure, on le fait 
chauffer fur des charbons ardens juf- 
qu’à Pépallition , afin de chafler fes 
particules humides s'il y en a ,quife 
difipent en vapeuis (1). 


(1) Ceux qui avec Muffenbroeck penfent 
que les barometres ne peuvent produire de 
Ya lumiere s'ils mont à leur fommet une 
bulle. d'air ; {e trompent» quoiqu'il foit vrai 
qu'un peu d'air ne nuit pas à ce phénomene; 
wais il n'y eff pas néceffaire. L'humidité & 

_Jes faletés qui aBoibliffent ou empêchent le 
frottement du mercure far le verres SOPr 
pofent à V'éledricité ; & comme d'ailleurs 
tous les verres n€ font pas également Pre” 
pres à fa produire, tous les barometres n6 
doivent pas Ésre également Juifans. 
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H y a des corps qu’on pourroit 
regarder comme n'étant pas élec 
trifés , qui cependant le font fouvent 
d'une maniere très-marquée. Si l’on 
éleärife un grand plat rempli d’eau, 
dans lequel on ait mis flotter des 
petites boules de liege, ou de verre 
Loufllé ; tous ces corps éledrifés par 
communication, font attirés fenf- 
biement par tout ce qui n’eff point 
électrique. Eledrifez un tube de ver- 
re, en le frottant plufieurs fois avec 
la main ou de quelqu’autre maniere, 
lailez enfuite tomber fur ce tube 
une petite feuille de métal ; attendez 
an inftant que [a répulfon éle@rique 
Fen ait féparé, & entretenez - Ja 
fottante en l'air, en tenant le tube 
au deflous d'elle; ce corps fe jettera 
‘avec précipitation fur le doigt non 
a 
Lorfque le mercure defcend , il frotte le 
verre ; & la matiere éleétrique qui fort de 
cette fubffance métallique, fe condenfe fur 
“la furface interne du verre; d’où il arrive, 
dit-on ; que le fluide répandu fur la furface 
externe du barometre en eft repouflé, &atriré 
-par le pendule léger dont nous avons parlé ci- 
deffus. Le mercure, en remontant, reprend:la 
matiere électrique, qui s’en étoit échappée. 
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éledrique qu'on lui préfentera, où 
fur un écu côflé au bout d’un bâton 
de cire d'Efpagne. : — 
Pour augmenter les effets élec- 
triques, on peut employer un con- 
duéteur armé: c'eft-à-dire, un con- 
ducteur le long duquel on a difpofe, 
à quelques pouces de diftance, d’au- 
tres corps conduéteurs fecs', fans 
pointes nt angles , qui communi- 
quent entreux, avec le plancher & 
Je fupport ou pied de la machine ; 
alors les étincelles qui s’élancent du 
premier conducteur élerifé, feront 
plus fortes & plus longues que s’il - 
étoit feul. Les conducteurs ifolés 
propagent léleéricité ; les conduc- 
teurs non ilolés peuvent Îa renfor- 
cer : cela dépend de leur poftion, 
comme lexpérience Îe démontre. 
On peut auf , au lieu d'un globe 
de verre , employer un plateau , tra- 
verfé dans fon milieu par un axe 
qui le fait tourner , & qu'on peut 
frotter par le moyen d'un double 
couflinet, qui le ferre de deux cÔtés. 
- L’Abbé Noller prétend que Îles 
phénomenes éledriques dépendent 
dune matiere fubtile, qui a deux 
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mouvemens fimultanés dans les corps 
au’an éledrife : fl efl @rès-probable, 
_ felon ini, que cette matiere eft {a 
même que celle du feu & de la lu- 
mniere ; il foutient néanmoins que 
Pélectricité ne dilate point les corps, 
& n’augmente point leurs dimenfions 
ou leur volume, comme la chaleur, 
qui lorfqu'elle n’eft pas capable d'a: 
moilir les corps, les rend plus pro- 
pres à s’électrifer par le frottement. 
Mais l'éle@rifabilite du verre ne tient 
point à la couleur, ni à fa tra {pa 
rence , ni à la figure. Il penfe que 
la matiere fort des corps éledrifés 
par les pores les plus œuverts & les 
plus propres à favorifer fes éruptions, 
en forme de bouquets on d'aigrettes, 
dont les rayons divergent beancoup 
entr'eux ; & que tout corps électrt- 
fé par frottement , ou tont conduc- 
teur ifolé qu'on éleärife , a autour 
de lui une athmofphere cleérique, 
dont les rayons vont en deux fens 
opeofes : les uns partant du corps 
éledrifé pour fe porter aux environs, 
es autres venant/à lui de l'a, où 
des autres corps ani font autour de 
lui. Pour prouver l'exiflence de €es 
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deux courans de matiere effluente 
& affluente, il rapporte plufeurs 
| experiences, entrautres l'expérience 
d'Hauxbée , dans laquelle des fils ar- 
rêtés au centre d'un globe de verre 
éledrifé, fe dirigent en forme de 
rayons qui tendent à Péquareur du glo- 
be, tandis que d'attres fils attachés à 
un cercle au dehors, prennent une 
tendance convergente au centre de 
ce même globe. Mais ce phénomene 
s'explique facilement dans le frftè- 
me de Franklin. Un homme éledrifé 
qui paffe légerement fa main far une 
perfonne non ifolée , vêtue de quel- 
qu’étoffe où il y ait de or ou de 
Pargent, la fait étinceller de toutes . 
parts , non fsulemet elle, maïs én- 
éore toutes des autres qui. font ha- 
billées de pareïlles étoffes, & qui fe 
touchent; & ces étincelles fe font 
fentir aux perfonues fur qui elles 

aroiflent , par des picotemens 
qu'elles ont peine à foufirir, Le 
même Auteur rapporte qu'une per- 
{onne éledrifée , fur-rout f elle left 
par le moyen d'un globe de-verre, 
allume avec le bout de fon doigt 
de l'efprit-de-vin Jégerement chauf- 
Gg 6 


moS  DE-TERICTMCETE,  : 
dé, que lui préfente une autre. per: 
fonne non ifolée. If dit encore qu’un 
globe de verre enduit de cire d’Ef. 
pagne pardedans, & que lon frotte, 
après Pavoir purgé d'air, devient, 
lumineux intérieurement , & que lon : 
apperçoit Fa main & les doigts de: 
celui qui frotte, nonobftant Popacité 
naturelle de la cire d'Efpagne.. +. 
Si Jon admet les principes de cet. 
‘Auteur, il fera facile de concevoir. 
que la matiere éledrique mife. en. 
mouvement par les ofcillations. des 
parties d’un globe qu’on frotte, & 
pouflée dans un condudeur métalli-. 
que, doit en fortant par les pores. 
de ce condudteur, entraîner dés cor-- 
pufcules qu’elle rencontre fur fon. 
chemin, tandis que la matiere af- 
luente qui viendroit prendre fa place, 
poufléroit vers le même corps d’au- 
tres corpufcules qw’elle rencontreroit 
fur fa-route ; maïs les phénomenes. 
-de l'expérience de Leiïde ne font pas. 
fr faciles à expliquer dans cette hi-: 
pothefe, que bien des gens d'une. 
grande réputation refufent d’ad- 
mettre. A ss 
En certaïn temps de lannée, dit 
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PAbbé Nollet, fur-tout lorqn'il y # 
des nuages orageux, ïl regne dans’ 
Pair une cledricité qui fe commu- 
que à tous les corps ifolés qui 
font de la nature des conducteurs 7 
mais cette vertu eft ordinairement 
plus forte à une certaire diftance de 
la terre : on a imaginé d'aller au 
devant d'elle avec un cerf-volant; 
& de la faire defcendre par la corde 
avec laquelle on gouverne linftru- 
ment. L’ingénieux auteur de cette” 
invention agiffant par principes, fa 
la corde’ avec un-fl de laiton, & 
par ce moyen il fe procura des féux 
éledriques, tels quon nen avoit 
jamais vus , & qui doivent rendre 
circonfpeds tous ceux qui feroient 
tentés de fe livrer à de- pareïlles 
épreuves (1). Ne peut-on pas pen- 


(1) En employant un cerf- volant dont . 
la corde étoit enveloppée d'u fil trait de, 
métal, M. de Romas a obtenu, pendant un 
orage médiocre ; le tonnerre ne grondant . 
prefque pas, & la pluie étant fort menues 
des lames de feu de neuf ou dix pieds de 
longueur & d'un pouce de groffeur, qui 
faifoient un bruit femblable à celui d'un 
conp de pütolet, Il ef dangereux de lan- 
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fer que la pluie, la neige fa grêle, 
en tombant d'une nuée orageufe, 
conduifent l’éledricité vers la terre, 
& que les brouïrlfards eux - mêmes 
font des véritables conduéteurs de 
Peledricité ; de maniere que le fluide 
éledrique paffe fuceeMivement dans 
les différentes couches de brouil- 
lards, pour fe porter d’un iieu où 
il abonde dans un autre où il y en. 
a beaucoup moins ? 

Que lon fufpende avec un fil de 
foie une grofle aiguille à coudre, 
entre deux timbres métalliques, dont 


cer le cerf-volant , en tenant la corde lorf- 
que l'orage eft proche, ou qu'il commence 
à pleuvoir; & le Phyficien. que nous venons 
de citer, l’ayans voulu faire , le tonnerre 
grondant fur fa tête, en reçut un coup fi 
terrible, fans cependant voir de feu , qu'il 
en fut renverfé par terre. C’eft pourquoi 
äl a conftruit un petit charriot qu'il tient de 
fort loin avec trois cordons de foie, le fui- 
fant avancer ou reculer, felon le befoin 3 
& ce charriot développe la ficelle auffi vire 
ou aufli lentement qu'il le juge À propose 
Il eft aifé de comprendre qu'en faifant ap- 
procher des chiens ou même des bœuf de 
a corde d’un cerf-volant de cette efpece , Îles 
traits de feu dont on vient de parler pour= 
“soient les tuer fur le champ, 
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Jun foit éleârifé par communication, 
& l'autre foit non ffolé; on verra 
Patguille aller perpétuellement de 
Pun à l’autre timbre, comme f: elle 
étoit égalenent attrée & repouflée 
_par les deux ; ce qui produit un 
petit carillen qui dure autant de 
temps que l'éledrifation par laquelle 
elle eft mife en jeu : «Il eft aifé de 
voir qu'en multipHant les timbres, & 
en variant à propos leurs dimen- 
fons, un curieux qui prendra gai 
À cet amulfement, en poutrà faire 
géfonner un grand nombre avec le 
même globe, plufieurs à la fois, 
cela entre dans fes vues, 08 les uns 
après les autres, €R interrompanñt 
par des atiouchemens bien ménagés » 
Péledricité de ceux qu'il vondra te 
pir en filence ». 
-. « On fera du cearillon éle&rique, 
une apolieation plus férieufe , 
peut-être plus utile, fi Ton met l'ap- 
pareil des timbres à portée de rece- 
voir l’éledricité paturelle , je veux 
dire celle qui regne quelquefois dans 
potre athmofphere , fur -tout aux 
approches des orages accompagnés 
de tonnerre ; car la nuit COMME Je 
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jour on en fera averti par ces fons; 
& leur fréquence plussou moins 
grande , indiquera encore fi cette 
éledricité eft plus ou moins forte, 
plus où moins dangereufe A - 
« If feroit bien à fouhaiter que 
nous euffions quelqw’inftrument pro=. 
pre, non feulement à nous indiquer 
fi un corps eft élerique ; mais de 
combien ïl left plus qu'un autre , 
ou plus qu'il ne la été [lui-même 
dans un autre temps, ou dans des 
circonftances différentes : ce feroit- 
là véritablement léleffrometre que 
nous cherchons depuis long-temps, 
que quelques - uns fe font flattés d’a-. 
voir trouvé, maïs que perfonne ne, 
ee pour dire les chofes COMI- 
me elles font. Tout ce qu’on nous 
à offert pour mefurer léleäricité , 
me vaut pas mieux que les deux 
bouts de fil qu’on laïfle pendre à - 
-côté l’un de l’autre au corps qu'on. 
éleärife, & qui viennent divergens 
entreux, en devenant cleäriques 
avec le corps auquel ïls tiennent; 
l'angle plus ou moins ouvert, qu'ils 
forment en s’écartant l’un de l'autre, 
nous dit à peu près ce que nous de- 
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yons penfer de leurs degrés d’élec- 
tricité comparés entr'eux ; mais il 
nous laifle ignorer quelle eft leur 
életricité ablolue ». 

« Il y a plus, c'eft que fi le con- 
dudteur eft un affemblage de diffé 
rens corps plus cleärifables Les uns 
que les autres ; ces deux fils pendans 
nous feront bien remarquer qu'il ÿ 
a dans Pun plus d’éleäricité que dans 
l'autre; mais par cela même que les 
différentes parties du conduenr font 
fafceptibles de différens degrés de 
vertu, l'état de lune ou de l'autre 
fût. bien connu, nous laïffera tou- 
jours très - incertains du degré d’élec- 
tricité qui appartient au globe d'où 
procede cette vertu ». | 

Par le moyen des fils qu'on peut 
attacher à un bâton ifolé, & auxquels 
lon peut, f on veut, fufpendre de 
petités boules très - légeres , fympé- 
riéleriques , on pourra connoitre 
afez facilement, du moins à peu 
près , fi l'éledricité de Pathmofphere 
eft plus ou moins confidérable , ou 
f elle eft infenfble; car fi. ces bou- 
les s’écartent beaucoup les unes des 
autres, c'eft une marque qu'il règne 
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une grande éleûricité dans laits 
mais f ces boules ne s’éloignent pas 
lune de l’autre, cette électricité fera 
nulle, ou du moins infenfible dans Pen: 
droit où l’on fait l’expérience. On pour: 
raaufi, dit on, fufpendre les mêmes 
boules à des fils de foie bien fecs, 
ce qui fuffra pour les ifoler, [ pa 
roit même qu’on peut attacher des 
fils de chanvre d’égale longueur au 
bout d’un long bâton, en fufpen- 
dant à ces fils des petites boules de 
liege. : 
Voici un eleétrophore , ou nonvel 
appareil éledrique, qui produit , dit- 
on, des phénomenes finguliers d’élec- 
tricité réfineufe , dont parle le Jour- 
pal Politique du 2$ Juin 1776. 
Un plan de métal, couvert d'une 
matiere réfineufe, frotté circulaire- 
mentaveç une peau de lievre, s’élec- 
trife, & conferve fa vertu éleñrique 
pendant plufieurs jours , pendant 
lcfquels ïl fournit une multitude 
étonnante d'étincelles, chaque fois 
qu'on aplique deffus fon conduc- 
teur, fait d’un autre plan de métal, 
& garni d’un bord de même ma- 
tiere. Fe 
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1°. Le condudeur placé fur le 
plan réfineux , nul figne déleûricité , 
ni au condu@eur , ni au plan réfi= 
neux, Enlevé de deffus ce dernier ; 
& foutenu par une colonne de cryf 
tal, ou par trois cordons de foie , 
ce conduiteur .donne une étincelle 
vive & énergique ; ce qui fe répete 
chaque fois qu'on maneuvre de la 
même maniere. 

2°, Le plan réfineux ifolé fur une 
colonne de eryital, fournit lui:mé- 
meune étincelle, lorfque le conduc- 
teur eftenlevé. On a donc alors une 
double étincelle, l'une du plan réfi- 
peux, l’autre du conducteur. 

23°. Pour obtenir ce dernier effet, 
il faut, lorfau’on pofe le conducteur 
fur le plan réfineux, toucher avec 
le pouce & lindex, ce p'an & le 
eonducteur, Sans cette précaution, 
la vertu éleétrique paroit épuifée , 
après la feconde ou Îa troifieme 
étincelle : elle renaît auffi-tôt qu'on 
remplit Les conditions que nous Ve» 
pons d'indiquer. 

4°, On peut profiter de ces deux 
étincelles pour éledrifer féparément 
deux petites bouteilles, revêtues in= 
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térieurement & extérieurement d'une 
fubflance métallique ; & elles de- 
‘viennent propres Pune & lautre à 
donner la commotion. Celle-ci et 
_ d'autant plus énergique, qu'on ac- 
cumule un plus grand nombre d’étin- 
celles. 

ç°. On démontre, dit-on, en analy- 
fant ces bouteïlles , que Pune eft élec- 
trifée pofitivement, & lautre néga- 
tivement. Parmi les différentes preu- 
ves qu’on peut apporter de ce phe- 
nomene, la plus fimple confifte à 
faifr chaque bouteïlle d'une main, 
Si on approche alors les deux bou- 
tons des tiges qui les pénetrent, 
“il part une étincelle, & elle donne 
la commotion. 

6°, Le plan réfineux eft éleärilé 
négativement, & le condudeur left 
pofitivement ; ce qu'on démontre 
par une fuite très- curieufe d’expé- 
riences, auîMi fmples qu’ingénieufes. 

Nous finirons ce que nous avons 
a dire fur cette matiere, par un avis 
qu'on trouve dans P Efprit des Jour- 
naux, fur le moyen de fe procurer 
de bons verres pour l’éledricité. On 
_a inventé & employé des tubes, des 


= 
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globes, des cylindres de verre pour 
exciter Péledricité; les tubes opé- 
roient trop foiblement & avec trop 
de peine pour celui qui les frottoit;: 
les globes ont auf leurs inconvé-. 
_niens, S'ils font d'un verre trop mins 
ce ils peuvent crever & fauter en. 
éclats, commeilelt arrivé plus d'une 
fois. Si le verre en eft plus cpais,. 
l'effet en eft moins prompt, & fou-. 
vent plus foible. On ne peut guere 
les multiplier, & en faire tourner, 
trois ou quatre par le moyen d’une 
même roue; sis font fermés par les 
deux poles, ils s’échauffent trop vite, . 
& perdent bientôt leur vertu; s'ils 
{Ont ouverts, l'air humide s’y infi- 
nue ; fi lonles achete au hazard , & 
fans les avoir éprouvés, il eft aflez 
rare d'en trouver de bons; f. Von 
s'adrefle à ceux qui doivent s’y con- 
noître, & qui en ont à vendre, ils 
ne Les dontent qu’à un prix exceflif 
& rebutant, Mais pour avoir une 
électricité prompte, forte , & à peu 
de frais, il n’y a qu'à prendre une 
platine de verre d'Alface ou de 
Bohéme , ou une glace taïllée en 
rond , d'un pied de diametre, & 
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mafliquée au centre d'un côté d'une 
 pétite poulie de bois dé 15 où 16 
lignes de diametre, fur | laquelle paf 
féra là corde de la roue , & de Pautre 
CÔtÉ , à une petite piece de bois tout- 
“heE, ‘de même diametre qüé la pou- 
Hé ; “éela étant ant, l'on fera tonr- 
der Îa platine entre deux points , 
coinme un globe. On là frotterà 
avec un couflinet de peau ; & l’on 
fera toucher la frange du conducteur 
à la furface frottée : on aura par cé 
moyen de fortes étincellés, dont oû 
pourra aügrnenter la force, en maf 
se de la inâbe maniere , 6,7; 
D; SC Distiies d 14 diflance 
d'un | pOUEE les unes dés äutrés, & 
en ctabliffänt de pétits couflinets dans 
les eritre-deux. 
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Dr L'AIN INT. 


LE ÿ à une prañde analogie entre 
le fer & Vaimanr : cette pierre à 
ordinairement une couleur ferrugr- 
neufe ; cependant tous Ics armans 
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m'ont pas la même couleur : Kolbe 
parle des aïmans blancs dans fa Def- 
cription du Gap de Bonñe-Efpéran- 
ce ; la Macédoine eñ fournit de 
noirs, & l'Arabie dé rouges. On à 
vu, dit-on, en £ ollandé, üuñ aimant 
du poids de 1 P#ünces, qui foute- 
noit un poids de 28 livres; il für 
vendu pour la valeur de ÿo0o liv. 
de France ; maïs tous les aiïmañs 
n’ont pas une égale force pour at- 
tirer le fer ou les autres aïmans, On 
s’eft affuré cesendant, par des obfer- 
vations exactes, qu’un aimant attire 
Je fer avec plus de vioience qu'un 
autre aimant, ou de Pacier, & qu’il 
agit à une plus grande difance für 
na morceau de fer où d'acier quand 
il a été frotté par un atit'e afmant. 
De plus, lattradion varié fuivant fa 
nature du fer; & tout fer ne s'at- 
mante pas ‘avec la même facilité, 
ceft-à-dire, n'acquiert pas les pro- 
priétés magnétiques , par un frotte 
_ment égal. Muflénbroëk à renrarqué 

qu'il y a. une certaine mate de fèr 
détermiffée qu'un aimant donne ät- 
tire avec plus de force 5 de marirerë 
que fi l'on augmente où fi Pon di- 


£ 
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minue cette mafle, lattradion dim'- 


uéra ; il y a aufli relativement à la : 


même mafñe de fer, une furface de- 
terminée qu'on ne peut changer fans 


diminuer Pattration d’un aimant. 


Le même Phyficie 
Vattration d'un #4 
as la même, lorfque le fer eft froid 


a trouvé que 


ou lorfqu’il eft fort chaud, & qu’elle : 


eft plus grande pendant lhiver que 


durant les autres faifons. On fait auf : 


qu'un afmant foutient plus facile- 


ment un grand poids dans le vuide 
que dans lai; & qu'un aimant na 


turel ou artificiel enleve une plus 
grande quantité de fer, lorfque ce 


fer eft pofé fur une enclume, que. 


s’il étoit pofé fur du bois ou fur de 
la pierre : f lPenclume qui fert de 
fupport eft plus grofle , l'amant en 
paroiît plus puiflant. L’aimant na 
ordinairement que deux poles, c’elt- 
à-dire , deux: endroits qui , lorfque 
Paimant eft libre, par exemple ;,; 
lorfqu'’il eft placé fur un morceau de 


liege qui nage fur Peau , fe tournent 


Pun vers le pole mértdronäf, lautre 


vers le pole feptentrional : le premier. 
s'appelle Îe pole méridional de Par- 


mant , 


he aïmant nel: 
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mant , l'autre fon pole feptentrional, 
Quoïque les poles de même nom fe 
repouffent ordinairement, cependant 
lorfqu'ils fe touchent: ïls s’attirent 
quelquefois. Le pole d’un aimant, 
par exemple, le pole feptentrional 
attire le pole de différent nom d’un 
autre aimant, c'eft-à-dire , le pole 
méridional ; & fiundes poles de cetai- 
mantattire un fer aimanté, l’autre pole 
le repouffera. En comparant la force 
attradive d’un aimant rond, fur un 910- 
be de fer de même diametre, Muflen- 
broek a ctu s'appercevoir que l’attrac- 
tion fuit la raifon inverfe quadruplée 
des efpaces cylindriques compris En« 
tre les deux fpheres. Maïs la force 
des deux poles ne paroît pas être la mé= 
me dans des aïmans. Pour trouver ces 
poles , on plonge un aimant dans de 
{à limaille de fer on d'acier ; & fila 
pierre reuent cette limaïlle, qu'elle 
en paroifle hérite, & qu'à deux 
endroits .oppolés 4, B (fig. S2), 
ces petites barbes de fer s’élevent 
perpendiculairement à la furface, . 
les endroits où cela arrivera feront 
les poles dé l’aimant; & l'on pourra 
appeller ave de l'aimani ; ii ligne 
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tirée dun de ces endroits a l'au- 
tre, On peut aufli fe fervir de tron- 
cons. d’aiguille ; car ces tronçons 
fe levent perpendiculairement à la 
furface de Vaimant, lorfqu'on les 
place fur des endroits où font fitués 
les poles. 

Quoïqu’un afmant qui a des poles, 
attire toujours le fer fans aucune pré- 
paration , il a cependant plus de 
force quand il eft armé , c'ell-à-dire, 
quand chacun de fes poles eft revêtu 
d'une lame de fer, terminée par une 
petite mafle qui excede un peu Ja 
furface inférieure de la pierre, com- 
me NS (fig. 53 ); on peut atta- 
cher ces petites mafles ou armures 
avec une ceinture de cuivre, ou de 
tout autre métal, excepté de fer &c 
d'acier. Feu M. Nollet avoit un 
aimant qui avoit pemé à foutenir 
une demi-livre de fer lorfqu'il étoit 
nud, & qui portoit facilement un 
poids de 27 livres & demie, lorfqu'il 
étoit armé, Les meïlleures armures 
font faites avec du fer doux, le 
moins battu qu'il eft poilihle, & 
c'eft aux mañles de fer N &S, qu'il 
faut que le contatt fe fafle ; cel 
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pourquoi Pon fait un portant de fer 
C., auquel on attache le poids que 
Paimant eft en état de porter. On 
remarque encore que la figure & 
les dimenfions ne font point à né- 
gliger 3 quand les poles font fort 
diltans lun de l'autre, c’eft la dif- 
poñtion la plus avantageufe qu'ils 
puiflent avoir ; maïs la puiffance d’un 
aimant dépend auf beaucoup de la 
facon dont il eft armé. L’aimant agit 
à travers l’eau, le verre, le carton, 
la flamme, & toutes fortes de ma- 
tieres folides ou fluides. « On a vu des 
horloges de chambre qui n'avoient 
point d'autre aiguille pour marquer 
les heures, qu'une petite mouche 
d'acier polt , & devenue bleue, 
qui glifloit fur une feuille de laiton 
fort mince & fort unie, & qui faïfoit 
Le tour du cadran, fans qu’on apper- 
-çût ce qui da faifoit mouvoir ainfi ; 
elle fuivoit un aimant qui tournoit 
derriere , & dont elle r’étoit féparce 
que par la feuille même de cuivre 
poli , fur laquelle on la yoyoit glif- 
fer vis-à-vis des heures. On peut 
juger, par ce petit artifice, de tous 
ceux qu'on peut Lee dans ce 
 : 
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genre ». Par exemple, on peut faire 
flotter un cygne d’émail, creux , (qui 
ait dans fon becun fil de fer poli, plié 
en plufieurs fens, comme une petite 
anguille ) , dans une cuvette pleine 
deau, Lorfqu'on préfente latmant 
par lun de fes poles, près de la tête 
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du cygne , le fer qui eft dans fon 
bec obéit à cette attraction , & En- 
traîne avec lui toute la figure que 
. Fon fait aller d’un côté où dun au- 
tre, comme on de jige à propos. 
Si le fer qui eft dans la tête du cy- 
gne eft aïmanté , on pourra faire 
Svancer ou faire écarter la figure 
felon qu’on lui préfentera un des. 
poles de Paimant ou l’autre. En far 
{ant mouvoir un aimant au deffous 
de la cuvette, & eachant fon mou- 
vement aux fpedateurs , on fera 
aller & venir le cygne au commans 
dement des afliflans, ce qui furpren- 
dra beaucoup ceux qui ne connoif- 
fent pas les propriétés de l’aimant, 
Le fer n'eft pas la feule matiere 
que l’aimant attire, On fait que lé- 
meril, la pierre de grenade, cer: 
trains fables, &e. ob:ilent à fon ac- 
cn, Suivant le procédé & le choix 
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des fondans, la platine eft fenfible 
ou non fenfble à l'approche du bar- 
rean aimanté ; moins elle eft malléa- 
ble après la fufñon , plus elle eft 
magnétique ; enforte que fon ma- 
“gnétifime paroiït dépendre de larran- 
‘gement de fes parties. Plufieurs corps 
obéiffent à l'a@ion de l’añmant , après 
les avoir feulement fait rougir , d’au- 
tres en Îes faifant rougir, & les. in- 
corporant en même temps avec 
d'autres fubftances. Maïs cela peut 
venir de ce que les parties de ces 
corps font unies avec des particules 
de fer, ou bien, peut-être, de ce 
qu’un grand nombre de parties de 
certains corps fe changent en fer par 
ladion du feu ; certains aïmans fau- 
tent dans lefeu, parce que Phuile 
* fubtile & élaftique qu'ils renferment, 
produit un efet femblable à la pou- 
dre à canon. 
La vertu magnétique n'eft point 
conftante , elle eit plus forte un jour 
que lPautre; & en général il paroît 
que le magnétifme fe fait fentir plus 
vigoureufement Phiver lorfqu'il re- 
gne un vent du nord, que dans toute 
autre faifon, & par L _ piu- 
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vieux. Le feu Paltere , & on la com- 
munique au fer en le frottant, en 
le forgeant, en fe battant. Lorfqu'on 
frotte du fer fur laïmant, le fer ac-. 
quiert la vertu magnétique , & Par- 
mant, dit-on, la perd. Cela ne pa- 
roit pas fondé ; car Muffenbroek 
ayant fait ces expériences , les at 
mans n’ont rien perdu de feur vertu. 
En limant & battant le fer, on pro- 
duit une certaine vertu ; mais Îles 
coups de marteau diminuent confi- 
dérablement les forces de Paimant, 
\qui perd fa vertu lorfqu'il eft réduit 
en poudre, =. =. 
Prenez plufeurs lames de fer, 
dont chacune ait environ une ligne 
_& demie d’épaïfleur, cinq ou fix de 
largeur, & un pied de longueur : 
les bouts de fleuret font très-bons 
pour cet ufage, aufh-bien que cette 
efpece d'acier que les ouvriers ap- 
pellent étofe . qui réuflit même 
mieux que le fer pur. Tonchez tou- 
tes ces fames lune après Pautre à un 
fort aimant bien armé, ayant fom 
de faire gliffer chaque face d’un bout 
à l'autre, & dans lé même fens, fur 
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car la vertu magnétique communi- 
quée feroit moindre fr on la faifoit 
Hiffer en même temps fur les deux 
pieds N&S, parce que leurs forces 
contraires fe détruifent en partie. 
On réunit enfuite toutes ces lames 
aimantées , en mettant du méme 
côté toutes les extrémités que Pai- 
mant a touchces les dernieress & 
lon ferre ce faifceau avec des liga- 
tures de cuivre, comme on le voit 
(fig. s5 ). Mais on doit éviter de 
donner aucun coup de marteau , 

aucune fecoufle rude à ces pieces, 
foit avant , foit après les avoir affem- 
blées. Cet aimant artificiel a deux 
poles m, ff; de maniere que fr lon 
met fotter dans uñe cuvette un ai- 
mant patuyel, qu'on peut placer fur 
une gandole de cuivre (fase); 
le pole m de Paimant artificiel atti- 
rera la pferre flottante , lorfqu’on le 
pisfntera vers 8, & la repouilera 
=& onde tourne vers 4. II fe charge 
de limaille ou de clous par Fun où 
Vautre bout ; & il communique {a 
vertu magnétique autant, & mieux 
en proportion qu'un bon afmant na 
turel armé, On peut mÊme augmen* 

Hb 4 


728 DE L'AïMANT. 

ter de beaucoup fa force , én attaæ 
chant à fes extrémités deux armures 
femblables à celles qu'on met aux 
pierres d’aimant : voyez la figure 57. 
On fait auf des aimans artificiels 
d'u feul barreau tourné en forme 
de fer à cheval, comme le repré- 
fente la figure 58. fs ont cet avan- 
tage que les deux poles communi- 
quent en femhe par un portant de fer 
doux , auquel on fufpend le poids 
qu'on veut faire porter. Maïs on doit 
bien remarquer que ce ne font pas 
les aïmans capables de foutenir un 
plus grand poids qui touchent le plus 
puiflanment; on en voit qui portent 
beaucoup, & quicommuniquent peu 
de vertu. On appelle aimans vigou- 
reux ceux qui jouiflent d’une grande 
puiffance attractive & répullive; & on 
donne le nom de généreux à ceux qui 
fontles plus forts. Quant à la commu- 
nication , il ’eft pas toujours nécef- 
faire de toucher; on aïmante fouvent 
le fer en lPapprochant d’un armant 
bien généreux; mais on doit obfer- 
ver qu'un aïmant artificiel n’a pas 
une force proporttonnée au nombre 
de lames dont il eft compofé, c’eft- 
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à dire, que f. chaque lame féparée 
des autres eft capable de. foutenir 
3 onces, 10 James femblables, lorf- 
qu’elles font réunies, ne portent point 
30 onces. À l'égard des aiguilles de 
bouflole, on les fait d'acier, afin 
qu’elles foient plus légeres , & qu'el- 
les gardent plus long-temps la vertu 
magnétique qu'on leur communiques 
On doit toucher ces aiguilles plutôt 
avec un aimant artificiel qu'avecune 
pierre armée : l'Abbé Nollet penfe 
que cet avantage vient de la grande 
diftance qu’il y a d'un pole à l’autre. 
… Si lon place fur un pivot ( fig. 
so), une aïguille de bouflole bien 
aimantée , ayant foin qu'il n’y ait ni 
fer, ni aimant à 3 ou 4 pieds de 
diflance aux environs, on remarque* 
ra aifément que Paiguille dirige ’un 
de fes poles vers le nord , & l’autre 
du côté du midi :le cercle danse plan 
duquel fe trouve l'aiguille annantée, 
lorfqw’elle eft tranquille , s’appelle 
un méridien magnétique 3 & f lon 
dérange la fituation de l'aiguille, elle 
affede de la reprendre, & la reprend 
en effet après avoir fait quelques 
ofcillations, C’eft par cette PrOprièté 
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qu'elle fait connoître aux Naviga- 
teurs le nord &le midi, & les met 
en état de fuivre leur route qu'ils 
peuvent facilement connoître en 
pleine mer, parce qu’elle fait un 
angle déterminé avec la ligne nord 
& fud; Piufieurs Auteurs font hon- 
neur aux François de l'invention de 
la bouflole ; ce qu'il y a de certain, 
_ceit que nos pilotes en faifoient 
ufage au XII fiecle , & qu'à toutes 
“es” rofettes de boufloles de difié- 
rentes Nations, le nord et toujours 
marqué par une fleur-de-lys (1): La 
direction de Paiguille aimantée ne 


(1) Le compas de mer ou la bouflole , eft 
un inflrument compofé de trois parties prin= 
cipaless favoir, la rofette, ja fufienfion & 
la pofre qui contient le tout. La rofe ou ro: 
fette eft ordinairement un carton fin ou une 
feuille dé talc, circulaire, couverte de papiers 
dont la circonférence eft divifée en 360 de= 
rés , {comme le fait voir la figure 60 }: 
une lame d'acier aimantée de 8 à 10 pouces 
de longueur, pafle par Île diametre de la 
rofette, & luieft fixée deffus ou deffous ; au 
milieu de cette lame ou aiguille, & au cen- 
tre de la rofette, eft une efpece de chape 
ou capelle, c’eft-à-dire un petit cone creux 
_d'apate, ou de métal, dans Jequel eft reçu 
Je pivot fur Jequel la rofe doit tournére 
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pas toujours la même dans un même 
lieu : elle fe dirigeoit au vrai nord 
à Paris en 1666 : elle a depuis 
ce temps-là décliné vers loue ; 
de forte qu’en 1763 fa déclinaifon 


RE 
Quant à la fufpenfon , on la fait ordinai= 
rement de la maniere fuivante : un hémif- 
phere creux de cuivre eft fufpendu & mo- 
bile dansune zone circulaire de même métal 
par deux petits tourillons diamétralement 
oppofés B, B (fig. 61), tandis que cette 
zone fe meut elle-même fur deux tourils 
lons femblables , dont l'alignement À : 
coupe à angles droits celui des deux pre- 
miers. 

La boîte qui renferme le tout ( fe 62)3 
eft faite de bois, & reçoit » dans deux en= 
tailles pratiquées au bord de fes deux côtés 
oppofés C, C, les tourillons À, À; on fixe 
dans le fond de la cuvette hémifphérique ; qui 
eft leflée avec du plomb, un pivot qui porté 
1 rofette à la hauteur des bords de ce vafez 
où font placées deux pinules D ; D. 

On concevra aifément ,; qu'au moyen 
dune telle fufpenfon, la rofette peut s’en 
srerenir dans une fituation horizontale : de 
quelque côté que le monvement du vaifleaw 
fafle pancher la boite ; & que, tandis qu’on 
bornoïie un objet par les pinules, la rofette 
qui tourne librement fur fon pivot, obéif= 
fan à l’aiguille aimantée à laquelle elle 
tient, montre par le nombre de . ins 
terceptés entre la pinule la plus éloignée 
de l'œil, & l'endroit où PR È fixe » 
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étoit d'environ 18 degrés & demi:: 
cétte déclinaïlon, pour Paris, étoit : 
en 1773, de 20 degrés, & depuis 2 
ans elle paroïfloit conftante; mais. 


à quel point de l’horizon répond lobjet 
qwon obferve. Et fi. la ligne qui pañle par 
les pinules eft parallele à la quille du vaif- 
feau, on voit par le même moyen fi la: 
route du vaifleau fe maintient dans la direc- 
tion qu'on vent qu’elle ait. 

La rofe eff divifée en 32 parties épales 
par des rayons qui repréfentent les rumbs 
ou airs de vent. Le nord eft défigné par une 
fleur-de-lys qui doit répondre fur Pextré- 
mité de l'aiguille : une autre ligne ef per- 
pendiculaire à la ligne nord & fud ; elle în- 
dique d’un côté l’orient ou le levant ; & de 
_ Fautre l’occident ou le couchant + on lui donne 
- dans la-marine Le nom de lipne eft & oueft ; om 
nomme eff lorient, l'occident s'appelle oue/t. 
Ces quatre directions, nord, fud, eff &c oueft, 
qui partagent la bouflole, & même l'horizon 
en quatre parties égales ; font regardées 
comme principales; on les nomme les vents 
cardinaux, & ils communiquent leurs noms à 
ious lés autres. Ainf l'air de vent qui eff: 
‘exadtement au milieu , entre le nord &: 
Peft, fe nomme nord-eft ; le fud - eft ‘eft 
placé entre le fud & left ; le füd -‘oueff 
entre le fud & l’oueft; ie nord-oueft entre: 
Poueft & le: nord : de cette maniere, lho=: 
rizon fe trouve divifé en: 8 parties égales, 
qui font chacune de 45 degrés; on les par=: 
agé de nouveau par la moitié, & l'on don- 
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au mois d'Août 1776, elle étoit 
de 20 degrés 30 minutes , felon 
les obfervations de M. le Monter. 
Elle eft différente dans d'autres 
es 


ne aux rumbs ou airs de vent moyens ; lenom 
des deux autres entre lefquels ils fe trouvent , 
en employant toujours ceux des quatre car- 
dinaux les premiers : c'eft pourquoi l'on a 
le nord-nord-eft , V'eft-nord-eft ; l’eft-fud-eft » 
le fud-fud-eft ; Le fud-fud-ouefe, Voueft-fud-oueft ;: 
Poueft-nord-ouelt ; le nord-nord-oueft. Cela fait, 
la bouflole fetrouve divifée en 16 parties, 
. qui font chacune de 22 degrés 30 minutes : on 
divife chacune de ces parties par le milieu 
& l’on a de nouveaux rumbs de vent; mais . 
on fuit , en les nommant , une méthode dif- 
férente de la premiere. L’air de vent qui 
eft entrele nord & le nord-nord-eft, fe 
nomme nord quart de nord-eft, non parce 
qu'il eft auprès du nord; mais parce qu'il: 
marque le quart de la diflance du nord au” 
nord-eft. Cet air de vent eft prefque le 
nord; mais il avance d'un quart vers le 
nord-eft. On a de l’autre côté du nord, 
le nord quart de nord-oueft, c’eft-à-dire le 
nord qui avance d’un quart vers le nord-oueft +. 
on forme le nom de tous les autres quarts” 
de la même maniere. La figure 63 repré-. 
fente tous les rumbs marqués par leurs let-: 
tres initiales, comme on le fait ordinaire 
*ment dans la marine : au lieu de nord quart de” 
nord-eft, onécritNiNE, & ainf desau- 
tres. Le nord, le fud , l'eft& Poueftfont indi- 
quésrefpetivement parles lettres N, S5Es Os 
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lieux, comme on peut le conclure 
par la Carte qu'on trouve à la fm 
de ce Volume (1). 

Il femble, dit un Phyficien mo- 
derne , que la déclinaifon moyenne 


(1) La Carte de M. Haley efttrop fameufe, 
pour que nous la paflions fous filence, Ce 
célebre Aftronome traça une ligne courbe 
qui pafloit par tous les lieux de l’océan, 
où la bouflole marquoit exaétemenr le nord 
en 1700. Il lia également par une ligne 
courbe tous les points de la mer où la varia- 
tion étoit nord-eft de $ degrés ; il traça 

d’autres courbes pour 10 degrés , pour 15 
degrés, &c. : il fit la même chofe pour les 
vatiations nord-oueft. Ces lignes courbes , 
quoiqu'irrégulieres, gardent cependant en- 
tr'elles un certain ordre : la ligne qui pañle 
par tous les lieux de la mer, où la fleur- 
de lys de la bouflole marque exaétement le 
nord, eft comme au milieu de routss les 
autres ; fi l’on s’en écarte un peu du côté de 
lorient , la variation de la bouffole devient 
NO, & elle devient de plus grande en plus 
grande, à moins qu'on ne s’aporoche trop 
de quelqu'autre branche de la mème ligne 
courbe : fi l’on avance au contraire vers 
Toccident , la variation devient N E. On 
s’eft apoerçu qu'en général l’aflemblage des 
courbes de M. Halley s’avançoit vers loc=. 
cident & vers le {ud, & qu’outre cela, cha 
que ligne {ouffroit aufi en particulier quel. 
que changement dans fes inflexions. M M. 
Dofdon & Montaine ont entrepris de fare 
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va en augmentant de 9 à 10 minutes 
par chaque année à Paris & aflez 


loin aux environs (1). Suivant des 
obfervations qu'on trouve dans les 


oo PR 


pour 1744, & enfuite pour 1756; ce que 
M. Halley avoit fait pour 1700 ; & comme 
ils avoient un plus grand nombre d'obfer- 
yations, ils fe font crouvés en état de tracer 
les lignes magnétiques autour de la terre, 
ce que n’avoit pu faire M. Halley. Nous 
avons repréfenté dans la( fig. 72: B, planche 
derniere de ce Volume, ) les courbes des 
variations pour 1744 5 mais en fe fondant 
fur lesobfervations, ona fait quelques légers 
changemens qu'on a cru néceffaires. On voit 
dans cette même carte la direction des vents 
généraux. qui eft indiquée par des fleches, 
c'eft-à-dire que le vent. va du côté indiqué 
par la pointe de la fleche. Fes! 


(1) Quelquefois la déclinaifon de Vai- 


guille varie de plufeurs minutes dans peu 
d'heures. Muflenbroek obferva certe varid 
tion de ç minutesle 8 Mars 1728 ; Graham la 
trouva e 8 Mais 1722 d'environ 30 minutes 
dans une aiguille , & de 20 minutes dans une 
autre aiguille, dans 12 heures. Des Savans 
prétendent que Paiguille magnétique à une 
période de 1542 ans ; (6n moyen mouvement 
étant d'environ 14 minutes par année ; mais 
ce mouvemenr'eft trop inégal. Par les obfer- 
vations faites à Paris , l'aiguille aimanrée 
parcourut 8 degrés de Veftlau nord, dep'ris 
Yan 1610 jufqu'en 16663 & delà jufqu'en 
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Tranfadions Philofophiques de17559; 
il paroît que Paiguille aimantée eff 
encore fujette à une variation journa= 
naliere qui la fait.décliner le matin 
vers le couchant de 7 à 8 minutes, 
& le foir d’autant en fens contraire, 
à compter du point de fa déclinaï- 
mo 
1722, c’eft-à-dire dans le même efpace de 
temps, elle parcourut 13 degrés du nord 
à Poueft. Muflenbroek penfe que la force 
magnétique qui dirige l'aiguille, eft à celle 
de la gravité comme 1 à rroz. Scherfler, 
en fe fervanr d’une aiguille de 6 pouces de. 
longueur, l’a trouvée dans le rapport de 
1 à 1225 ; mais il remarque qu’en fe fer- 
vant de la même aiguille dans un autre 
temps, ou bien en faifant üfage d'unesau- 
tre aiguille différente , on trouve un Té- 
fultat différent. À l'égard de la force incli- 
nante , Muflenbroek a trouvé auf que, 
quand les ofcillations fe font dans le plan 
du méridien magnétique, la force qui in- 
cline l'aiguille, eft à fa pefanteur comme # 
eft à 295; & Scherffer l’a trouvée bien 
différente ; car, par une certaine méthode, 
il Pa trouvée dans le rapport de x À Go; 
& par une autre méthode ; de x à 46; en- 
forte qu'on ne peut rien conclure de toutes 
ces méthodes: D’autre côté, l’intenfité de la 
force inclinatoire &:de la force déclinatoire 
refle -t- elle toujours la même, & ne varie- 
t-elle pasen différens temps, & en différens 
lieux os 
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fon ordinaire. Ce n’eft pas tout, dans 
Vhémifphere feptentrional de laterre, 
lorfqawon prépare des aiguilles de 
boudoles , & qu’on les a mifes en 
équilibre fur leurs pivots : dès 
qu'on les a aïmantées , & qu'on les 
remet en place, le bout qui fe di- 
rige vers le nord, s'incline vers l’ho- 
rizon comme s'il étoit devenu plus 
pefant que lautre, & l’on eft obligé 
d'en couper une petite portion pour 
rétablir l'équilibre. On prétend mé=. 
me que cette inclinaifon augmente, 
mais dans un rapport inconnu , dans 
Les pays plus feptentrionaux ; & y 
a des lieux où les Navigateurs font 
obligés de charger la partie méridio= 
nale de la rofe avec de la cire, afin 
de tenir en équilibre l'aiguille qui eft 
attachée à cette rofe : il y a appa- 
rence que l'inclinaifon ef nulle à 
Péquateur, & qu’elle fe fait en fens 
contraire dans les pays fitués au-delà 
de Ja ligne. On prétend que les éffets 

= de l’aimant font plus fenfibles par le 
chaud que par le froid, & plus en 
aant vers l'Amérique qu'en allant 
au Cap du nord: quelqu'un a même 
ajouté que les phénomenes de lai- 
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mant font plus marqués le jour que 
la nuit, & cela proportionnellement 
au degré de chaleur qui eft moindre 
la huit que le jour. 

 Pofez un aimant fur un carton liffe 
où fur un carreau de verre bien ef 
fuyé, de maniere que fon axe, c'elt- 
à-dire la igne qui joint fes poles, 
foit parallele au plan fur lequel ïl eft 
placé. Tamifez avec un poudrier d’é- 
critoire , & d’un peu haut, de la 
Himaïlle de fer, & frappez quelques 
coups avec la main fur la table où 
le carton eft fitué ; la limaïlle s’arran- 
gera en demi-cercles, ou en demi 
. ovales qui aboutiront de part & d’au- 
tre aux deux poles de laïmant (fig. 
64 }. Les Phyficiens qui admettent 
Pextitence d’une matiere magnétique, 
prétendent que la limaïlle ne s’arran- 
ge aïnfi , que parce que chacune de fes 
parties eft enfilée par ce fluide fubtil 
qui vient, fron les en croit, d’un pole 
d’un ahnant pourentrer parlautre,en 
formant une efpece de tourbiton 
Maïs fi les chofes font ainft, ff la 
matiere, magnétique fort par le pole 
nord d'un aimant pour rentrer par 
le pole fud , de la maniere que 
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laurent ces Phyficiens , Il pa- 
roit que le pole feprentrional d'un 
aimant devroitrepouifer & non atti= 
rer le pole auftral d’un autre aimant, 
ce qui elt contre lobfervation. Def 
cartes & plufreurs autres Phiofo- 
phes ont penfé qu'il y a une efpece 
de tourbillon magnétique qui, Cir- 
culant d’un pole de notre globe à 
Jautre, donne aux aiguilles aimantées 
la direction qu’elles afleûtent vers le 
nord ; maïs alors, en plaçant une 
aiguille de maniere que fa iongueur 
foit perpendiculaire au méridien ma- 
gnétique, ou à la figne dans laqueile 
les poies des annans fe placent lorf- 
que rien ne les retient, cette aiguille 
devroit refler immobile. D'añleurs, 
pourquoitetourbilon magnétique ne 
dirigeroit-1lpas une aiguille de cuivre 
ou d'argent comme celle de fer ou 
d'acier? Dira-t-on que tous Îles corps, 
excepté faimant & le fer, font per 
_méables au fluide magnétique qui les 
traverfe, fans y trouver aucune ré 
fiflance fenfible? Dans ce cas, on ne 
_voit pas pourquoi ia Himaïlle de fer 
s'arrange autour d'un aimant fi. 64), 
de la maniere qu’on vient de le VOiTe 
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On fait encore que le méridien ma- 
gnétique ne fait pas toujours le même 
angle avec le vrai méridien, & que la 
guille aimantée décline plus ou moins 
dans des lieux différens; de maniere 
qu’en admettant dans le tourbilon 
magnétique des poles, différens même 
de ceux denotre globe, on ne fauroit 
donner une raifon plaufrble de ce phé- 
nomene. L'inclinaifon de laïguille 
aimantée s’expliqueroit plus facile- 
ment, en difant que l’émanation du 
fluide magnétique, auffi-bien que fa 
rentrée dans la terre, occupent une 
très - grande partie de chaque hémif- 
phere ; enforte que fon courant ef 
prefque toujours incliné jufques aux 
environs de l’équateur , ce qui pro- 
duit linclinaifon des aiguilles des 
boufloles , comme le repréfente la 
(fig. 64). Bien plus, 1 femble même 
qwon doit fuppofer que la matiere 
magnétique a une diredion perpen- 
diculaire à la furface de la terre, en 
quelque lieu que ce foit ; fans cette 
hypothefe, on ne pourrarendreraïifon 
du fait fuivant. Placez une aïguille 
gimantée, très-mobile fur fon pivot, 
à une hauteur commode : prenez en: 
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fuite une verge de fer quarrée ou 
ror de de 2 ou 3 pieds de longueur, 
& d'environ 8 lignes de diametre: 
tenez-la dans une ftuation perpen- 
diculaire à l'horizon ou à peu près: 
préfentez d’abord le bout inférieur , 
& enfuite l’extrémité d'en haut: vous 
remarquerez aflez conflamment que 
Je bout le plus élevé repoufñle , & 
que le bout le plus abaïflé attire la 
| parte de l'aiguille qui fe dirige au 
nord ; mais chacun des bouts de la 
verge de fer a. des effets tout difié- 
rens s’il eft préfenté à la partie de 
Vaiguille qui fe dirige vers le fud; 
& ce phénomene a lieu ; quoique la 
verge ne foit qu'inclinée fans être 
verticale. Si l'attraction & la répul- 
fon magnétiques font produites par 
un tourbillon de matiere qui enfile 
le fer, & qui, dans cetteexpérience, 
Jui communique les propriétés de 
aimant à caufe de la poftionsde 
la tringles fl efl néceflaire que cet- 
te matiere agifle dans une direc- 
tion perpendiculaire à l'horizon , & 
qu'elle ait un mouvement vertical. 
Mais dirat-on- alors que la matiere 
fort de laterre en fuivant des diredions 
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oppoftes? Dans ce cas, l'aiguille 
poutfée vers le centre du globe par 
Ja matiere afluente , & repoullée par 
Ja matiere efluente, devroit refter 
en repos : quoi qu'il en foit, la vertu 
magnétique dépend de la difpofition 
& de l’arrangement des parties. Une 
pierre d’aimant perd quelquefois une 
grande partie de fa vertu en tombant 
par terre, en fe heurtant rudement, 
où quand on lexpofe à une chaleur 
violente : l'afloibliffement paroît dans 
ce cas ne dépendre que de la nou- 
velle difpofition , du nouvel arran- 
sement que le choc ou le feu a fait 
prendre aux parties. Voïci deux ex: 
périences qui confirment cette con» 
jedture : prenez un fil de fer d'environ 
3 lignes de diametre & de 15 pouces 
de longueur ; pincez-le dans un gros 
étau de Serrurier, pour je plier & 
replier plufreurs fois , & ‘en fens:con- 
traires d’un bout à l'autre, & enfin 
le cafler à l'endroit où l’on finit cette 
opération. Si vous préfentez le bout 
où le fila été rompu, à la limaille 
de fer , il Pattire comme feroit une 
Lame de couteau foiblement aïman- 
tce : tenez d’une main, dans une pol 
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tion verticalè, une verge d'environ 
15 pouces de longueur, & de 8 
lignes de diametre : frappez deflus, 
d'un bout à l’autre, légerement avec 
un marteau de fer, & attendez que 
le ffemiflement des parties foit _ 
Si vous placez enfuite cette ver. 
dans une fituation horizontale , ke 
que vous préfentiez. à une aiguille 
aimantée le bout qui étoit le plus 
clevé quand vous avez donné les 
coups de marteau, je défrgneraï ce 
bout par À, vous attirerez la partie 
de l'aiguille qui fe dirige vers le 
nord : le bout oppofé que yappel- 
Jeraï B., fera un effet tout contraire. 
SI vous recommencez lexpérience, 
en tenant en haut le bout B pendant 
que vous frapperez la verge, ce bout 
attirera enfuite la partie de larguille 
qu'i repoufloit auparavant. Un aï- 
mant foible peut auflidevenir plus fort 
fr, après lavoir fait rougir au feu , on 
le place fur le pole boréal d'un ai- 
mant vigoureux, & qu'on le laiffe 
refroidir dans. cette fituation : dans 
ce cas,, la partie qui touche le pole 
feptentrional de lautre amant, de- 
vient le pole auftral, 
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+ Peut - on penfer, avec quelques 
Philofophes , que les pores de l'ai- 
mant & du fer font tortueux, & que 
les corpufcules magnétiques ont une 
figure analogue qui leur permet de 
- Les enfiler? Si cela étoit, le fluide 
magnétique pourroit-il agir à tra 
vers toute forte de corps fluides & 
{olides> Ne pourroit-on pas troubler 
fon adion par la flamme & le feu? 
Un vent violent naturel ou artificiel , 
pe difperferoit-1l pas la vertu magne- 
tique? Bien plus, Pexiftence de cette 
matiere magnétique n’efl nullement 
prouvée. S'il fort d’un côté de Faï- 
mant quelques écoulemens qui ren- 
trent par le côté oppolé, la répulfron 
& Vattradion devroient toujours être 
égales : les deux poles amis de deux 
aimans, devroient sattirer avec la 
même force que les deux autres poles 
des mêmes aimans; deux polesenne- 
mis devroient auf fe repouffer avec 
Ja même violence que les deux autres 
“poles des mêmes afmans, ce qui n'eft 
pas, & la matiere magnétique devroit 
rentrer dans un aimant avec la même 
vielle qu'elle en eft fortie ; car, 
gette matiere rentre avec moins de 

viteñle, 
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vitefle , elle doït peu à peu perdre 
fon mouvement, refter dans l’armant 
& le remplir. Muffenbroek a vu une 
pierre d’aimant de figure cubique! 
dont chaque face attiroit le fer avec 
beaucoup de force , maïs ne donnoit 
prefque aucun indice de vertu répul- 
five. Comment pouvoit-il fe faire 
que les écoulemens magnétiques fe 
portaffent de tous côtés vers cet aï- 
mant, fans en fortir de même? Com- 
ment la vertu attrative pouvoit-elle 
l'emporter fur la répulfive? M. Dufay 
penfoit que les pores du fer font des 
petits canaux revêtus intérieurement 
de filämens très- déliés ; & très-mo- 
biles fur celle de leurs extrémités 
qui ef adhérente ; de maniere qu'au 
moindre choc, ces poils fe renver- 
fent & fe couchent à peu près comme 
le fait voir la ( fig. 65 }. « Cette dif- 
poñtion rend les pores dur accès 
facile par un côté feulement ; & quand 
la matiere magnétique fe préfente 
par la partie oppofte, elle ne peut 
y pañler, à moins qu’elle ne foit affez 
abondante & aflez forte pour retour- 
ner es petits poils métalliques qui Jui 
préfentent leurs pointes : voilà pour: 

Tome II. Ti 
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quoi, difoit-il, une vergé de fer 
fecouée perpendicularrement , de- 
vient un aimant dont le pole d’en- 
trée eft en haut, & le pole de fortie 
en bas; & quand une pierre d’armant 
communique fa vertu à une aiguille 
ou à un couteau, c’eft que le tor- 
rent de matiere magnétique qui en 
{ort, couche d’un même côté tous 
les poïls dont les pores font revêtus, 
. & met cette lame en état d’être cons 
tinuellement pénétrée comme une 
pierre d’aïmant, par la circulation 
d’une femblable matiere >», Maïs 
- guand on‘voudroiït admettre dans un 
fer aïmanté cet arrangement des pare 
ties propre à laifler circuler le fluide 
magnétique , il refteroit encore une 
grande difficulté à réfoudre ; car on 
pe voit pas par quelle caufe feroit 
produite & entretenue cette circu- 
lation “du fluide magnétique. I n’eft 
pas plus äïfé d'expliquer dans cette 
hypothefe pourquoi des morceaux 
de feracquierent fouvent la vertu ma- 
gnétique en fe rouïllant, ainfr que 
ont remarqué Muflenbroek, de La- 
hire, & plufieurs autres Phyficiens: 
pourquoi dans nos climats le pole 
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boréal eft le plus fouvent le plus 
fort : pourquoi un afmant qui ne 


porte aduellement aucun.poids, agit 


à une plus grande diflance que quand 
ileft chargé : pourquoi l'aimant agit 
fur des briques dures &:ifort rouges; 
far la pouffiere noire qui relte après 
la diflillation de lhuile de téré- 
benthine; fur une efpece de pierre 
calcinée que les Angloïs “appellent 
doughneagb ; fur une poufhere noire 
qu’on apporte de la Virginie, qui ne 
contracte jamais de larouille, &ne 
fait aucune effervefcence avec l'eau- 
forte; fur la limaïlle de zinc, & fur 
plufieurs autres corps dans lefquels 
il nya point du tout, ou. du moins 
très-peu de fer. I femble auf. que 
dans ce fyftême un aimant ne devroit 
avoir que deux poles; cependant 
Muffenbroek faitmention de plufieurs 
piérres qui avoïent un plus grand 


nombre de poles. Un aimant fphéri- 


que ( fig. 66 ), avoit quatre poles, 

deux À & a méridionaux, deux B 

& b feptentrionaux. Un autre aimant 

(fig. 67 ), avoit deux poles fepten- 

trionaux B & B, deux méridionaux 

A & A. Si on coupe à le milieu 
T2 
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ün aimant fphérique, par exemple; 
(fig. 68), dont les poles font 4 
& B, de maniere que Ia feûion foit 
perpendiculaire à fon axe, on obtient 
deux aïmans : le pole auftral de Pun 
eft défigné par À, fon pole boréal 
par b; le pole auftral de Pautre eft 
fitué en a , & fon pole feptentrional 
en B. Si on coupe cet aimant dans 
la direûtion de fon axe ( fig. 69 ), 
chaque hémifphere acquiert un axe 
particulier a b. : 
M. de Réamur penfoit que le fer 
‘ renferme une quantité prodigieufe de 
petits tourbillons magnétiques. Les 
fecoufles , des plis & les replis qu'on 
fait au fer , qu’il confidere comme un 
atmantimparfait, dégagent, felon lur, 
la matiere magnétique, & Païdent 
à prendre un cours réglé d’un bout 
à l’autre d’une lame ou d’une barre 
de fer : un torrent de matiere bien 
puiflant , tel qu’il fe trouve au pole 
d’un aimant naturel, produit un effet 
femblable, On peut facilement expli-. 
quer dans cette hypothefe: comme 
dans celle de M. Dufay, pourquoi 
les tiges de Ia croïx du clocher d'Aix, 
&de celle du clocher de Chartres { 
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font trouvées aimantées après avoir 
été defcendues. Il fufit de dire que 
es fecoufles de la matiere magné- 
tique ont'produit, à force de temps, 
Veffet d’une pierre d’aïinant fur Iä- 
quelle on les auroït frottées. Les 
outils d'acier, dont les ouvriers fe 
fervent pour percer & couper le fer 
à froid, comme les cifelets, les fo- 
rets, &c. enlevent la limaïlle de fer 
par leurs pointes ou tranchans. Les 
pincettes & les péles’que Ton a cou- 
tume de tenir de bout ; & que Pon 
met prefque ee dans cette fitua- 
tion, donnent fouvent des fignes,de 
magnétifme ; & lon aflure ‘que la 
foudre a fait perdre à des aiguilles 
de boufloles la vertu magnétique, 
comme elle l'a quelquefois commun: 
“quéerau fer. M. de Réaumur, pen- 
fant, qu'un morceau de fer elt tou- 
jours environné d'une athmofphere 
magnétique proportionnée à fa grof- 
feur , a foupçonné que la vertu ma- 
gnétique qu'acquierentles outils tran< 
chans, leur vient plutôt en coupant 

. du fer, qu’en coupant une autre ma- 
tiere, fût elle aufli dure. 
“M, Halley croÿoit que la terre eff 
| ve 
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une croute qui enveloppe un gros 
aimant, quien eft comme le noyau: 
cet aimant:, dans fon:fyflême, a une 
révolution particuliere furlui-même, 
pèr laquelle fes poles s’éloignent peu 
à peu de ceux de-notre gobe; c’eft 
pour cette raifon, felon ui, quelles 
petits aïmans.& les aiguilles de bouf= 
foles, déclinent de plus en plus du 
nord à l'ouelt, parce: que la force qu£ 
les dirige, a deuxtermes qui changent 
continuellement de pofition. Maïs 
‘ il admettoïit encore deux poles ma- 
gnétiques, placés dans la croute fo- 
ide qui recouvre le noyau; de ma- 
niere que, felon ce Savant célebre, 
l y a deux poles magnétiques fep- 
tentrionaux , & deux méridionaux ; 
& les aiguilles obéiffent à lation de 
ces poles, dont la force n’eft pas la: 
même , felon qu’elles fe trouvent dans 


un lieu plutôt que dans un autres 
leur direction dépendant de a com 


binaïfon des forces mégales de ces 
poles dans le lieu où fe trouverit les 
aiguilles. Comme les poles du noyau 
ontun mouvement de converlion qui, . 
felon Halley, s’'acheve en 700 ans, ils 
smefont pas toujours également éloi- 


LEE 
PT ST MUR 3 Le 
RSS 
> + 


+ + 


È $ 

DE L'AIMANT. 795$ 
gnés des autres poles magnétiques 
correfpondans, ce qui fait varier là 
déclinaifon des aïguilles aumantées ; 
qui par conféquent reviendront à la 
fituation qu’elles ont actuellement par 
toute laterre, dañs Pefpace de 700 
ans. Halley place le pole magnétique 
le plus près de nous, aux environs 
du méridien qui palle par le Cap de 
Finiflerre, à7 degrés du pole ar&tique 
de la terre: ce pole maitrife lai» 
guille aimantée par toute Europe ; 
Ta Tartarie & la Mer feptentrionale 3 
cependant elle obéit auf à l’autrepole 
nord; que le même Savant place à 
environ 1$ degrés du pole nord de 
Ja terre, dans le méridien qui pañle 
par le milieu de la Californie :ilétend 
{a domination, fr lon peut parler 
ainfi, fur les aiguilles qui fe tronvent 
dans l'Amérique feptentrionale & les 
Mers voifines , depuis les Açores juf= 
qu’au Japon. L'un des poles méridio- 
naux eft placé à environ 16 degrés 
du pole auftral de nôtre globe, dans 
un méridien éloigné d'environ 20 
degrés vers l'occident, du détroit de 
Magellan, & de 95 degrés de Lon- 
dres : Païguille aïmantée obéit à ce 


Ïï 4 


# 

75e Dé rArmanr. 

pole dans PA mérique méridionale , Ja 
mer pacifique, & la plus grande partie 
de Poccan Ethiopien. Le quatrieme 
pole, dont la force eft la plus confidé- 
rable , & dont le pouvêirs’étend plus 
loin, eft éloïgné du sole auftral dela 
terre d'environ 20 degrés; ïl eft »la- 
cé dans le méridien qui paffe par la 
nouvelle Hollande , à 120 degrés de 
Londres du côté de l’orient : c’eft ce 
pole qui domine fur l'aiguille aiman- 
ice dans PAfrique méridionale, PA- 
tabie, la Mer rouge, la Perfe, liude, 
tout Pocéan [ndien, depuis le Cap 
de Bonne-Efpérance , jufqu’à la Mer 
pacifique. De ces poles, le Borcal 
Européen & Pauflral Américain ap- 
partiennent au noyau, qui, mayant 
pas autant de viîtefle que la terre 
en à autour de fon axe, paroît fe 
mouvoir en fens oppolé , "c’eft-à-dire 
d’ortent en occident, relativement 
à la furface de notre globe, confi- 
dérée comme en repos. Cette hypo- 
hefe manque de preuves; & comme 
da vartation de Ia déclinaifon n’eft pas 
uniforme, étänt plus grande dans un 
temps, & dans un pays que dans un 
autre, il-femble qu'on feroit obligé 
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dé donner au noyau d’aimant un mou- 
| vement très-irrégulier pour fatisfaire 
à ces variétés. ô : 
On a vu des Chymifles qui attri- 
buoient les effets de Parmant, & Ja 
direétion de l'aiguille aimantce vers 
Je nord, à Pinfluence des poles célef- 
tes; mais cette opinion, qui tire fon 
origine de PAftrologie Judiciaire , 
eft wrop abfurde , pour que nous per® 
dions le temps à la-réfuter. 
En examinant avec un peu d'at- 
tention les différentes opinions que 
nous venons de rapporter, on fe per- 
fuadera aifément qu'il eft-bien difi- 
cile d'expliquer, d'une maniere fatis- 
faifante, les phénomenes magnétiques 
par le moyen d’un fluide qui circule- 
roit d’un pole à l’autre. Et de bonne 
foi, peut-on penfer que l'Architette 
de PUnivers a créé un tel fluide , 
prefqu'uniquement pour produire 
une certaine direction dans les aïguil- 
lesaimantées ? car c'eft-fà le principal 
avantage", du moins connu de Îa 
vertu magnétique. Peut-on fe per- 
fuader auf que le grand Etre a établi 
pour le fer & pour Paimant, des foix 
_ d’attradion & derépulfion différentes 
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de celles qui régïflent les autres corps 
de l'Univers? N’eft-il pas plus fimple 
& plus naturel d'expliquer les effets 
de Païrmant par. les loix phyfques , 
felon lefquelles les autres corps s’at- 
rent ou fe repouflent ? On nou per- 
mettra donc de dire aufli notre façon 
de penfer fur une quefltion qui a tant 
exercé la fagacité des Philofophes 
anciens & modernes. I] nous paroît 
qu’on peut réduire les phénomenes 
de Parmant à Pattradion de certaines 
fubftances entr’elles ; car l'inclinaïfon 
& la dire“ion peuvent s'expliquer 
par la feule attraûion , & lon a ob- 
fervé que laïguille armantée s’incline 
auprés des mines de fer. S'il y avoit 
vers les deux poles des grands aïmans 
à quelques diftances les uns des au- 
tres, des grandes quantités de fer, 
1 eft viftble que toutes les aiguilles 
atmantées fe dirigeroïent vers les po- 
les; mais avec quelque déviation 
vers les autres fieux de la terre, dans 
lefquels fe trouveroïent des mafles 
de fer ou d’aiant, dont l’action fe- 
roît affez forte pour produire un effet 
fenfible, & plus ou moins felon les 
diflances ; & parce que les mines fe 
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forment , s’alterent ou fe détruifent 
continuellement , il y aura des varia- 
tions moins ou plus irrégulieres, felon 
_ que les changemens s’opéreront avec 
plus ou moins de régularité. Diffé- 
rens phénomenes font voir que {a 
force attractive des aimans naturels- 
ou artificiels dépend de la difpofition 
& de larrangement des parties : à 
légard des poles attradifs d’un côté 
& répulfifs de Pautre, on peut s’IMa= 
giner que cela ne vient que de ce 
que les forces attradives de Pun font 
plus grandes que celles de Pautre.. 
Suppofons un aimant M N'fufpendu 
ent (fig. 70), fi les forces attrac- 
tives de la partie Mt fe réuniffent 
en C, celles de la partie m T de Pau- 
tre aimant en D, & qu'on imagine , 
pour les ratfons que nous allons rap- 
« porter, que les forces D & les forces 
€ confpirent , tandis que les forces FA 
de la partie N +, & lés forces F dela 
partie n T de l'autre aimant agiflent 
_ pour rapprocher les poles N&n;f 
ces dernieres forces font plus grandes 
que les premieres , l'aimant fafpendu 
tournera autour du point #, les poles 
N& n s’approcheront , tandis que les 

Li 
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poles M & m paroîtront fe fur. 
La raïfon pour laquelle les forces 
qui tendent à unir les points F & P 
peuvent étre plus grandes que celles 
qui agiflent fur les points D & C, 
peut venir de la difpofition, des dif- 
tances & de larrangement des par- 
ticules. On pourroit conjedurer qu'il 
y a une loi particuliere d’attradion 
qui s’étend à de grandes diflances à 
égard du fer & de Parmant, & des 
matieres dont [es molécules ont un 
arrangement analogue à celui de ces 
fubftances. On pourroit encore ad- 
mettre une efpece de fluide particu- 
Jrer qui, par fe forces, agiroit fur des 
mafles éloïgnées, quoiqu’un tel fui- 
de ait échappé jufqu’ici aux yeux des 
plus habiles Phyficiens ; mais ce feroit 
des conjettures fur lefquelles on ne 
doit pas faire grand fond : en voici 
une autre qui ne manquera pas fans.. 
doute de produite des clameurs parmi. 
les Cartéfieñs, & peut-être même par- 
mi les Sedateurs du grand Newton. 
Suppofons que la courbe des forces 
phyfques qui régiflent & font mou. 
voir les corps de ce vafte Univers ,: 
foit repréfentée ( par la figure 71), de, 
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aniére que Îles ordonnées fituées au 
deflous de Paxe AP, exprimentles for« 
ces attractives des deux points de ma- 
tiere fitués à la diftance AP, par 
exemple, tandis que les ordonnées fi 
tuées au deflus de l’axe, défrgnent {es 
_ forcesrépulfivesquitendentà éloigner 
les points de matiere les uns des au- 
tres. La courbe dont il-eft ici queftion, 
eft compofée de deux parties égales, 
fituées l’une à la gauche, Pautre à la 
droite du point 4; chacune de ces 
parties a une branche afymptotique 
qui répond à la ligne droïte À ec, que 
nous fuppofons infinie, & Paxe A P 
eft coupé & recoupé en un très- 
grand nombre de points aflez proches 
les uns des autres, jufqu’à une très- 
grande diflance du point 4; de ma 
niere que, par les combinaifons de 
forces attractives & répulfives des 
points fimples qui forment les molé= 
‘cules du premier ordre des diférens 
corps de l'Univers, il en réfulte une. 
loi de forces attractives & répuli- 
ves entre ces molécules, qu'on peut 
exprimer par la courbe de forees phy- 
fiques dont nous avons parlé ci-de= 
vant ( SedionITE). SiPon admet cette 


1 


758 DE L'ATMANT. 
hypothefe, ce que nous avons dit fux 
les forces attractives & répulfives des 
points fimples, devra s'appliquer aux 
molécules du premier ordre, qui font 
compofées de ces points. Rien n’em- 
pêche maintenant de fuppofer que, 
felon Parrangement, l’ordre &la dif- 
pofition des points qui compofent les 
particules de certains corps, par 
exemple, de Paimant & du fer, il 
en réfulte une combinaïfon de forces 
qu'on peut repréfenter par la figure 
72, compofée des deux parties éga- 
les, fituées Pune à Îa droite, autre 
à la gauche du point 4. Confidérons 
la partie de Ia droite. Comme l'arc 
CM eft afymptotique, nous pou- 
vons fuppofer que les ordonnées 4 M 
qui défrgnent les forces répulfives, 
croïflent de maniere que deux molé- 
cules de matiere ne pourront jamais 
fe toucher mathématiquement : à cet 
arc MC fuccede un arc attradifC Dr, 
“dans lequel Îes ordonnées repré- 
fentent Les forces attradives avec lef- 
, Quelles les particules d’un aïmantnatu- 
rel ou artificiel, agiflent fur les molé- 
cules de autre aimant, du fer, ou d’une 
autre fubflance , dont les parties ont 
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tin arrangement analogue. Les ordon- 
nées PD ,f F, &c. font gelles qu'il 
en peut réfulter les phénomenes qui 
ont rapport à la direction, -& à Pincli- 
naifon des aiguilles aimantées, Sup- 
pofons que la force qui incline Fai- 
guille aïmantée dans un point donné 
de la terre. foit exprimée par une 
ordonnée fF, qui aît un faport finé 
avec la pefanteur de Païguille, il ef 
vifible qw’elle s’inclinera d’une cer- 
taine quantité vers horizon. Si Por- 
‘ donnée.f r eft fuppofée repréfenter 
la force déciinatoire qui éloïgne du 
méridien la partie nordde Païguille , 
en la repouflant vers Poueft, il ef 
clair que fi cetté ordonnée fr a un 
. rapport fini avec une ligne qui expri- 
meroit la pefanteur de laiguille, cette 
aiguille obéira à cette force , en dé- 
clinant plus ou moins vers Poueft. 
Lorfque le feu, on quelqu'autre 
caufe , dérange la difpofition des par- 
ties infenfibles d’un aimant, il peut 
perdre fa vertu; parce que Îles forces 
qui maîtrifent fes molécules, ne font 
plus les mêmés : par une raifon con- 
traire , les molécules du fer peuvent 
‘acquérir en fe rouillant, on par le 
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choc, & même par la fituation qu'on 
donne à une tringle de fer, [a fitua: 
tion & Parrangement qui convient. 
à la force magnétique. Il n’eft pas 
plus dificile d'expliquer pourquoi 
Vatmant attire certains corps, dans 
lefquels on ne peut foupconner que 
très - peu de fer, fi néanmoins on 
peut dire ‘qu’il y en aït;.car laïmant. 
doit agir fur tous les corps dont les 
particules infenfibles ont une difpof- 
tion propre à recevoir fon aëion ; 
& rien n'empêche de dire-qu'il y a 
des corps différens du fer & de laï- 
mant, dans lefquels cet arrangement 
de parties a lieu. Au refle, nous ne 
propofons cette explication que com- 
me une conjedure : il ne nous en 
coûtera rien de renoncer à notre 
opinion ,. quand on nous fera voir 
que nous nous fommes trompés, & 
qu'on nous en propofera une meil- 
leure (1). 


(1) L’aimant eff devenu fameux dans la 
Médecine. M. Defcemet ; en fe fervant d’un . 
aimant en forme de fer à cheval, a fait : 
des cures admirables, 

Dans les douleurs de hits fi la 
douleur eft à la tête, l’aimant appliqué fux 
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Si lon coupe un aimant À B (fig. 
49), dont le pole nord foit placé 
en À, & le pole méridional en B ; 
fi, dis-je, lon coûpe un tel amant 


0 


Le crâne la fait cefler; fi elle eft fur les 
dents, laimanr étant placé fur les tempes 
les cornes en bas, la douleur difparoït : l'on 
fair que le clou aimanté calme les douleurs 
des dents carrices. 

Une Demoifelle âgée de 42 ans, & dans 
fon temps critique, fur fujette à des pertes 
très- fréquentes ; lorfque les pertes furent 
finies , elle eut des Auxions fur les dents 
qui fe calmoient par l'application de Fai- 
mant fur les tempes, & qui revenoient 
lorfqu'elle avoit Ôté l’aimant. 

M. Defcemet remarque qu'il faut ôter l'ai 
manr lorfque la douleur eft pañlée; fi la 
douleur eft à la hanche, on applique Fais 
mant au deffous du genou, les cornes en 
baut fur la tête du péroné. Si la dou= 
leur eft à la jambe , il faut appliquer lai- 
mant fur le tarfe, les cornes en arriere s fi 
la douleur eft dans le gros orteil, un ai= 
mant appliqué fur la derniere phalange, les : 
cornes en arriere ; diffipe la douleur. Si le 
rhumatifine eff à l'épaule, on place l'aimant 
far le condyle externe de l'os du bras ; fur 
le poignet , f elle eff à Pavant-bras; fur le 
metacarpe , fi elle eft au poignet ; & fur les 
dernieres phalanges, fi elle a fon fiege dans 
le metacarpe, les cornes en haut. 

I arrive encore, fiivans le même Ob- 
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en C, de maniere que la fe@ion foit 
perpendiculaire à Ia ligne quijoint les 
deux poles , Le pole auitral de la partie 
AC fera, dit-on, placéen C, & le pole. 


ntm mt) 
fervateur , que l’aimant appliqué aux extré- 
mités ; produit dans la tête unembarras qui 
devient très- incommode, lorfque l’aimant 
refte long-temps en place; mais on modere 
cet effet par un autre aimant moins fort 
que l’on met für la têre, L’aimant pofé für 
la tête a diffipé des furdités fpafmodiques , 
des bourdonnemens d'oreille, des gonflemens 
de cou, & des mouvemens involontaires de 
la tête : placé fur le front ; à la racine dés 
cheveux, il a fait cefler en moins de deux 
minutes une douleur tres-vive avec élance- 
3. 7 5 , # > 

ment dans l’intérieur de lorbite, apres l’a= 
voir beaucoup augmentée fi-tôt après fon ap=i 
plication : on l’avoit d’abord mis vers la. 
tête du fourcil fur le trou orbitaire. fupé= 
rieur ; mais on a été obligé de l’ôter, parce 
qu'il a occafonné une douleur qui a remonté 
fur le front, & defcendu dans l'orbite er 
même temps, Dans les palpitations de cœur 
on applique l’aimant für la poitrine, les 
cornes en bass On a éprouvé plufeurs fois 
qu'avant que la palpitation cefät, on ref- 
fentoit de l’embarras dans le cou & dans la 
tête ; & lorfque la palpitation finifloit , une. 

légere défaillance fémblable À celle qui fuc= 
cede à la fin des palpitations pour lefquelles 
on n’a pas employé l’aimant : on prévient 
get embarras de la tête & du cou, en coms 
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feptentrional de Ia partie C B en C«. 
Nousavonsremarquédansie Chapitre: 
précédent, que fi 4 Beftune tourma- 
line, & qu'on la coupe en C,lapartie 


ES 


mençant à placer, l’aimant fur la tête pen 
dant quelques momens, &-en le defcendant: 
enfuite fur la poitrine:au niveau: de la bafe. 
du cœur. Les-palpitations augmentent Ur 
peu, lorfque Vaimant <eft-fur la têre; elles: 
deviennent plus fréquentes quand:on l'a def- 
cendu vers la bafe du cœur; bientôt après: 
le calme fe rétablir, & les palpitations ceffente: 
Une douleur aigue À l'extrémité. flernale: 
de la clavicule droite, a été difipée par 
l'application d'une croix aimantée fur la par- 
tie douloureufe : voici ce qu'a produit à ce 
fujet la curiofité-du malade : la douleur paf= 
fée , il prit la croix de la main droite ; la 
douleur revint à la clavicule ; elle augmenta: 
même à un tel degré, qu'elle fut bientôt: 
infupportable, & que les gouttes d'eau luë 
ruiffeloient du vifage ; àlors il prit la croix 
de la main gauche ; quelque temps” après 
la douleur diminua & cefla entierement. Dans 
la d'ficulté de refpirer & dans l’afthme » 
Vaimant sappliqué au creux de l’eftomac 
foulage le malade ; dans les indigeftions pro= 
duires par érétifine, l’aimant pofé fur lef- 
tomac., fur le pilore; rétablit les fonctions 
de l’eflomac. L'application de laimant oc- " 
cafonne un relâchement qui jette cet Or 
gane dans J'atonie , 8 lui Ôte la faculté 
de digérer, lorfqu'il refie trop long-temps 
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AC acquerra une élericité pofitivé 
en À, comme auparavant, &une élec- 
tricité négative en C, tandis que l’élec: 
tricité de la partie CB fera négative 


tn place ou qu'il eft trop fort : alors on 
eff obligé d’avoir recours aux flomachiques. 
M. Deéftemer a appris que plufieurs perfon- 
nes à Paris faifoient infufer un morceau d'ai- 
mant neturel dans un bouillon pour calmer 
les douleurs d’eflomac. Une femme atta- 
quée de vapeurs hyflériques , à été guérie 
par l'application d’un aimant portant une 
Livre, appliqué fur le fommet de Ja tête : 
la matrice qui eft defléchée dans ce cas ; 
& dans laquelle il Y, a, pour ainfi dire, 
une fievre locale, ainfi que dans le Vagin, 
fe relâche & fe rétablit dans fon état natu- 
rel ; il eft pourtant efflentiel d’ôter l’aimant 
lorfque laccident eft pañlé, autrement l’in- 
flux qui f fait fur la matrice, pourroit ÿ 
produire un engorgement inflammatoire, où 
au moins une perte, 
… Une tumeur de la groffeur d'une noix, pla 
£ée dans la région inférieure du bas ventre  & 
qui occafonnoit une douleur dans la cuifle & 
dans la jambe, jufqu’à la cheville-du pied, 
a été entierement diflipée en une nuit par 
l'application d’un foible aimant. 

On fait qu’il y a des aimans de différentes 
forces ; pour réuflir dans Pufage de ce moyen ; 
il faut proportionner les aimans au tempé- 
rament & à l’intenfité de la douleur : l’aimant 
agit avec plus de force, & plutôt fur Les 
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en B, (comme elle Pétoit quand Ia 
tourmaline étoit entiere }, &poftive 
en C, On dit-que lélericité s’excite 
dans la tourmaline par la feule cha= 


À . 


tempéramens humides & pitniteux. L'on doit 

toujours commencer par appliquer des aimans 
foibles, & augmenter par degré , jufqu'à ce 
que l’on ait obtenu la guérifon, en mettant 
un foible aimant fur la tête : l'expérience 
fuivante démontre la néceflité de cette pré« 
caution. ; 

Une perfonne fe trouvant par hafard de- 
vant des barreaux aimantés qui étoient pla= 
“cés fur une table , au niveau de fon diax. 
phragme , reflentit , en s’approchant de lex« 
trémité méridionale de ces barreaux orientés, 
un gonflement dans le cou qui fut fuivi d’un 
embarras dans la tète , avec rougeur au 
vifage, fes:yeux devinrent étincelans : alors 
craignant un coup de fang , elle recula infen= 
fiblement jufqu’à la diftance de 3 toifes, & 
fe retrouva dans fon état naturel, Les pal- 
pitations auxquelles la malade étoit fujertes 
devinrent plus fortes & plus fréquen:.< Des 
dant l'expérience qui a été répétée plufieurs 
fois de fuite, & qui a produit les mêmes 
effets. La même perfonne a placé fur une 
table, à la hauteur de fon diaphragme , une 
petite croix aimantée qui avoit 2 pouces de 
longueur dans fa plus longue branche : elle 
a éprouvé par l'extrémité placée au nord, 
les mêmes effers que par celle du midi = 
elle a tourné quarrément autour de la table, 
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eur, & qu’elle eft älors plus forte 
que ft Von Pexcitoit par le frotte- 
-ment ; cependant éllene produit ni 
‘étmcelle, ni lumiere, On l’excite dans 


à quelques pieds de diflance : elle n’a rien 
‘éprouvé lorfqu’elle marchoit le long des 
côtés qui-répondoient à l’eft & à J’oueft , 
* ‘mais feulement lorfqu’elle pafloit devant le 
midi & le nord. 

Peut-on attribuer ces phénomenes à l’ac- 
tion de l’aimant fur les particules du fer 
‘qui pañle dans le corps humain avec les 
‘alimensdont nous nousnourriflons ? ou bien, 
peut-on penfer qu'il y a dans les humeurs; 
“dans les nerfs & dans les mufcles de l’homme, 
des molécules analogues à celles de Paimant, 
difpofées à obéir à fon ation, & propres à agir 
fur le fluide nerveux, & la matiereéle@rique ? 
De quelque maniere qu’on veuille envifager 
la chofe , je crois qu'il eft facile, dans.notre 
fyflême , de donner une explication plaufi- 
ble de ces différens phénomenes. Un hom- 
me de 72 ans, fujet à la goutte & aux hémor- 
rhoïdes , eut une forte colere qui dérangea 
fon œil droit, de façon qu'il voyoit double 
& triple les objets placés à une petite diftance ; 
qu'il Jarmoyoit de temps en temps, & que 
toutes les fois qu’il toufloit , il fouffroit des 
douleurs plus où moins vives; l’œil gauche 
n’étoit nullement affecté : il faut remarquer 
que ce malade avoit eu dans fa jeunefle un 
abcès à la mâchoire fupérieure , à la place 
de la dent canine droite; que cet abcèss 
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Ja tourmaline plongée dans l’eau, où 
elle opere; ce que ne.fait ntle verre, 
ni le diamant, ni la cire d'Efpagne. 
L’éledricité d’un tube de verre voi- 


dégénéré en fiffule, avoit été guéri à la 
fuite de l’extraéion de la dent, & qu'il étoit 
refté un larmoiement & une-foibleffe devue à 
l'œil droit. M. Weber , ayant été confulté fur, 
ce nouvel accident , fit appliquer , à l’angle 
gauche de l'œil affeûé, le pole feptentrios 
nal d'un aimant artificiel : deux minutes 
après , le malade fentit un froid confidéras 
ble dans l'organe; & à la feconde applica= 
tion de aimant, ce froid éroit aufli grand 
que fi l’on eut introduit de la glace dans 
l'œil. Ce fentiment de froid fit enfuite place 
À des douleurs lancinantes ; &-au bout d’une 
demi-heure, lors d’une troifieme application 
de l’aimant , le malade fentit dans l'œil un 
mouvement comme celui du balancier d'une 
montre. On a enfüite remarqué de la muco- 
fité blanche, qui étoit fortie de la glande 
Jacrymale ; & une heure après, ayant eu de 
nouveau recours à l’aimant , le malade a 
eu une fenfation conforme à l'apparition de 
ces méréores, qu’on appelle des étoiles vo- 
Jantes. L'œil s’eft enfuite clarifié ; en con- 
tinuant l’ufage de l’aimant, le malade 2 
efluyé dans l'œil , tantôt des ferremens, tan- 
tôt des douleurs lancinantes & pulfatives , 
tantôt des démangaifons, des mouvemens de 
balancier, &c. Quelquefois il a vu des étin- 
çelles ; le tout précédé de froid, & accom- 
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fin, ajoute-t-on, ne Paltere nullee 
ment ; l’on prétend même que la 
tourmaline eft attirée, maïs non pas 
repoulfée par le verre électrique; que 


pagné de la même fenfation, & d’une éva= 
cuation abondante de mucofité par l'œil & 
la narine droite. Le pole méridional de l’ai- 


Jmant n'a pas agi avec fa même efficacité; . 


"& aucun des poles n’a produit d’impreffion 
“ur l'œil fain. On ne peut point attribuer 
-ces effets au froid, car d’autres corps froids 
appliqués à Pœil n’ont rien opéré ; l'air libre 
.& ferein a augmenté la fenfation du froid ; & 
après le rétabliflement de la fanté de l’or- 
gane, laimant n'a plus excité aucune fen- 
fation, Un jeune homme de 18 ans a été 
guéri également par lapplication de Paimant, 
d'une inflammation aux yeux caufée par le 
refroidiflement ; accompagnée de douleurs 
brûülantes , de tuméfaétion des bords des 
paupieres., & d’un écoulement abondant de 
larmes âcres : toutes les fois qu'on a appli= 
qué l’aimant aux yeux de ce garcon, la {as 
live s’eft formée en grande quantité ; & en 
l'appliquant à l’oreille, il a excité un bruit 
femblable à celui de l’eau bouillante, & des 
pétillemens reflemblans aux explofions élec- 
triques , fenfibles même aux afiftans : une 
grande quantité de cérumen endurci s’eff 
enfuite détachée, après qu'on en a retiré 
Vaimant. 
.- I n’y a pas long-temps qu’un Voyageut 
Anglois, fe trouvant à Vienne en Autriche, 
. deux 
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deux tourmalines s’attirent, mais ne 
fe repouflent pas, & qu’un des côtés 

D seen me 
envoya chez l'Abbé Hell, en le priant de 
- Jui prêter, pour quelques heures, un mor- 


ceau de fon meilleur aimant artificiel, dont 


| vouloit fe fervir pour appaifer une viclente 
_ crampe d’eflomac; on rapporta bientôt après 
” Jaimant qui avoir produit l'effetdefiré : l'Ab- 
bé Hell, voulant étendre lufage de cetre 
découverte, fit fairede fon acier magnétique, 
toutes fortes d’anneaux, petits & grands, 
larges de deux ou trois doigts, & de f'épaif- 
feur du fer-blanc ; enfuite avec de la limaille * 
d'acier commun, il chercha les deux poles 
de ces anneaux magnétiques. Un pauvre 
homme étoit violemment tourmenté de fpafe 
mes & de convulfions ; depuis plufeurs an- 
nées la M‘“decine Pavoit abandonné ; lorf« 
que M. H:il le vit, il lui appliqua quel- 
ques-uns de fes anneaux fur le col, le ventre, 
les cuifles , les bras & les pieds, en préfence 
de deux Médecins : cet homme porta ces 
anneaux [urla peau nue, jour & nuit , ce quis 
dit-on, le mit & l’entretint dans l’état d’une 
éle@rifation non interrompue, comme l'Abbé 
Hell crut le remarquer. Âu bout de huit jours 
le malade fe trouva parfaitement rétabli ; &il 
s’eft écoulé trois mois depuis, fans qu'il ait 
reflenti- aucune attaque ,; quoiqu'il en eût 
auparavant journellement : nous ignorons s’il 
ouit maintenant d'une bonne fanté. L’Abbé 
Hell guérit encore en préfence des mêmes 
Docteurs, une vingtaine de malades, jeunes 
& vieux . riches & pauvres ; ila même rendu 
Fufage des membres à des efropiés, 
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d’une tourmaline élerifée, placée fur 
un fupport de verre , a une éleûri- 


M. le Doteur Mefmer, Médecin origi- 
maire de Souabe , a guéri dans plufieurs villes 
de l'Empire, divers genres de maladies, 
malcaduc, paralyfe, maladies de nerfs, &c. 
par la force de, l’aimant. À Munich, au 
milieu d'une afflemblée de Médecins & de 
Chirurgiens, il a touché avec fes mains 
imprégnées de vertu magnérique plufeurs 
perfonnes attaquées d’épilepfe ; & après quel- 
ques accès qu'il avoit prédits, elles n’en ont 


point éprouvé de nouveaux : S, À. Ele@o- 


rale a été témoin d’une, de ces cures. À 


Hégau, dans le Richcneau, il a rendu la 


parole & lPufage de tous les membres à une 
fille en paralyñe prefque totale depuis nom- 
bre d'années : tels font du moins les faits 
que l’on a publiés de toutes parts ; & l’on 
a ajouté que ce Médecin étoit fort éloigné 
de donner à fes opérations le merveilleux 
qu'il lui feroit fi facile d'y mettre; il mon= 


_troit à baguette, c'étoit un fer aimanté, 


(Exvrait de l'Efprit des Journaux, Janvier 
1776.) É 


Voici comme s'exprime M.de Harfu, dans 


mne Lettre, dont on trouve l'extrait dans fa 
Gazette de Santé, du 9 Mar 1776, 

Je fuis igé de 46 ans, dit ce Médecin, 
perclus depuis $ entierement des extrémités 
inférieures ,. & fujet aux inconvéniens du 
défaut complet d'exercice , parmi lefquels 
le froid des pieds, jambes & cuifles mé- 
goicnc srès-incommodes les hivers précédens, 


sé ii she à 1: si + puis a ai 


Dz L’A FMANT TA 


cité poñitive, tandis que Jautre a une 
éledricité négative. Maïs nous, aVOPS 
où j'étois obligé de réchauffer non feulenient 
mes pieds, mais encore mes jambes par Île 
chauffe-pied, en les faifant étendre deflus 
Les effets de l’aimant; obfervés à Vienne, 
que je vis annoncés dans les Gazettes de Scha- 
foute & de Litrératuré ; me donnerent l’efpé- 
 rance de réchaufter ces parties par ce moyens 
Le froid me faifoit fentir fes effets dès la fit 
de Septembre dernier; jy étois fenfble ait 
commencement d'OËtobre , au point de me. 
couvrir autant que dans le plus fort de Fhi- 
ver précédent, lorfque je m’appliquai des 
pieces d’acier aintantées -fous les..pieas & 
ailleurs, au nombre de $. Jen eft réfulté 
que non feulement mes pieds, malgré Phi- 
vér rigoureux, & mon impotence ; n'ont point 
eu befoin de chauffe-pied , pas une feule 
fois; mais que mes jambes , cuifles & mon 
corps , ont Été réchauffés à un point très- 
fatisfaifanr ; les fonions ftomachales & in = 
teinales font devenues meilleures ; je digere 
mieux, & n'ai plus befoin d’aloës, dont je 
ne pouvois me pailer depuis 7 à 8 ans, pour 
aller du ventre. J'ai fenti la goutte (qui eff 
la premiere caufe de mon impotence, } au 
pouce du pied droif pendant trois mois; CE 
qui ne-.m'étoit arrivé depuis 20 ans, que 
pendant $ ou 6 jours à chaque fois. Enfin 
jen ai éprouvé des effets avantageux. Juiques 
fur un principe âcre qui fe dépofoit fur mes 
mains avec beaucoup de prurit depuis 2.anss 
& depuis plus de 20 fur mes avant - bras $ 
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traité aflez au Tong de l'Ele@ricité 
dans le Chapitre précédent, 
et 
parintervalles, il a fort diminué, & prefque 
difparu. Somme totale : J'ai pañlé, par le 
moyen de l'aäimant, uh hiver beaucoup plus 
heuréux que les précédens ; ayant lieu de 
VPattendre beaucoup plus mauvais : j'en con- 
tinue l’ufage avèc confiance: Je viens d’ob- 
tenir entr'autres un fuccès frappant , fur Ja 
femme d’un ouvrier de Ja Monnoie > nommée 
Cramer , atteinte depuis ro ans de crampes 
très - douloureufes à leffomac, : 
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